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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  h  commencement  du  XV.  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE    SIXIE'ME. 

Voyages  au  long  de  la  Côte  Occiden- 
tale d'Afrique  ,  depuis  le  Cap  Blan- 
co  jufqu'à  Sierra  Leona  ,  contenant 
la  Defcription  de  plufieurs  Pays  & 
de  leurs  Habitans. 


CHAPITRE     IV. 

Defcription   de  la.  Rivière  du  Sénégal  ^ 
tirée  des  Mémoires  de  M.  Brue. 

Oïl  Von  examine  Jî  cette  Rivure  ejl  le  Niger  ou 
un  de  fis  bras. 

^^^^B  E  cours  du  Sénégal  efld*en- 
M  ^^^  viron  huit  cens  lieues  de 
^^i#  l'Eft  ^  l'Oueft,  depuis  le 

^-.ijua*   \^Q  (Je  Burnu  ,  où  cette  ri-  jgjjfJns 
re  prend  fa  fource,  inf^"-'^   ^ 
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a  Histoire  générale 
lieues  &  demie  (95)  de  l'Océan  Occi- 
dental. Là  ,  failant  un  coude ,  elle 
tourne  tout  d'un  coup  au  Sud;  &  n'é- 
tant féparée  de  la  mer  que  par  une 
langue  (96)  de  terre ,  qui  n'a  pas  dans 
quelques  endroits  plus  de  cent  t'oifes 
de  largeur,  &  qui  s'élargit  dans  d'au- 
tres depuis  une  lieue  jufqu'à  deux  & 
demie  ;  elle  coule  encore  l'efpace  de 
vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud ,  pour 
fe  perdre  enfin  dans  l'Océan  à  quinze 
degrés  cinquante  minutes  de  latitude 

(97).     .\       _.  .^     ^ 

Cette  nviere,  qui  divife  preique 
continuellement  la  Région  des  Nègres 
de  celle  des  Mores  de  Zarra  ou  du  De- 
fert ,  s'avance  de  trois  cens  lieues  par 
divers  détours  de  l'Eft  à  l'Oueil ,  c'eft- 
à-,dire  depuis  les  Cataraftes  de  Galam, 
au-delà  defquelles  les  François  n'ont 
pas  encore  pénétré ,  jufqu'à  fon  em- 
bouchure près  de  Biyun'  ou  BUurt 
(98)  ,  dont  on  a  déjà  vu  la  defcrip- 


(95)  Brue  ou  Labat  par- 
lent ici  fans  doute  daprès 
l'opinion  des  Géographes , 
puifqu'il  ajoute  qu'aucun 
François  n'a  pénétré  fi 
loin. 

{96)  Nommée  la  Pointe 
de  Barbarie. 

(97)  Si  ce  n'eft  pas  une 
^Ute  d'iin^effion  dans  La- 


bat ,  i!  s'eft  fort  trompé  en 
mettant  25  degiés  55  min. 
(98)  Voyez  !a  Carte  qui 
eft  copiée  d'après  celle  que 
Brue  fit  lever  fur  les  lieux 
par  un  hab  le  Ingénieur  , 
en  171 8.  On  doit  la  regar- 
der par  toutes  fortes  de  rai* 
fons  co.rune  «ne  pièce  ai 
tcntique. . 
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tlon.  Ses  eaux  ibnt  fort  rapides  ;  ce  "  j,^^^^  ' 
qu'on  attribue  à  la  longueur  de  fbn 
cours  dans  un  canal  fort  étroit,  lyoi. 

Son  embouchure  eft  large  d'une  Difficulté (îct 
demi-lieue  :  mais  elle  efl  malquée  par  *V"  ^"'^'^^-. 
une  barre  ou  un  banc  qui  s'cll:  tormo 
de  l'abondance  du  fable  que  le  cou- 
rant y  amené  ,  &  qui  ell:  repouffé  par 
la  marée.  Cette  barre  eft  doublement 
dangereufe,  &  parce  qu'elle  a  peu 
d'eau,  &  parce  que  tous  les  ans  les  flots 
impétueux  qui  fortent  de  la  rivière  au 
tems  des  inondations,  lui  font  chan- 
ger de  place.  L'entrée  du  Sénégal  fe- 
roit  inacceffible  ,  ii  la  force  de  fon 
<:ours  &  celle  de  la  marée  n'avoient 
ouvert  deux  pafTages ,  dont  le  plus  lar- 
ge eit  ordinairement  de  cent  cinquan- 
te ou  deux  cens  toifes  fur  deux  braffes 
de  profondeur.  Au/Ti  ne  reçoit-il  que 
des  barques  de  quarante  ou  cinquante 
tonneaux.  Le  plus  petit  n'eft  que  pour 
lesCanots.  Cesdeuxouvertures  chan- 
gent tous  les  ans  de  fituation.  L'Ifle  de 
Saint  Louis  eil:  quelquefois  à  quatre 
iieues  de  la  barre  ,  quelquefois  à 
deux.  Mais  le  même  inconvénient  qui 
empêche  les  Bâtimens  de  quatre  ou 
500  tonneaux  d'entrer  dans  la  rivière 
«&  d'y  pouvoir  débarquer  leurs  mai:?» 
^"  '  A  ij. 
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Bkul.      cbandifes ,  devient  une  fureté  pour  le 
j_Q-       Fort,  &  rend  le  commerce  des  Fran- 
çois fort  tranquille.  La   Compagnie 
à^aTrS'du  entretient  une  Barque  &  des  Nègres 
p  mmrrce      également  adroits  &  robuftes  pour  dé- 
Frunçoiî.       çhai-ger  fes  propres  VaifTeaux. 

Saifonsoù  .  La  faifoH  la  plus  commode  pour 
Eane^du\é-  pa^^ï*  ^^  barre,  eft  depuis  le  mois  de 
ce^ai.  Janvier  jufqu'au  mois  d'Août,  parce 

que  les  vents  font  alors  variables  ,  & 
que  la   dircftion  des  marées  eft  au 
Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même 
ks  mois  les  plus  favorables  font  Avril , 
Mai ,  Juin  &  Juillet.  La  mauvaife  fai- 
fon  eu  depuis  Septembre  jufqu'à  la  fin 
de  Décembre,  parce  que  les  vents 
d'Eft  enflent   beaucoup   la   mer  ,  & 
rendent  le  commerce  abfolument  im- 
poffible. 
fnt<?rîeur  <'€       Après  avoir  paffé  la  barre  ,  on  trou- 
ve  une  nviere  dune  belle  largeur, 
d'une  eau  fort  claire  &  fort  unie ,  dont 
le  cours  efi"  auffi  agréable  que  l'en- 
trée en  a  paru  difficile.  Sa  profondeur 
eft  depuis  18  pieds  jufqu'à  25.  La  ter- 
re du  côté  gauche  en  montant ,  eft  une 
pointe  debaffe  fable  &  fhériie.  Elle  n'a 
pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur  à 
l'entrée  de  ia  barre;  mais  on  a  déjà 
fait  remarquer  qu'étant  lo^py^rc/^'ccavi^ 

«  j-a-    uflcique. 


DES  Voyages,  I/r.F7.      5 


viron  vingt-cinq  lieues,  fa  largeur  au-       Bkue. 
gmente  dans  cet  efpace  d'une  lieue  jul-      lyoï. 
qu'à  deux  &  demie.  Cette  Peninilile 
eft  remplie  d'une  ibrte  de  petites  crab- 
bes  que  les  François  appellent  iour/ou-  Xouriouroux. 
roux  dans  les  Ifles  fous  le  vent ,  &  d'u- 
ne efpece  d'oifeaux  qu'ils  ont  nom- 
més grands  goiics    ou  pUicans.  Une  ^t^^^'^^.^i^ 
lieue  au  delà  de  la  barre,  la  même  .aas. 
Peninfule  devient -moins  flérile  ,  & 
préfente  des  pâturages  ,  où  la  Compa- 
gnie fait  nourrir  des  troupeaux  de^ 
moutons  &  de  chèvres  ,  à  la  garde  clef- 
quels  elle  entretient  quelques  Laptots 
armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  rivière 
aulTi-îôt  qu'on  a  palIé  la  barre,  for- 
me un  meilleur  &  plus  beau  pays ,  qui 
fe  nomme  (99)  Terre  de  Guinée  ^  c'eft-      Terre  de 
à-dire  en  Langue  Nègre  Pays  du  Dia- 
ble. Il  eft  uni,  couvert  de  verdure  & 
de  petits  bois  de  ditférens  arbres  ,  en- 
tremêlés de  p'^Imiers  &  de  cocotiers  , 
qui  forme  une  charmante  perfpedive. 
Ce  canton  appartient  au  territoire  de 
Biyurt  ou  B'uurt ^   &  fait  partie   du 
Royaume  de  Kayor  ,  qui  a  de  ce  cg>- 
té-là  pour  bornes  la  pointe  de  Bifef- 


(99)  11  y  a  de  l'apparen-  \rarmol ,  étoit  fnué  vers 
ce  que  c'eft  un  r.fte  du  remhoiicluire  du  Séncgal , 
^    —■-'"'' a;,..- j  ou  G<.'/;«-     au  côté  du  Sud. 


Guiaee. 


^)^MlM^^^^^^.:>' 
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eru£.       cha,  éloignée  de  la  barre  d'envirott 
jyoi^     fix  lieues. 
canai  de         ^^^  même  côté ,  deux  lieues  au-def- 

Biyuit.  fus  de  la  barre  ,  on  trouve  un  Canal 

ou  un  bras  de  la  rivière,  qui  remonte 
jufqu'à  Biyurt.  L'entrée  eft  bouchée 
par  une  baffe  ,  qui  la  rend  quelquefois 
daneereufe.  Elle  contient  aulTi  deux 
petites  Ifles  ,  dont  la  plus  proche  de  la 
grande  rivière  fe  nomme  Bokos.  C'efl 
dans  cette  Ifle  que  la  Compagnie 
Françoife  avoit  établi  fon  premier 
Comptoir.  On  en  voyoit  encore  les 
reftes  en  1724.  Le  terrain  eft  bas,  & 
fort  m.al  fain  parce  qu'il  eft  fujet  (i) 
aux  inondations  ;  ce  qui  obligea  les 
François  de  l'abandonner.  L'Iile  de 
Moghera  ,  qui  efl  derrière  celle  de  Bo- 
SiîJnes  es-  kps ,  Cil  defertc  &  fans  culture.  Au 

irac.d.na:-  \ong  de  cctte  Crique ,  ou  du  rivage 
de  ce  Canal  ^  la  nature  a  formé  des 
falines  fort  riches  &  dans  une  fitua- 
tion  fort  fmguliere.  On  en  compte 
huit,  éloignées  d'une  lieue  ou  deux 
l'une  de  l'autre.  Les  cinq  principales 
font  celles  de  Giùancan  ^  où  la  Com- 

(i)  Ces  inondations  font  cî'Aouft  &  de  Septembre, 

caul'ées,  comme  celles  du  On  en  parlera  ci-defTous. 

Nil ,  par  Its  pi  jies  qui  tom-  Voyez  aufli  la  Relation  de 

bent  dans  les  Pays  fiiués  Uom  Juan  de  Caûro  au 

entre    les   Tropiques    aux  Tom^e  I  ■ 
HVj'is'  d:    Juin  ,  Juillet, 
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pagnie  fait  fes  cargaifons ,  de  Dam-  brue." 
bur  ^  de  Luïango  ^  de  Guingha  &  de  i7of'- 
Qu'un.  Les  plus  petites  fe  nomment 
Yunja  ,  Matay ,  &  Kab.  Ce  font  de 
grands  étangs  d'eau  falée,  au  fond  def- 
quels  le  fel  fe  forme  en  maffe.  On  le 
brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le  fai- 
re fécher  au  foleil.  A  mefure  qu'on  le 
tire  de  l'étang ,  il  s'en  forme  d'autre. 
On  s'en  fert  pour  faler  les  cuirs.  Il  eft 
corrohf,  &  fort  inférieur  en  bonté 
au  fel  de  l'Europe.  Chaque  étang  a 
fon  Fermier  particulier,  qui  fe  nomme 

■  Ghlodin  ou  Komejfu  ,  fous  la  dépen- 
dance du  Roi  de  Kayor.  La  même 
Crique  eil:  fort  abondante  en  huitres ,  Huîtres.  usV 
dont  les  écailles  fervent  aux  Nègres  caifiei^'^"  ^' 
pour  compofer  une  forte  de  chaux 
qu'ils  employent  à  leurs  Bâtimens. 
Ces  huitres  font  fort  grandes.  On  les 
fait  fécher ,  pour  fervir  d'alimens  ;  & 
l'ufage  en  efl  fort  commun  dans  le 
canton. 

Entre  l'Ifle  de  Bokos  &  la  grande     d fféemej 
Ifle  de  Bififcha  ,  il  y  a  une  autre  Ifle  i^"  ^^^  sé-- 
de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour ,  nommée  "'^-^  ' 
Vific  de  Jean  Barre.  Le  terroir  en  cfl 
fertile,  &  couvert ,  dans  quelques  en- 
droits ,  de  fort  gros  arbres.  Il  appar- 
tient à  deux  Chefs  des  Nègres ,  Jean 

'\  fia^r-'  fK\  Yanfuky  qui  y  poiTedent  cha* 
V  .  A.  iiij    _.  "       - 


£ruj 


Ï7OI, 


Tflec'l  Saint 
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cun  leur  Village.  Le  premier  de  ces 
deux  Nègres  eft  Interprète  héréditaire 
de  la  Compagnie  au  Fort  Saint  Louis. 
Près  de  la  même  Ifle,  il  y  en  a  deux 
autres  plus  petites ,  qui  appartiennent 
aufîi  à  des  Chefs  Nésres.  L'une  le  nom- 
me  Ghrogu ,  &  l'autre  Doremiir.  Ua 
peu  au-deffus  de  Jean  Barre ,  on  en 
trouve  une  autre  ,  qui  s'appelle  Vlfîe 
du  Galet  ;  nom  tiré  d'une  forte  de  cail- 
loux fort  durs ,  fort  pefans  &  fort  unis, 
dont  la  forme  ed  un  ovale  plat.  Oa 
s'en  fert  quelquefois  pour  faire  de  la 
chaux.  Vis-à-vis  l'ifle  de  Bokos ,  oa 
voit  encore  une  Ifle  que  les  François 
ont  nommée  (2)  Vlfle  aux  Anglais  ; 
bafîe  ,  marécageufe,  &  qui  n'a  rien 
derecommandable.  Enfin ,  trois  quarts 
de  lieue  plus  loin  ,  vers  l'embouchu- 
re du  Sénégal ,  efi  fituée  l'ifle  qui  por- 
te le  nom  même  de  cette  rivière  ,  ou 
celui  de  Saint- Louis ,  qu'elle  tire  de  fon 
Fort ,  réfidence  ordinaire  du  Directeur 
Général. 

L'ifle  du  Sénégal,  ou  de  Saint-Louis, 
eft  à  feize  degrés  cinq  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Sa  fituation  eft  au  r»-- 

.  deptemVre. 
cauiêca,  /*iini.....v<.ts  au  Ou  en  pariera  ci-JelTbus. 
Nil ,  par  les  plaies  qui  tom-  Voyez  aufTi  la  Relation  de 
bent  dans  les  Pays  fuués  Uom  Juan  de  Caûro  au 
entre  les  Tropiques  aux  Tonve  I , 
Hio'is"*  d:    Juin  ,  Juillet, 


\ 


tî  F  s   V  o  V  A  r:  É  ç  -  T.TV.  VI. 


fertile,  c 

droits ,  de  fort  gros  arbres.  Il  appar- 
tient à  deux  Chefs  des  Nègres ,  Jean 
^a*-*-'  ^\  Yanfuky  qui  y  poifedent  çha* 
I  A  iiij 
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lieu  de  la  rivière  ,  à  deux  ,  trois  ,  ou        «ru- 
quatre  lieues  de  l'embouchure  ,  fui-      i-iQji 
vaut  les  variations  de  la  Barre.  Quel- 
ques Voyageurs  lui  donnent  une  lieue 
de  circonférence.  Frogerquila  mefu- 
ra  en  1-05  ,  compte  onze  cens  cin^ 
quante  toiles  du  Nord  au  Sud,  c'eft-à>- 
dire  dans  fa  longueur  ;  mais  comme 
fa  largeur  efl: inégale,  il  ne  l'a  pas  dé- 
terminée. Un  Ingénieur,  qui  prit  le    ^  Sonétea^ 
même  foin  en  1714  ,  lui  donne  de  lar- 
geur, du  côté  de  la  Barre,  quatre- 
vingt-dix  toifes  ;  cent  quatre-vingt- 
douze  du  côté  oppofé  ,  &  cent  trente 
dans  l'endroit  où  le  Fort  eft  fîtué.  Le 
bras  oriental  de  la  rivière  eft  lar^e  de- 
trois  cens  quatre-vmgt  toiles;  &  ce- 
lui de  rOuefl,  de  deux  cens  dix.  CXa 
ne  trouve  dans  l'Ifle  qu'une  terre  pla- 
te ,  fablonneufe  ,  &  llérile.  Le  côté  du 
Sud  étoit  autrefois  fujet  aux  inonda- 
tions ;  mais  là  marée  &  les  vents  du 
Nord  y  ont  pouffé  tant  de  Ijbie  ,  qu^il 
s'en  eu.  formé  des  Dunes  ,  qui  ccjî- 
vrent  le  Fort  &  qui  le  fpnt  paroi  fe 
dans  un  creux.  Cependant  il  efl  refté 
vers  cette  pointe  un   Marigot  ou  un 
étang  d'eau  falée.  La  poime  du  Nord    Ses proe£â 
efl  couverte  de  grands  arbres ,  quicnt  *'^^'' 
Tappaiençe  d'une  Foiêt  ;  mais  ce.£.e 

A  y 
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Elle  manque 
d'eau.   Ccm- 
ment  on  y 
iiipplée. 
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font  que  des  MangUs  (3) ,  qui  deman- 
dent, pour  croître,  d'avoir  toujours 
leurs  racines  dans  l'eau.  Il  fe  trouve 
un  autre  étang  au  milieu  de  ces  ar- 
bres. Il  s'en  trouve  encore  un ,  mais 
plus  petit ,  vers  le  centre  de  l'Ide  ;  avec 
im  petit  bois  voiiin  ,  qui  fert  à  donner 
de  l'ombre  aux  moutons  &  aux  chè- 
vres du  Fort  :  car  le  fond  fablonneux 
du  terroir  n'empêche  pas  qu'il  n'y 
croiffe  une  herbe  courte ,  qui  engraif- 
fe  les  beftiaux ,  &  qui  les  rend  d'un 
fort  bon  goût.  Les  étangs  font  peuplés 
de  porcs ,  qui  s'y  rafraîchiflent  dans 
la  boue. 

L'Ifle  manque  d'eau  pendant  la  moi- 
tié de  l'année,  parce  qu'il  ne  s'y  trou- 
ve ni  fource  ni  puits  ,  &  que  durant 
la  mouflon  du  Sud  ,c'eft- à-dire  depuis 
Décembre  iufqu'au  mois  de  Juillet, 
la  rivière  eil  falée.  Dans  le  tems  des 
inondations,  l'eau  efl:  aflez  bonne; 
mais,  dans  les  faifons  féches,  on  eft 
forcé  d'ouvrir  i  au  milieu  du  iable  , 
3es  puits  d'une  eau  fomache  dont  on 
ne  peut  faire  ufage  qu'après  l'avoir 
filtrée  au  -  travers  d'une  pierre  qui 
vient  des  Canaries.  Pour  la  rafraîchir, 

(j)  Labsr  dît   Mang'es     gXo'i:. ,  Mangroves  yCes^ï' 
eu  Psletuvkrs.  Les  An-    kres  reparoîtroht  Itjuvent.' 
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on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qui  hrue. 
ne  Ibient  pas  vernis  ,  danslefquelson  170 1, 
l'expofe  aux  vents  du  Nord.  On  ad- 
mire avec  railon  que  l'eau  devienne 
falée  dans  ces  puits  ^  lorfque  Celle  de 
la  rivière  devient  douce ,  &  qu'au  con- 
traire la  rivière  commence  à  deve- 
nir falée  ,  lorfque  les  puits  ceffent  de 
l'être. 

Il  ne  refte  aujourd'hui  de  l'ancien 
Fort  de  Saint-Louis  ,  que  quatre  tours 
rondes ,  fort  bien  bâties  à  l'antique  ,  Se 
couvertes  de  tuiles  en  piramides  (4). 
Elles  ont  été  jointes  aux  murailles  , 
&  renfermées  par  une  fortification  de 
palifîades,  revêtue  déterre,  au-def- 
.ious  de  laquelle  font  les  magafins  & 
quelques  baillons  mal  formés  ;  de  for- 
te que  le  Fort  n'a  pas  de  meilleure  dé- 
fenfe  que  fa  fituation  naturelle.  Son  ar- 
tillerie eft  de  trente  pièces ,  diôribuées 
en  plufieurs  batteries.  L'Arfenal  eft 
bien  fourni  de  petites  armes  &  de  mu- 
nitions. On  ne  nous  apprend  pas  fi  la 
Garnifon  efl:  nombreufe  ;  mais  on  fait 
obferver  que  la  Compagnie  employé 
ordinairement  deux  cens  hommes 
dans  les  fix  Etabliffemens  qu'elle  a 
fur  cette  Côte  ,  &  qu'ils  font  difperfés 
fuivantles  ordres  du  Gouverneur. 

ô-      .----  Avj 
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~~ bkve.  ^"  P'^'-'t  i^^gei"  de  la  figure  que  fe 

Minière  Dircfteur  Général  fait  dans  ce  Pays 
dor;t  le  Gou-  (5),  par  la  manière  dont  le  fieur  Ërue 
^b^n^  reçut, en  1691 ,  un  Prince Négre^nom- 
Prince  Né-  nié  à  Pctit-Brak.  Ce  Prince  s'érant 
^^^'  rendu,  de  Maka  ,  dans  l'Ille  de  Bifef- 

cha,  avec  un  cortège  de  quinze  ou 
vingt  Nègres,  envoya  un  canot  dans 
celle  de  Saint-Louis,  pour  donner  avis 
de  fa  vifite  au  Général  ,  &  pour  le 
prier  de  le  faire  prendre  dans  une  cha- 
loupe. Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  porte 
du  Fort ,  il  s'affit  à  terre  avec  fa  fui- 
te ,  qui  étoiî  armée  dezagayes  ,  de  fa- 
bres  &  de  targettes.  Il  demeura  dans 
cette  pofture  ,  en  attendant  le  retour 
defon  Interprète,  qui  étoit  allé  fça- 
voir  du  Général  François  s'il  étoit  dil- 
pofé  à  le  recevoir.  L'Interprète  revint, 
auiîi-tôt ,  avec  ordre  de  l'introduire. 
II  le  conduifit  à  la  falle  de  l'audience  , 
accompagné  feulement  de  deux  defes 
Officiers  &  de  deux  Guiriots,  ou  Mu- 
ficiens  Poètes  ,  qui  dans  ces  occa- 
iions  ne  s'éloignent  jamais  de  leur 
Maître.  Le  Général  étoit  aflis  dans  un 
■fauteuil ,  la  tête  couverte ,  avec  fes 
Officiers  autour  de  lui.  En  entrant 
dans  la  falle  ,  le  Prince  Nègre  ôta  fon 

(5)  Jobfcnça  parle  beaucoup  dans  fon  Voyage  à 
^atobJta» 
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tonnet ,  s'approcha  de  Brue  ,  &  mit  fa       brue, 
main  dans  la  Tienne,  qu'il  leva  trois      lyo-i» 
ou  quatre  fois  jul'qu'à  fon  front,  fans 
prononcer  un  feul  mot.  Bi  ue  fit  la  mê- 
me chofe  ;  mais  fans  fe  lever  &  ians  fe 
découvrir. 

Le  Prince  s'afîît  fur  un  tabouret.  Ses  nabiremenî 
deux  Officiers  fe  placèrent  à  l'es  cô-  p^^iàce^  ^ 
tés  dans  la  même  polhire ,  &  les  deux 
Guiriots  fe  mirent  à  terre  derrière  lui, 
C'étoit  un  vieillard  de  fort  bonne  mi- 
ne. Il  avoit  la  basbe  <&  les  cheveux 
gris ,  &  le  vifage  maigre  &  ridé  ;  mas 
beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux  5 
&  le  fon  de  la  voix  fort  agréable ,  avec 
un  air  de  grandeur  qui  marquoit  celle 
de  fa  naiffance.  Sa  robe  ,  qui  lui  tom- 
boit  jufqu'aux  genoux  ,  étoit  d'une 
étoffe  (6)  blanche  de  coton,  à  raies 
bleues ,  avec  de  grandes  manches,  de 
la  forme  des  furplis  de  l'Oratoire.  Par- 
deffous  il  avoit  des  hautes-chauffes  de 
la  même  étoffe  ,  mais  fi  larges  qu'elles 
ne  contenoient  gueres  moins  de  fix 
aunes ,  &  plifîees  par  derrière ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  lui  fervrr  de  coullin. 
Sur  fa  robe  il  portoit  un  baudrier  de 
drap  écarlate,  d'un  demi-pied  de  lar- 
ge auquel  fon  fabre  étoit  fufpendu. 

(6)  Ces  étcfF.sde  coion  s'appellent  paj^fj,  du  met 
'Ttugais  Panna, 
à' 
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erll.      La  poignée  &  le  fourreau  étoienttra. 

2701.  vailles  en  argent ,  avec  un  art  furpre- 
nant  pour  un  ou  vrage  desNégres.  Tou- 
tes les  parties  de  la  robe  &  du  bau- 
drier étoient  garnies  d'amulets  ,  ou 
de  grifgris ,  coufus  proprement  dans 
de  petites  pièces  d  ecarlate  ,  de  maro- 
quin rouge  du  Levant ,  &  de  peau  des 
bêtes  fauvages  du  Pays.  Mais  la  for- 
me de  toutes  ces  pièces  étoit  différen- 
te. Les  unes  étoient  quarrées,  d'au- 
tres rondes ,  ou  longues ,  ou  poîigo- 
nes;  &  chacune  attachée  fur  la  par- 
tie du  corps  qu'elle  avoit  la  vertu  de 
préfervcr.  Les  hautes-chauffes  étoient 
ïans  poches  ;  mais  le  Prince  portoit , 
au  côté  droit ,  un  petit  fac  qui  conte- 
noit  fon  tréior.  Sa  robe ,  quoiqu'on 
l'ait  comparée  à  nos  furplis  ,  étoit 
échancrée  par-devant  comme  une  che- 
mife  de  femme,  &  relevée  autour  du 
cou  par  une  broderie  de  drap  rouge, 
qui  repréfentoit  des  boutons  &  d'au- 
tres figures.  Son  bonnet  étoit  âù  la 
même  étoffe  que  la  robe ,  étroit  par 
le  bas ,  mais  large  au  fommet  ;  de  for- 
te que  ne  pouv  ant  fe  foutenir ,  il  pen- 
choit  beaucoup  à  côté  de  la  tête.  Au 
lieu  de  plumes  ,  il  étoit  orné  de  la  tê- 
te d'un  paon  d'Afrique  ,  qui  contenoit 
un  grifgris.  Le  Prince  avoit  d'ailleurs 
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les  jambesniies, avec desfandales  aux      epue. 
pieds ,  telle  qu'on  repréfente  celles  des     ijq  j,, 
Jlomains. 

Il  demeura  quelque  tems  en  filen- 
ce,  regardant  le  Général  avec  beau- 
coup d'attention.  Enfin  il  lui  adrefTa 
un  difcours  ,  qui  fut  expliqué  par  l'In- 
terprète, &  quiportoit  en  fubftance  , 
«  Qu'ayant  appris  l'arrivée  du  Sieur     H.iranguç 

tT        ■^         c^  •  \  1  v.>    ^'^   Prince 

»  Brue  au  Sénégal  ,  avec  la  qualité  Nègre. 
»  de  Général  poiir  la  Compagnie  ,  & 
»  n'ayant  entendu  que  des  éloges  de 
»  fon  caractère,  il  s'étoit  fait  un  de- 
»  voir  de  le  prévenir  par  fa  vifite  ,  & 
»  de  lui  offrir  fon  amitié  :  qu'il  s'étoit 
»  toujours  fenti  de  l'inclination  pour 
»  les  François ,  &  qu'il  leur  avoit  ren^ 
»  du  tous  les  fervices  qui  dépcndoient 
»  de  lui  :  qu*il  promettoit  de  perféve- 
»  rer  dans  les  mêmes  difpolitions  ;  & 
»  que  Brue  pouvoit  compter  en  parti- 
»  culier  fur  fon  affeftion  ,  dont  il  voii- 
»  loit  lui  donner  un  témoignage  en  lui 
»  faifant  préfentd'un  Efclave  ». 

Les  deux  OfEciers  &  les  Guiriots     iieftforc 
firent  auffi  leur  compliment ,  que  le  t'^^"  ^rauc 
General  reçut  d  un  air  civil  &  gra- 
cieux. Il  fit  enfuite  apporter  de  l'eau- 
de-vie  ;  car  fi  la  qualité  de  iMahomé- 
tans  rend  quelques  Nègres  fort  léfer- 

's  jLyjiJ  J'fage  de  cette  liqueur ,  le  plus 

à'  '--  "- 
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bkve.  grand  nombre  regarde  le  précepte  de 
l'Alcoran  comme  un  confeil ,  &  fe  li- 
vre fans  fcriipule  au  plaifir  de  boire; 
Le  Prince  vit  paroître  avec  plaifir  fa 
bouteille.  Un  de  fes  Officiers  remplit 
lin  verre ,  en  fit  l'eflai ,  &  le  préfenta 
joyeufement  à  fon  Maître  ,  qui  fe  le- 
va ,  but  à  la  fanté  du  Général ,  &  ren- 
dit le  verre  à  l'Officier  avec  un  petit 
refte  de  liqueur  ;  ce  qui  paffe  pour  une 
faveur  entre  les  Nègres.  Après  le  pre- 
mier coup  ,  il  alluma  fa  pipe  &  fe  mit 
à  fumer.  Ses  deux  Officiers  fuivirent 
ion  exemple  ;  tandis  que  les  Guiriots 
commencèrent  à  chanter  ,  en  accom^- 
pagnant  leur  voix  du  fon  d'un  petit  in- 
iirument ,  qui  n'a  que  trois  cordes  & 
inftrumers  reffemble  affezà  nos  luths.  Le  ventre 
de  Vs'Mufi-  ^^  compofé  d'une  pièce  de  calebaffe, 
«Jenj,  «avec  un  manche  qui  y  ell  attaché.  Le 

chevalet  en  eft  fort  bas,  &  les  cordes 
font  de  crin  de  cheval.  Ils  les  pincent 
&  les  frappent  en  mefure.  Cette  mu- 
sique n'a  rien  de  defagréable.  Leurs 
chanfons  font  martiales ,  &  roulent  fur 
les  louanges  de  leur  Prince.  Ils  relè- 
vent fa  nailTance.  Ils  difent  qu'il  efl 
Seigneur  de  la  mer  ,  qu'il  a  vaincu 
tous  fes  ennemis  ,  &  qu'ils  n'o'^t  ja- 
mais eu  de  Maître  fi  magnifique  &  fi 
libéral.  Ils  finiffent  par  des  vœux  pour 
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fa  fanté  &  pour  la  prolongation  de      brue. 
fa  vie.  lyoi; 

Le  concert  des  Gniriots  n'interrom- 
pit pas  la  converfation.  Comme  il  é- 
toit  allez  tard ,  Brne  propofa  au  Prince 
de  loger  dans  le  Fort.  Cette  invitation 
fut  acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un  ap- 
partement féparé ,  parce  que  les  Nè- 
gres ne  mangent  pas  volontiers  avec 
les  Blancs."  On  lui  envoya  du  kuskus 
&  diverfes  viandes  ,  que  fes  gens  pré- 
parèrent à  leur  manière.  Le  vin  de  pal- 
mier &  l'eau-de-vic  ne  lui  furent  pas 
épargnés.  Son  arrivéeavoit  attiré  dans 
rifle  quantité  de  Nègres  ,  qui  pafle- 
rent  tout  la  nuit  à  danfer.  Le  lende- 
main ,  il  prit  congé  du  Général ,  après 
avoir  reçu  le  Tago  ,  c'efl-à-dire  un 
préfent,  qui  valoit  beaucoup  mieux 
que  fon  Efclave.  Brue  fit  aufli  quel- 
ques libéralités  à  fes  Officiers  &  à  fes 
Muficiens. 

Pour  reprendre  notre  defcription,     De'cnrtiaa 
la  pointe  de  la  grande  Ifle  de  Bifefcha  cottinuée. 
eft  d'environ  deux  lieues  au  delTus  du 
Fort  Saint  Louis ,  du  côté  droit  de  la 
rivière.  Elie  fait,  des  deux  côtés  ,  les 
limites  du  Royaume  de  Kayor  &  de       Royaumes 
Hoval  ;  car  ie  premier  efl:  à  droite  ,  &   ^'^  "«'^i  & 
l'autre  à  gauche  de  la  rivière.  Cette    ^   ^^'^'^* 
régie     i,    £  connue  autrefois  fous  îe 
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"TT^Z       nom  de /^/o/},  nom  général,  qui  com- 
prenoit  plufieurs  Nations  différentes, 
^     '     Le  Royaume  de  Hoval  s'étend  de  l'Eft 
à  rOueil:,  l'efpace  d'environ  quaran- 
te-fix  lieues.  Ses  bornes  font  incertai- 
nes au  Nord  ,  parce  qu'il  eft  fort  ex- 
pofé  de  ce  côté-là  aux  incurfions  des 
Mores ,  qui  s'avancent  ou  fe  retirent 
fuivant  les  occafions  qu'ils  trouvent 
d'y  e^'ercer  leurs  pillages.  Le  Roi  de 
Hoval  porte  le  titre  de  Brak  ,  qui  fi- 
gniiîe  Roi  des  Rois.  C'efî:  purement  un 
nom  de  Majefté  ,  comme  le  Damel,\Q 
Siratik ,  &  plus  anciennement  celui  de 
Pharaon  &  de  CéjQir.  Ses  Etats  ont  plus 
.d'étendue  au  Sud  du  Sénégal  qu'au 
Nord.  A  l'Eft  ils  font  féparés  du  Royau- 
me des  Fulis  ou  Foulis  par  le  lac  de 
Jiayor ,  &  s'étendent  au  long  du  Séné- 
gal jufqu'au  Village  d^Embakana  ou 
Royaume  de  Embakan^dules  frontières  du  Roy  au- 
ft'^R^i'  k'^^  ^®  ^G  Galam ,  qui  a  cent  quatre-vingt- 
nomme  sira-  feize  lieucs  d'éîcndue  de  l 'Eu. à  l'Oueft, 
mais  dont  les  bornes  font  encore  in- 
connues au  Sud.  L'Empereur  ou  le  Roi 
de  Galam  porte  le  titre  de  Siratik, 

Dix  ou  douze  lieues  au-defTus  du 
Fort  Saint-Louis ,  on  trouve  une  poin- 
te oii  la  fertilité  du  terroir  a  porté  l 
Nègres  à  bâtir  fept  ou  huit  Vil!. 
dont  le  principal  fe  nor    *'"*P0"^ 


ùk. 
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plus  on  s'avance  vers  la  mer ,  plus  le      bTTT^ 
Pays  au  long  de  la  rivière  femble  ferti> 
le  &  cultivé  II  abonde  en  maïz,  &  cet*       ^ 
te  forte  de  grain  n'y  manque  jamais.  viibi^  \e 

L'ifle  de  Bifefcha  n'a  pas  moins  de 
vingt-huit  lieues  de  long ,  fur  huit  dans  ^^."^  ^-  ^'^'*^" 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  efl  fermée 
par  un  bras  du  Sénégal ,  qui  la  fcpare 
du  Village  d'^Enfc/ioie,  &  qui  fe  divife 
en  deux  autres  bras  au  Village  d^^^'if- 
chafur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe  DîvinonsJ» 
fubdivife  encore  au  Village  de  Pâma  ;  ^-^^l^' 
de  forte  que  l'ifle  de  Bifefcha  eft  bor- 
née à  l'Elt  par  un  bras  du  Sénégal , 
qui  fe  nomme  la  Rivière  de  ^^apheray , 
àrOueft  par  le  Sénégal  mêm.e,  h.  fe 
trouve  divifée  en  trois  parties  par  la 
petite  rivière  de  7or  &  le  Kora  ou  le 
Bekio.  Le  terroir  en  efi  riche  &  ferti- 
tile ,  ce  qu'on  attribue  principalement 
aux  inondations  du  Sénégal.  Il  abon- 
de en  maïz  des  deux  efpeces ,  en  riz  , 
en  légumics  ,  en  tabac  ,  &  en  indigo. 
Le  froment  y  croît  fort  bien ,  mais 
après  la  féconde  moiffon;  comme  s'il 
avoit  befoin  de  fe  naturalifer  au  ter- 
roir. Le  coton  y  eil  auffi  en  fort  gran- 
de abondance.  On  y  voit  de  vaftes 
,*-'»iries ,  qui  nourrirent  quantité  de 
l'ai.LJs  ^'  de  petits  ijeftiaux ,  tous  ex- 
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brue.  cellens  clans  leur  efpece.  La  volaille 
ijQi^  &  le  gibier  y  foifonne ,  fur- tout  les  per- 
drix ^  les  pigeons  ramiers  ,&  les  pinta- 
des. Outre  les  forêts,  il  s'y  trouve  de 
grands  bois  de  palmiers  :  &  les  Villa- 
ges ,  qui  font  fort  fréquens  fur  la  riviè- 
re ,  rendent  témoignage  que  le  Pays 
efl  bien  peuplé. 

Au-deiius  de  rifle  de  Bifefcha  ell: 
celle  de  Buckjar ,  que  les  François  ont 
nommée  ri/^Éî  aux  Bois  ,  parce  qu'elle 
en  efl:  remplie.  Elle  eft  firuée  à  demi- 
lieue  de  la  pointe  Nord  de  l'Ifle  Saint- 
Louis.  Sa  longueur  efl:  d'environ  trois 
lieues  &  demie  ,  fur  trois  quarts  de 
lieue  de  largeur.  L'Ifle  Bichon  ou  des 
Palmiers^  ell  à  neuf  lieues  de  Saint- 
Louis  ,  &  ne  forme  qu'une  langue  fort 
.étroite  ,  quoiqu'elle  ait  deux  lieues  de 
longueur.  Ces  deux  Ifles  font  habitées 
&  cultivées  par  les  Nègres.  Ils  ont  bâ- 
ti leurs  Villages  fur  des  terrains  éle- 
vés pour  fe  garantir  des  inondations 
annuelles  de  la  rivière. 

En  continuant  de  remonter  le  Sé- 
négal ,  le  premier  endroit  remarqua- 
ble qui  fe  préfente  à  gauche  efl:  le  Vil- 
iSerinpeta.  lage  de  Serinpeta ,  nommé  auflî  Scrini' 
faili ,  oîi  la  rivière  qui  a  coulé  ,  de- là  , 
du  Nord  au  Sud ,  defçend  déformais 


L 
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de  l'Eft  à  l'Oueft.  Entre  ce  lieu  &       brue.  " 
Biickfar,  le  Pays  n'offre  que  des  pâ-      j-q,. 
tarages  oii  les  Mores  de  la  Tribu  de        /      * 
Sargcntes  viennent  nourrir  leurs  cha- 
meaux &  les  autres  befliaux  dans  les 
tems  de  fécherefTe ,  en  payant  un  tribut 
au  Brak;  C'efl  à  Serinpeta  que  ie  font 
les  meilleurs  Canots  du  Sénégal.  Ce 
Village  appartenoit  en  171 5  à  un  Sei- 
gneur Nègre  ,  nommé  Caye^  neveu  du 
Brak.  Quelques  lieues  au-deifus  de  Se- 
rinpeta ,  au  Nord  de  la  rivière  ,  com- 
mence le  Defert ,  canton  célèbre  par  le    ^^^"^  >  ''^^ 

,  1         »  #         tel  b  c    l'our 

commerce  des  gommes ,  que  les  Mo-  le  commerce 

res  de  la  Tribu  de  Had-al-Agi  y  vien-  ^-^  gom.ncs, 

nent  exercer.  C'eft  une  plaine  vafte  & 

fiérile  ,  bornée  par  des  montagnes  de 

fab!e  rouge,  &.  qui  n'a  pour  arbres 

que  quelques  buiifons  ,  fans  aucune 

forte  de  verdure. 

Deux  lieues  plus  haut  fur  la  rivie-    An-çherbcl 
re   on  trouve  ^/zg/^t'r/'e/,  réfidence  du  ^  ï' g-'-"''^'» 
grand  Brack,  Roi  de  Hoval.  C'eflune 
grande  Ville ,  qui  a ,  vis-à-vis  ,  fur  l'au- 
tre rive,  un  Village  nommé  Inghcr- 
bd.  Du  côté  du  Sud,  le  Sénégal  reçoit 
une  rivière  qui  vient  du  lac  Pania  Fn^ 
li  ou  Fouli ,  &   qui  fe  nomme  Rivière 
Fonugaife.  Elle  eft  à  trcnte-i'ept  lieues    Rivière Por- 
de  l'embouchure  du  Sénégal.    C'efl  "^i'-'c 
une  efpeee  de  Canal  naturel  >  par  ie- 
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brui.       quel  les  eaux  de  cette  rivière  mon- 

lyoi*  ^^"^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^  tems  des  inonda- 
tions ,  &  reviennent  enfuite  lorfque  ce 
déluge  efl:  fini.  Il  a  cinq  ou  fix  lieues 
de  longueur.  Ses  rives  font  plantées 
d'arbres  ,  &  couvertes  de  Villages. 
Le  terroir  en  ell  auiîi  fertile  que  les 
habita ns  font  pareffeux.  L'entrée  de 
cette  Rivière  Portugaife  ell:  embar- 
raffée  par  un  petit  banc  de  fable , 
que  fa  fituation  néanmoins  ne  rend 

Lac  de  p.-  pas  dangereux.  Le  lac  même  efl  oya- 
lùa-Fub.  jg  j^j^g  ^^  forme.  Sa  longueur  ell  de 
fîx  lieues  ,  du  Nord  au  Sud  ,  &  fa  lar- 
geur de  tros ,  de  l'Ell  à  l'Oueft.  Il  eft 
fermé  par  deux  pointes  &  par  une  pe- 
tite Ifle  qui  préfente  une  Crique  for- 
mée par  un  allez  grand  ruiffeau  ,  dont 
•  les  rives  difparoiflent  pendant  l'i- 
nondation du  Sénégal,  Lorfque  les 
flots  fe  font  retirés ,  la  plus  grande 
partie  du  lac  demeure  à  fec ,  &  pro- 
duit d'abondantes  moifîbns  de  maïz, 
de  riz ,  de  tabac  ,  &  de  légumes.  Mais 
cette  fécondité  de. la  terre  &  l'abon- 
dance de  feshabitans  n'empêchent  pas 
que  le  Pays  ne  Ibit  fouvent  défolé  par 
la  famine  ;  ce  qui  vient  autant  de  la 
parefie  des  Nègres  que  du  ravage  des 
Sauterelles  qui  dévorent  dans  certai- 
nes années  toutes  les  pla        '^^  tous 
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les  fruits.  Les  Nègres  mangent  ces  in-      brue. 
fedes;maisle  nombre  en  eft  fi  grand,      ^ 
que  l'air  en  efl  quelquefois  obfcurci, 
&  qu'il  ne  refle  pas  la  moindre  ver- 
dure dans  tous  les  lieux  où  elles  ont 
pafle. 

Un  peu  plus  haut  du  côté  du  Nord , 
le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe-  Kayôr?'^ 
îite  rivière  de  Kayor  ,  qui  fort  du  lac 
de  même  nom.  Il  eil  à  50  lieues  du 
Fort  "Saint-Louis  ;  &  comme  celui  de 
PaniafuU ,  il  s'eft  formé  par  les  débor- 
demens  du  Sénégal.  A  trois  lieues  fur 
la  rive  gauche  de  ce  canal ,  on  trouve 
le  Village  de  Grain  ou  à^Ingrin  qui  ell    ï"Sr'«» 
gouverné  par  un  Seigneur  Nègre  ,  fu- 
jet  du  grand  Brak.  Le  Pays  eft  agréa- 
ble &  bien  cultivé.  Quatre  lieues  plus 
loin  fur  la  rive  droite  ,  efl:  le  Village 
de  Qiieda  ,  de  la  dépendance  du  Sira-     Qucda. 
tik ,  Roi  des  Foulis.  Dans  le  tems  de 
la  fécherefle ,  il  ne  faut  pas  efpérer 
de  remonter  plus  haut  vers  le  lac ,  à 
caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  re- 
fle du  canal.  Quelques  lieues  au-def- 
fus ,  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  on 
trouve  une  petite  Ifle  nommée  par  les 
François  Ménage  ,  d'un  lieu  du  même      Mehag^i 
nom,  qui  efl:  à  l'oppofile  fur  la  rive 
méridionale  de  la  rivière.  Cette  Ifle 
^^A^iVeeV ^  ^  fertile;  mais  fi  bafl^Cj, 
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brue.  qu'elle  efl  couverte  tous  les  ans  par 
l'inondation.  Auffi-tôt  que  l'eau  s'eft 
'  '  *  retirée,  les  Nègres  y  font  leurs  lu- 
gans  ,  c'eft-à-dire  leurs  plantations  de 
tabac ,  de  riz ,  de  millet  &  de  légumes  , 
qui  leur  rendent  une  riche  moiflbn. 
Cinq  lieues  plus  haut  du  côté  du  Sud, 
eft  le  Village  de  Cock ,  direftement  op- 
pofé  à  la  pointe  eft  de  l'Ifle  du  Morfil 
(*)  ou  d'Ivoire ,  &  au  Village  de  NioLl 
qui  eft  fitué-iur  cette  pointe. 

L'Ifle  d'Ivoire  eft  longue  de  quatre 
lieues  fur  trois ,  quatre  ,  cinq  &  fix  de 
largeur.  Elle  efl:  formée  par  un  bras 
du  Sénégal ,  qui  la  fépare  de  l'Ifle  de 
Bilbas ,  qu'on  en  peut  regarder  néan- 
moins comme  une  partie.  Le  grand 
canal  de  la  rivière  eft  du  côté  du 
Nord  ,  &  conferve  le  nom  de  Sénégal. 
Celui  du  Sud  prend  le  nom  de  rivkrc 
d'Ivoire. 

Au  Sud  de  la  rivière  d'Ivoire  ,  le 
Pays  efl  uni ,  fertile ,  bien  cultivé  , 
rempli  d'arbres  ,  &  divifé  par  des 
Prairies  d'une  grande  étendue.  II 
nourrit  quantité  d'éléphans  qu'on  y 
voit  paître  tranquillement  ,  en  trou- 
peaux de  quarante  8:  cinquante.  Mais 
lorfqu'ils  peuvent  entrer  dans  les  plan-  ■ 

(*)  L'ivoire  nume  ell  nommée  morfil  par  les  Mar- 
chands.     -^  - 

*anoî^ 
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tations  des  Nègres ,  ils  y  font  de  terri-       ekue. 
blés  ravages.  A  dix  lieues  de  la  pointe      1701. 
Oneft  de"  l'Ille  d'Ivoire  ,  fur  la  rive 
Nord  du  Sénégal  ,  eft  le  Village  de 
Lali,  près  duquel  on  trouve  un  Villa-      lai. 
ge  nommé  par  les  François  Terrier  rou-    xe.r.-er  rou- 
gi  ,  d'oïl    l'on    compte   foixante-dix  s^. 
lieues  jufqu'à  l'embouchure  du  Séné- 
gal. Ce  lieu  efl  célèbre  par  le  com- 
merce des  gommes  ,  qui  font  appor- 
tées par  les  Mores  de  la  Tribu  d'Ebra- 
ghcna^  &  dont  les  échanges  fe  font 
comme  au  Defert.  Depuis  Terrier  rou- 
ge jufqu'à  Hovolalda ,  les  deux  côtés     Hovoiaida, 
de  la  rivière  préfentent  une  perfpefti- 
ve  charmante.  Ce  font  de  valles  Plai- 
nes ,  remplies  de  toutes  fortes  de  bef- 
îiaux,  mais  expofées  à  d'étranges  ra- 
vages dans  le  tems  des  inondations. 
Les  Habiîans  font  alors  obligés  de  ie 
retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés , 
avec  leurs  troupeaux  &  tous  leurs  ef- 
fets. Quinze  lieues  au-delTus  de  Ho- 
volalda ,  on  rencontre  au  milieu  de  la 
rivière  ,  une  chaîne  de  rocs  qui  la  tra- 
verfe.  Elle  fe  nomme  Platon  de  Don-    RocsdePia 
gkel.  Dans  les  tems  fecs  ,  l'eau  y  eft  fi  '^"^'^"^^■^^ 
baffe  ,  qu'à  peine  le  paiTage  eû-il  fur  ,.   - 

pour  les  Canots.  Un  peu  au-delà  de 
dcflus  duel  5  eft  une  petite  lile ,  fi  haute 
*"énegai ,  tile  fesjjarties ,  qu'on  y  efl  à 
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BauE.       (qc  dans  les  plus  grandes  inondations. 
l'Qi,      Les  François  y  avoient  autrefois  ua 
Ujirhei.     P^^^^  Comptoir  qu'ils  ont  abandonné, 
L'Ille  d'Yvoire  a  du  côté  du  Sud  ,  un 
Village  nommé  Donghel  ^  où  il  fe  fait 
quelque  commerce.  Vers  la  pointe 
Bunï.         Oueft ,  elle  a  le  Village  de  Burd  (7) 
i/]£  de  sr-  "^^^  à-vis  l'ille  de  Bilbas ,  dont  elle  n'eut 
bas.  réparée  que  par  un  petit  bras  du  Séné- 

gal. Bilbas  n'efl:  pas  fi  grande ,  à  beau- 
coup près ,  que  l'Ide  d'Yvoire.  Elle  efl 
formée  par  deux  bras  (8)  ,  qui  fe  ùivi- 
fent  près  d'un  Village  nommé  le  Cap^ 
au  N  ord  dç  cette  rivière.  Elle  reflem- 
ble ,  pour  le  terroir  &  les  produclions, 
à  rifle  d'Yvoire ,  &  n'efl  pas  moins 
KahayJé.  peuplée.  Plus  haut ,  fur  la  rive  Nord 
du  Sénégal ,  eft  le  Village  de  Kahay- 
dcx,  qui  étoit  autrefois  la  dernière  bor- 
ne des  voyages  François.  Un  peu  plus 
loin,  on  trouve  une  Ifle  qui  produit 
du  coton  ,  du  tabac ,  &  des  légumes 
en  abondance.  Au-defTus  de  cette  Ifle, 
r,rtmei,ré-  le  Sénégal  reçoit  une  grande  rivière 
[•'.V!'!;f  '^^  <i'-''^-  vient  de  Gumçl,  réfldence  du  Si- 
ratik ,  Roi  des  Foulis.  Cette  rivière 
s'enfle  beaucoup  dans  les  inondations 

(7)  Ce  Vilb^enefe  trou-  autres    enlroits,   Lab^t 

ve   pas  dans   la  première  donne  !e  r-om.  i>.\^v' au 

Carte.  Sénegah 

(S)  Ici  &  dans  plufieurs 


Sivatik, 
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du  Sénégal  ;  &  furpailant  fes  bords  ,       brue. 
forme  un  Lac  d'une  étendue  confidé-      1701 
rable.  Enfuite ,  elle  laifTe  ,  en  fe  reti- 
rant ,  une  efpece  de  glaire  qui  contri- 
bue beaucoup  à  la  fertilité  du  terroir. 
Près  de  l'endroit  où  elle  fe  joint  au 
Sénégal ,  il  y  a  du  côté  du  Nord  ,  un 
grand  Village,  nommé  Ghlord^o^i  efl 
le  Port  de  Siratik.  L'efpace  ,  qui  efl     Ghijrd, 
d'environ  dix  lieues  entre  Gumel  & 
ce  Village  ,  eft  extrêmement  fertile  & 
fort  peuplé. 

Quarante  lieues  au-defTus  de  Ghio- 
rel  &  du  même  côté,  on  trouve  Layda ,      Layda. 
ville  ou  Village  d'un  grand  commerce  ; 
plus  haut ,  le  Village  ^Embakana  près     Ea-.bakana, 
duquel ,  au  côté  du  Nord  ,  elî  le  Villa- 
ge de  Bétel  j  fur  la  frontière  du  Roy  au-     Eécd. 
me  de  Galam,  Bétel  eft  un  lieu  remar- 
quable par  l'abondance  de  toutes  for- 
tes de  volailles.  Ghilda  ,  première  Vil-     Ghi:da, 
le  des  Etats  de  Galam  ,  eft  fituée  du 
même  côté  à  quatorze  degrés  cinquan- 
te-fept  minutes  de  latitude  du  Nord.  A 
l'oppofite  de  Ghilda^  du  côté  du  Sud , 
eft  Tz^^i^o,  réfidence  ordinaire  du  Roi    ^ 
de  Galam  ,  &  renommée  par  quelques 
carrières  de  beau  marbre.  On  trou- 
ve enfuite  le  Village  de  Yaferé  ,  au-     Yafïré. 
deffus  duquel  ,  fur  la  rive  droite  du      Eumaghi. 
Sénégal  y  eft  celui  de  Biirna^hl  ^  dont 
■■      ^  Bij 
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'  Brue.      la  latitude  eil  de  quatorze  degrés  neuf 
170  î.      niinutesduNord.  Quelques  lieues  plus 
haut,  du  côté  du  Sud,  eft  la  Ville  de 
Tafahip.    j^j-aiiÇaa  ,  fort  bien  peuplée  &  célè- 
bre par  ion  commerce.  On  y  voit  une 
petite  Mofquée  ,  bâtie, fi  l'on  en  croît 
les  Nègres ,  fur  le  modèle  de  celle  de 
la  Mecque;  &  près  de  la  Ville,  on 
trouve  une  montagne  de  marbre  rou- 
ge ,  mêlé  de  veines  blanches. 

Un  peu  au-defibus  de  Tafalifga  , 
près  du  Village  de  Donglama ,  la  ri- 
Riviere  de  yierc  dc  Falcmê  ,  après  avoir  traverfé 
aiçuu^        1^  Pays  de  Bambuk^  vient  fe  déchar-? 
ger  dans  le  Sénégal  du  côté  du  Sud. 
Au-deiî\is  de  Tafalifga,  on  trouve  le 
Euba  Sog  .lie.  Village  de  Buba  Segallc.  Plus  haut ,  du 
n  an-are^,  côté  du  Sud  ,  On  arrïvc  à  Dramanct ^ 
Ville  cvuî      Ville  grande  &  bien  peuplée.  Le  nom- 
ipcicc  bre  de  fes  Habitans  eil  d'envn'on  qua- 

tre mille  ,  la  plupart  Mahométans  ,  qui 
vivent  indépendans  du  Roi  de  Galam, 
Ils  ont  un  génie  particulier  pour  le 
Commerce  ,  qu'ils  portent  jufqu'au 
Royaume  de  Tombuto  ,  &  jufqu'aux 
Etabliflemens  des  Anglois  fur  la  riviè- 
re de  Gambra.  Tout  le  Pays,  au  Sud 
du  Sénégal ,  efl:  fort  bien  peuplé  ;  mais 
du  côté  du  Nord  on  ne  rencontre  pas 
de  Villages  au-deffus  de  Ghilda ,  par- 
que cette  partie  eft  fans  ceiTe  e      ? 


Rivière  - 
ChiaiiLa. 
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aux  incurfions  des  Mores.  C'eft  à  Dra-  erue. 
manet  que  les  François  avoient  bâti  i^qî 
leur  Fort  de  Saint  Jofepb ,  qui  fut  liir- 
pris  en  1701  &  détruit  par  les  Nègres. 
Ils  l'ont  tranlporté  à  Mankamt ,  Viila- 
ge  un  peu  au-defibus  ,  du  côté  Sud  de 
la  rivière,  Entre  Dramanet  &  Kaygnu^ 
le  Pays  eft  rempli  de  Villages ,  &  le 
Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  plusieurs 
petites  rivières ,  dont  la  plus  confidé- 
rable  efl  celle  de  Ghianon.  Elle  a  qua- 
rante lieues  de  cours  au  Sud-Sud-Eft  ; 
&  porte  des  Canots. 

De  Dramanet,  on  compte  vingt- 
cinq  lieues  par  terre  jufqu'à  l'îlle  de 
Kaygnu  ou  Kagnou ,  nommée  par  les    ific  de  Kay- 
François  Orléans  ou  Pontchar train.  Elle  ^""' 
efl  fi  haute  ,  qu'elle  n'eft  jamais  entiè- 
rement couverte  dans  les  inondations. 
Le  terroir  ç.Çi  bon  &  fertile.  A  l'oppo- 
fite ,  du  coté  Sud  du  Sénégal ,  ou  trou- 
ve la  Ville  de  Kaygnu  ou  Gonghiru^    ville  du  mê- 
qui  contient  cinq  mille  Habitans  Né-  '^^°"^™- 
grès  ,  &  qui  jouit  d'un  commerce  con- 
lidérable  ,  occafionné  par  le  pafîage 
des  Caravanes  qui  prennent  cette  voie 
pour  fe  rendre  à  la  rivière  de  Cam- 
bra. Les  cataraûes  de  Feln  ,  qui  ne      Cataraths 
font  pas  loin  au-defius  de  cette  Vil-  ^^  ^'^^"' 

aje ,  font  les  limites  du  Royaume  de 

Sénega.  ^  ii] 
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brul.  Galam  à  l'Eft,  comme  Ghilda  du  cô- 
1701.  ^^  ^^  rOiied.  Le  Sénégal  tombe  ici 
de  la  hauteur  de  trente  toifes,  après 
avoir  coulé  quelque  tems  dans  un  Ca- 
nal étroit ,  entre  les  montagnes.  Ses  li- 
mites ,  Nord-Oueft ,  font  des  Deferts 
habités  par  les  Mores,  dans  des  Villa' 
ges  mobiles  ,  c'eft-à-dire ,  dans  des 
tentes. 

Au  Nord-Efl ,  on  trouve  le  Royau- 
me de  KaJJan  ou  Kajfu  ,  dont  le  Sou- 
verain porte  le  titre  de  Segadora  & 
réfide  au  Nord  du  Sénégal,  dans  une 
grande  Ille  qui  commence  entre  les  ca- 
tarades  de  Felu  &  Govina.  Cette  Ille 
ell  formée  par  deux  bras  du  Sénégal  , 
qui  prennent  le  nom  de  Rivière  Noire 
&  Rivière  Blanche ,  &  qui  après  foixan- 
îe , lieues  de  cours  vont  le  décharger 
dans  le  lac  de  Kaffan  ,  peu  connu  juf- 
qu'àpréfent  des  Européens.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  la  rivière  de 
Gumel ,  qui  tombe  dans  le  Sénégal  à 
Kahaydé  ,  vient  du  môme  lac  ;  parce 
que  les  débordemens  du  lac  arrivent 
Sa  lonrueur  en  même  tems  que  ceux  de  cette  ri- 
deioniuîi.^  viere.  L'Ifle  de  Kajfun  n'a  pas  moins 
d'environ  foixante  lieues  de  longueur , 
fur  fix  de  largeur.  Elle  eft  fort  peu- 
plée, extrêmement  fertile  &  bien  cul- 
tivée. Le  Roi  eft  fi  puifrant&  ii  refpe- 
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fté,  qvie  la  plupart  des  Rois  voifins  lui       is-.t 
payent  un  tribut ,  fans  en  excepter  ce 
lui  de  Galam. 

§.  ir. 

Recherches  fur  le  Nig^r.  Où  l'on  examine  Jî  les 

rivières  du  Sénégal  &  de  Garnir.,  enjont 

des  Iviis. 

AVant  que  de  finir  la  Defcription 
du  Sénégal ,  le  fujet  nous  porte 
à  chercher  fi  cette  rivière  efila  même 
que  le  Niger  ,  comme  un  grand  nom- 
bre d'Ecrivains  modernes  en  paroif- 
fi^nt  persuadés.  Cada  Mofi:o,  le  pre-  TencieRa- 
mier  qui  ait  voyagé  fur  fes  bords  ,  ^a^ns't'J^ca- 
ëtoit  (9)  de  cette  opinion.  Léon  ,  dans  ''^  ^'^'^"^  ^ 
fa  Defcription  de  l'Afrique,  Taffure 
avec  certitude ,  &  s'explique  enfuite 
fur  ion  origine  d'une  manière  qui  rend 
fes  lumières  fort  douteufes.  11  déclare 
que  ccxlQ  rivière  commence  à  l'Efh 
d'un  Defert  que  les  Habitans  nom- 
ment Sen.  D'autres  aiTurent ,  dit-il 
aufil-tôt ,  que  fortant  d'un  lac  elle  cou- 
le vers  la  mer  à  TOuefi:.  Les  Géo- 
graphes Afriquains  prétendent  qu'elle 
vient  du  Nil ,  &  qu'ayant  coulé  long- 
tems  fous  terre,  elle  réparoît  dans  ce 
lac.D'autres  s'imaginent  qu'elle  prend 

(9)  Voyez  ci  dtiliis  la  Relation  de  Ca<1a  Mofto. 
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^.^^jE,  Ibiirce  à  i'Ouefl  ,  &  qu'après  avoir 
coulé  vers  l'Eiî ,  elle  rorme  elle-même 
-'  *  ce  grand  lac.  Mais  cette  opinion  ,  con- 
îinue-t-il  ,  eil  peu  probable  ,  parce 
que  naviguant  à  l'Oueft  depuis  Tom- 
buto  julqu'à  Gheneva  &  Melli,  nous 
{\o)juivhms  h  cours  de.  tiau.  Dans  un 
autre  endroit ,  il  dit  que  le  Heu  où 
les  Marchands  s'embarquent  efl:  Ra- 
bra  ,  Ville  fur  le  Niger,  à  douze  lieues 
de  Tombuto  (u);  de  forte  que  fes 
fuppofuions  n'ont  pas  d'autres  fonde- 
mens. 

C'eft  néanmoins  fur  l'autorité  de 
ces  deux  Auteurs,  que  fans  autre  dif- 
cufîion  la  plupart  des  Voyageurs  & 
des  Géographes  ont  regardé  ce  point 
comme  accordé.  Atkins ,  dans  fon 
voyage  de  Guinée ,  en  1721 ,  ne  fait 
pas  difficulté  d'affurer  (  1 1)  que  les  ri- 
vières du  Sénégal  &  de  Gambra  font 
deux  bras  du  Niger.  Moore  ^  dans  fa 
Relation  des  Piégions  intérieures  de 
l'i^frique  5  publiée  en  1738  ,  efl  non- 
feulement  de  la  même  opinion  ,  mais 
ajoute  que  le  Niger  (13)"  efl  un  bras 
On  n'a  parlé  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur 

que  d'aptes 

(  10)    Noi    navigcmmo  (ii)  Ib'ui,  l'art.  VII.  p. 

fcorrendo  pcrl'acqua.  Def-  7S. 

crit.  ds  l'Afrlca  ,  Part.  I.  (ix)  Voyage  d'Aïkins  , 

dans  la  ColJcftion  de  Ra-  p,  35. 

mufio.  (tj)  Labat  rejetce  tou- 
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(es  propres  informations  ,  mais  fur  le       Brue. 
témoignage  des  Ecrivains  qui  l'ont  pré-      1 70 1 , 
cédé.  Il  en  cite  quatre  ;  Hérodote  ,  la 
Géop;raphie  Nubienne,  Léon  FAfri-      Hérodote. 

•or       1    iri  r       TT-/1    •         ur-      Gecgrapr.Le 

qiiam,&  LuaoirdanstonHiltoire  d  L-  Nubienne. 
thiopie.  Mais  le  premier  ne  dit  rien  qui 
favorife  ce  fentiment.  Le  Géographe 
de  Nubie  a  peu  d'autorité,  quand  on 
confidere  combien  ces  Régions  étoient 
inconnues  aux  Arabes;  &  Ludolf  fon- 
de l'opinion  que  !e  Niger  efï  un  bras  i-udoif. 
du  Nil,  fur  rautoriîé  du  Géographe 
Nubien  &  fur  le  rapport  des  Abyffins. 

De  ces  quatre  Auteurs  ,  Léon  eu  le 
feu!  qui  eût  voyagé  fur  le  Niger  ;  &"  l'on 
voit  néanmoins  qu'il  ne  dit  rien  de  cer- 
tain touchant  la  fource  de  cette  rivière. 
Il  ne  fe  fonde  que  fur  divers  rapports  , 
qui  paroiffent  d'un  poids  fort  médio- 
cre. A  l'égard  de  fon  cours  ,  il  s'explr-  teon  avcït 
que  plus  pofitivement.  Depuis  Kabra,  ]^i^ 
dit  il  ,  le  cours  de  la  rivière  efl  à 
rOueil  ;  les  Marchands  le  fuivent  de 
cette  Ville  jufqu'aux  Régions  de  Ghi- 
nea  &:  de  Melli  ;  &  ces  deux  Pays  fone 
fitués  fur  le  Niger ,  &  vers  l'Océan  oc- 
cidental oiile  Niger  fe  décharge.  C'eit 
prendre  un  ton  de  certitude.  Mais  Léon 

tes  ces  noiioris.  In  effet  bylTînie ,  tels  eue  M:;'Vci 

elles  font  détruites  par  les  d'A  îmîyda ,  Eaîtazar,  TwC- 

Reiations  de  piui'ie'jrs  J(^-  tez,  &c, 
fuites  qui  ont  été  duns  i'A- 

By 
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brue.  ne  produit  aucune  autorité.  Il  nepar- 
ijQi^  le  pas  non  plus  fur  le  témoignage  de 
fes  propres  yeux  ;  &  quiconque  exami- 
nera fa  Defcription ,  la  trouvera  fuper- 
ficielle  &  défedueufe  ,  pour  ne  pas  di- 
re remplie  d'erreurs  fur  plufieiirs  points 
de  Géographie.  En  particulier  il  affure 
que  la  Contrée  de  Melli s'étend  l'efpa- 
ce  de  trois  cens  milles  au  long  d'une 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Niger  ;  tan- 
dis qu'on  efl  fiir  aujourd'hui  que  cette 
Il  n'en  pa' le  rivière  n'exiflepas.  Mais  quoi  qu'il  en 
drcwdtide!  ^oi^  •>  ^^  Niger  ,  fuivant  fa  Defcription , 
ne  fçauroit  être  la  rivière  de  Gambra  , 
&  ne  peut  être  que  le  Sénégal ,  du 
moins  û  c'eft  l'une  ou  l'autre.  On  fe 
perfuadera  moins  encore  que  la  Gki~ 
ma  ou  Ghcncoa  de  Léon ,  à  laquelle  il 
donne  cinq  cens  mille  d'étendue ,  & 
deux  cens  cinquante  au  long  du  Niger , 
puilTeêtre,  comme  Moore le  fuppofe, 
le  petit  Royaume  de  (14)  Yani^ïur  la 
rivière  de  Gambra. 

Les  EtablifTemens  &  les  Voyages 
des  François  fur  l-e  Sénégal  leur  ont 
donné  plus  d'occafions  qu'aux  autres 
Européens  d'approfondir  ce  fecret. 
Mais  après  bien  des  recherches  y  il  pa- 

.    •  (14)  Le  ^  ou  plu.ôt  !e     ne  reflèmble  point  à  notre 

gh ,  eft  une  lettre  fort  gut-     confonaine  j  ,    &    bien 
lurale  chez  les  A  tabès ,  i^ui    moins  à  Vy  grec. 
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ton  qu'ils  en  ont  tiré  peu  de  fruit.  Les 
témoignages  des  Habitans  n'ont  jamais 
pu  s'accorder  ;  foiî  que  cette  oppoii- 
lion  vienne  de  leur  ignorance ,  ou  d'un 
deflein  formé  d'ôter  aux  Etrangers  le 
pouvoir  &  l'envie  d'étendre  plus  loin 
leur  commerce. 

Brue  ,  qui  avoit  fait  trois  voyages  Lumières 
fur  le  Sénégal ,  en  a  rapporté  quel-  J-J^e^desMa 
ques  lumières  que  Labat  a  publiées,  dingos. 
Les  Mandingos ,  qui  voyagent  beau- 
coup ,  &  qui  font  les  plus  habiles  Com- 
merçans  de  toutes  les  Nations  des  Nè- 
gres ,  prétendent  ,  fuivant  cet  Ecri- 
vain ,  que  le  Niger  (i  ^)  fort  d'un  lac 
nommé  Aîaberia^  dont  la  fiiuation  ne 
peut  être  déterminée  furleur  rapport , 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  connoiffan- 
ce  des  longitudes  &  des  latitudes.  Ils 
ajoutent  que  dans  un  lieu  quife  nom- 
me Barakota  ,  il  fe  diviie  en  deux 
bras  ;  que  celui  du  Sud,  appelle  Cam- 
bra ,  va  fe  perdre  ,  après  un  fort  long 
cours ,  daps  un  lac  marécageux  ,  & 
rempli  d'herbes  &  de  rofeaux  qui  en: 
rendent  le  paiTage  impoffible  ;  &  qu'en 
fortant  de  ce  lac,  il  recommence  k 

(15)  C'eft-à-dire  la  rî-  grès  ne  connoifTent  pas  ce 
Bicre  que  l'Auteur  nom-  nom  ,  ni  celui  de  Sénégal 
xie  le  Niger  ;  car  les  h's-     ou  Saiiaga, 

Bvj 
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""brue.  couler  dans  un  fort  beau  lit  jufqn  'à  Ba- 
i-jQj^  rakonda,  oii  les  Portugais  &  les  An- 
gfois ,  qui  ont  formé  plus  bas  des  Eta- 
biiffemens,  fe  rendent  pour  commer- 
cer avec  les  Marchands  Mandingos; 
qu'elle  efl  navigable ,  pour  les  Canots , 
depuis  Barakonda  jufqu'au  lac  ;  mais 
que  dans  la  faifon  même  des  pluies  , 
les  Barques  n'y  peuvent  remonter  ,  à 
caufe  des  bancs  &  des  rocs  qui  coupent 
le  paffage  ,  ou  qui  ne  laiffent  que  de 
fort  petits  intervalles  (i6). 

Les  Mandingos  difent  encore  qu'au- 
defliis  de  Barakota ,  où  le  Niger  for- 
me la  Gambra ,  il  fe  divife  en  deux 
autres  canaux  ;  que  celui  qui  traverfe 
ie  Pays  de  Bambuk  au  Sud-Eft ,  s'ap- 
pelle la  rivière  de  Falemé ,  &  fe  rejoint 
au  Niger  un  peu  au-deffus  de  Ghion  , 
dans  le  Royaume  deGalam  ;  qu'après 
avoir  formé  la  Gambra ,  le  Niger  fe 
divife  encore  en  deux  bras ,  pour  for- 
mer une  grande  Ifle ,  à  laquelle  ils 
donnent  le  nom  de  Baba  Degu  ;  que 
le  Canal  gauche  fe  nomme  Rivière 
noire  ,  celui  de  la  droite  ,  Rivière  blan- 
che ;  que  ces  deux  bras  fe  réuni/Tent  à 
Kajfan ,  environ  vingt  lieues  au-defliis 

(  16  )   Le    locrnal    de    la  fuite  ,    s'acco.de   avec 
^ùbbs ,  v]u'on  yeria  dans    cette  cixconflançe, 
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de  la  catarafte  de  Govina  ,  &  forment       brce." 
la  continuation  du  Niger.  ^    . 

Suivant  les  mêmes  témoignages ,  a  ' 
l'Efl:  du  lac  Maberia  efl  fitiié  le  Pays 
ou  le  Royaume  de  Ghingala  ,  gouver- 
né par  un  Prince  Nègre  qui  fe  nomme 
Tonka  Qjiata.  Ce  Pays  eil  arrofé  par 
la  rivière  de  Ghien  ,  qui  pafie  au-tra- 
vers  de  Tombiuo  ,  Ville  confidérable 
par  le  commerce  de  l'or  ,  de  Tyvoire 
&  des  Efclaves.  On  compte  foixante 
journées  ,  ou  le  chemin  de  deux  mois, 
depuis  le  roc  de  Felu  jufqu'à  cette  Vil- 
le ;  ce  qui  fait  environ  quatre  cens 
cinquante  lieues. 

Les  Marchands  Nègres  que  Brue 
interrogea  fur  la  fîtuation  du  Royau- 
me de  Tombuto  ou  Tombuktu  ,  dont 
ils  avoient  fait  pkifieurs  fois  le  voya- 
ge ,  l'informèrent  que  la  Ville  n'eft  pas 
fituée  fur  le  Niger ,  &  qu'elle  en  eft 
même  affez  loin  dans  les  terres  ;  que 
pour  s'y  rendre  ils  avoient  d'abord 
fuivi  pendant  plufieurs  jours  le  côté 
Sud  de  la  rivière  ;  &  qu'après  l'avoir 
quitté  ,  ils  avoient  eu  cinq  jours  de 
marche  pour  arriver  à  la  Ville. 

De  Kaignu  ,  dernier  endroit  où  la 

rivière  eft  navigable  ,  jufqu'à  Jaga  ,  il 

y  a  cinq  journées  de  chemin.  Il  y  en 

on-       ■  •■  ^  ^ufqu'à  Bayognc  ;  une  de 


là. 
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brue.  Bayogne  à  Konguru  ;  &  continuant 
1701.  cette  route,  une  à  Sabaa,  àeuxkBa- 
ramaga  ,  une  à  Goury  ,  une  à  Galama  ,. 
&  quinze  à  Timbï.  Là  ,  quittant  la  ri- 
vière ,  &  prenant  au  Sud-Eft  ,on  arri- 
ve dans  l'efpace  de  cinq  jours  à  Tom- 
buto.  Là.,  difent  les  Mandingos ,  on 
voit  arriver  tous  les  ans  une  grande 
Caravane  de  Blancs  ,  avec  des  armes 
à  feu  ,  qui  apportent  des  marchandi- 
fes ,  &  qui  en  prennent  d'aiitres  ,  par- 
ticulièrement de  l'or.  Il  faut  entendre 
apparemment  les  Ndotes  de  Barbarie. 
Ces  trente-deux  journées ,  à  dix  lieues 
par  jour  ,  donnent  trois  cens  vingt 
lieues  depuis  le  roc  de  Felu  jufqu'à 
Tombuto.  La  raifon  qui  fait  quitter  le 
Niger  aux  Mandingos  ,  vers  Timbi  , 
eft  pour  abréger  le  chemin ,  parce  que 
cette  rivière  fait  alors  un  grand  dé- 
tour vers  le  Nord.  Ils  y  virent  des 
Barques  près  de  Tombuto  ;  &  l'Au- 
teur juge  qu'elles  pouvoient  avoir 
amené  les  Marchands  de  Tripoli,  qui 
viennent  à  Tombuto  tous  les  ans. 

Ces  deux  Defcriptions  font  extrê- 
mement différentes.  Suivant  la  pre- 
mière ,  la  fource  du  Niger,  eft  au  Sud- 
'Oueil  de  Tombuto  (  1 7  )  ,  à  beaucou[> 

(17)  Cette  fiti'ation  At     de  la  traverfer  pour  aller 
la  rivicie  obligerui:  auHj    à  TonabuiO  ,  ai)r-wS  Tavoi" 
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de  diftance  ;  &  la  rivière  qui  pafle      brue. 
dans  cette  Ville  ,011  fort  près  ,  coule      lyoi^ 
àl'Eft,  au  lieuderOiieft  ,  conformé- 
ment à  l'opinion  de  ceux  dont  Léon 
cite  le  témoignage.  De  l'IJlc  a  fuivi 
cette  hypothèfe    dans  fes    dernières 
Cartes  ,  en  donnant  à  cette  rivière  le 
nom  de  Sénégal  on  Nlger^  après  qu'elle 
a  paiTé  le  lac  Mabcria.  Mais  la  féconde      Réflexions 
Defcription  s'accorde  avec  l'opinion  H'"  ^^^, 
même  de  Léon,  &  luppoie  tout  a  la  i-iéiédemes. 
fois  que  le  Niger  vient  de  l 'Efl ,  &  qu'il 
eft  le  même  que  le  Sénégal.  Lequel 
des  deux  fentimens  doit  prévaloir  ?  Ce 
qu'il  y  a  d'étrange,  c'efl:  que  malgré 
de  fi  jufles  fujets  d'incertitude  ,  Labat 
(18)  regarde  comme  une  vérité  hors 
de  doute  que  le  Niger  eft  le  Sénégal , 
&  que  la  Gambra  en  ell:  une  branche; 
quoique  le  Canal  de  laGambra ,  étant 
beaucoup   plus    large    méritât    bien 
mieux  d'être  regardé  comme  le   lit 
principal. 

îl  eft  difficile  de  juger  fur  quelles     cart?  Ae 
autres  lumières  De  l'Iile  s'eft  détermi-  ^'^^^^  f'^^Jé*^  » 

/  , ,       .    .  .  .    ,  ,      l'on  ne  Icau 

ne  pour  1  opmion  contraire.  A  la  ve-  fur  quoi.' 
rite  il  s'efforce  de  concilier  les  deux 


côtoyée  du  côté  du  Sud;  le  Journal, 
zu  lifu  que  dans  Taucre  fi-        (  i8  )    Afrique    Orient; 

tu.ition  ,  cela  n'elt  pas  né-  Vol.  III.  p.  361.  &  fuiv, 
cciT^ire ,  &  s'accorde  avec 
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brue.       Defcriptions ,  en  plaçant  Tlmbi  fur  le 
j_Qj       lac  Maberia,  à  quarante  milles  de  la 
fource  du  Ghien  ,  qu'il  fait  fortir  d'un 
autre  lac.  Mais  les  diftances  qu'il  afîi- 
gne  dans  fa  Carte  ne  répondent  pas 
au  Journal  Mandingo.  D'ailleurs  il  ne 
paroît  pas  qu'il  arrive  jamais  aucune 
Barque  de  Tombuto  parle  Sénégal, 
&  que  les  Marchands  faffent  le  voya- 
ge par  eau  comme  par  terre  ;  d'où  il 
faut  conclure  que  le  Niger,  ou  la  ri- 
vière de  Tombuto  ,  n'a  pas  de  com- 
munication avec  le  Sénégal ,  ou  qu'el- 
le efl:  coupée  par  des  cataraftes  &  des 
bancs  de  fable.  A  quelque  parti  qu'on 
s'arrête  ,  le  récit  de  Léon  ,  &  celui  de 
Marmol  doivent  être  faux,  lorfqu'ils 
rapportent   que    les   Marchands    fui- 
voient  le  Niger  jufqu'aux  Royaumes 
de  Ghinea  &  de  Melli  ;  puifque  les  ca- 
taraftes  du  Sénégal  ,  dont  on  connoît 
quelques-unes  à  neuf  cens  milles  delà 
mer  ,  dévoient  néceffairement  les  ar- 
rêter. 
Moyen  pour       i\  paroît  affez  par  la  différence  de 

éclaircir  la  i-i    r     •       •  r  i       r  ' 

«lifficuiié.  ces  Deicriptions ,  que  n  les  Européens 
veulent  éclaircir  la  difficulté  ,  ils  ne 
doivent  s'en  fier  qu'à  leurs  propres 
foins.  Labat  propoie  un  moyen. (19) 
Ce  feroit  d'envoyer   à-'Arguim  &.  de 

(ly;  Labac ,  Vol.  iV,  p.  5.  &  fuiv, 
i     ■ 
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Galam  quelques  Faveurs  éclairés  juf-  brue. 
qu  a  Tombuto  ,  avec  les  Marchands  inon 
Arabes  ou  Mandingos.  Mais  il  ell  dou- 
teux que  les  Mandingos  vouluifent  le 
permettre  ;  car  juiqu'à  préfent  rien 
n'a  pu  les  y  faire  confentir.  Cepen- 
dant on  a  peine  à  fe  perfuader  que  ce 
fecret  eut  pu  demeurer  fi  long-tems 
caché  ,  Il  les  Marchands  &  les  Fac- 
teurs qui  réfident  dans  ces  contrées 
avoient  fait  quelques  efforts  pour  le 
découvrir.  Labat,  parlant  des  Arabes 
qui  font  le  commerce  de  l'or  à  Tom- 
buto (  2.0) ,  dit  que  ce  n'eft  pas  leur 
ignorance ,  ni  leur  mauvaife  volonté  , 
qui  empêche  les  Européens  d'en  tirer 
les  lumières  néceffaires  pour  entrer 
dans  le  même  commerce  ;  mais  que  Raîfon  qui 
les  Facleurs  de  l'Europe  fe  renferment  ^'u'on'^rfs 
dans  les  entreprifes  où  ils  fe  trouvent  l'emploie,' 
engagés,  fans  avoir  la  curioiité  de 
poufler  plus  loin  leurs  vues  &  leurs 
recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur 
les  Compagnies  de  Commerce  ,  qui 
ne  donnent  point  cette  Commiffion  à 
leurs  Agens  ,  &  qui  ne  penfent  jamais 
à  les  récompenferlorfqu'ilsfe  portent 
d'eux-mêmes  à  faire  quelque  nouvel-  • 

le  découverte. 

A  l'écard  du  nom  de  Nie^cr  ,  Mar-     Origine  An 

,  „  „  °  nom  de  Ni- 

10}  ib.  Vol.  I,  p,  301,  &  fuiv,  ger 
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JZ^_  '  mol  le  fait  venir  des  Arabes  ,  qui 
nomment  cette  rivière  (  ii  )  Huek ,  ou 
^70ï'  pî-uôt  fFad  Nïckar,  c'eft-à-dire  ,  la 
Rivière  Noire.  Mais  cette  étimologie 
paroît  forcée  ;  car  on  ne  connoît  pas 
dans  la  Langue  Arabe  ,  de  mot  tel 
que  Nickar  ou  Nijar ,  comme  l'écrit 
Ortelius  ,  qui  fignifie  noir.  Le  nom  que 
leurs  Auteurs  lui  donnent  eft  Nil  ad 
Suâan ,  ou  le  Nil  des  Noirs.  II  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  Wad  Nickar  efl  un 
nom  inconnu  à  tous  fes  Habitans.  Ils 
connoifîent  bien  moins  celui  de  Sana- 
ga  ou  de  Sénégal ,  qu'il  a  reçu  des 
Nations  de  l'Europe  qui  fe  font  éta- 
blies fur  fes  bords.  Marmol,  après 
avoir  obfervé  qu'il  a  pris  le  nom  de 
Sanaga  d\m  Seigneur  du  Pays  avec 
'  qui  les  premiers  Portugais  s'étoient 
•:;  liés  ,  ajoute  que  les  Azanaghis  (  22  ) 

ou  Seneghis  l'appellent  Senedeck  ;  que 
les  Jalofs ,  les  Denghis  &  les  Tuko- 
rons  ,  ou  Tukorols  .,  qui  habitent  plus 
loin  dans  les  terres ,  lui  donnent  le 
Divers  noms  nom  dc  Maye  ;  les  Saragols  ,  ou  Sara- 

de  la  même      ^olez,  qui  foUt  CUCOrC  pluS  loiu  ,  CcIui 

de  (  23  )  Kolle;  les  Peuples  encore  plus 


(11''  Afri^iue  de  Marmol  f2j)  Kolez  eft  un  non* 

en  François  ,  Vol.  I.  \>.  7^.  gé.-iéral  de  rivière  dans  la^ 

(  îa  )  Voyez'  cî-dclliis  ,  Langue  de  Mandingo, 
Tome  I,  chap.  I. 
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CHAPITRE     V. 

Premier  Voyage  du  Sieur  B rue  fur 
le  Sénégal  ^/z  1 6  97 . 

LA  curiolité  eut  moins  de  part  à  ce 
premier  Voyage ,  que  le  mauvais 
état  des  affaires  de  la  Compagnie,  & 
la  néceiîité  d'éclairer  les  fraudes  &  les 
malverfations  des  Agens  qu'elle  avoit 
liir  cette  rivière.  Brue  entreprenoit  de 

(14)    Marmol.    uhl  fup.  te  d'aurres  remarques  fur 

Vol.  ni. 'p.  47.  le  Ni^cr  à  l'cccafion  de  la 

-  '^^ns  1^  fui-  Gsmbra  au  Volume  III, 

1 
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à  l'Eil: ,  celui  de  Zimhale  ;  &  que  dans       brueI 
le  Royaume  de  Tombuto  ,  on  lui  don- 
ne celui  d'/{.-2 ,  qu'il  porte  jufqu'à  fa 
fource. 

La  trace  de  tous  ces  noms  pourroit 
devenir  utile  à  prouver  que  le  Séné- 
gal efi:  le  Niger ,  li  l'on  pouvoit  y  pren- 
dre quelque  confiance.  Mais  Marmo! 
ne  nous  apprend  pas  comment  cette 
connoiffance  lui  eit  venue  ;  &  fi  l'on 
fuppofoit  qu'il  l'eût  reçue  de  ceux 
dont  il  parle  (24) ,  il  ne  s'enfuivroit 
pas  que  cette  opinion  fût  fans  erreur; 
car  puifqu'ils  fe  trompent  fur  le  cours 
de  la  même  rivière  ,  ils  ne  doivent 
pas  être  plus  infaillibles  fur  le  nom  (*). 
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"^j^uE.      rétablir  le  commerce  &  le  crédit  de 
fa  Nation  dans  tous  les  Etats  voifms. 
jyoï.  Dans  ce  deffein ,  il  partit  du  Fort 

Trms  de  Louis  le  28  Juillet  1607  (lO  avec 
trois  Barques  &  quelques  petites  (cha- 
loupes ,  bien  pourvues  de  marchan- 
difes  &  de  vivres  ;  (ans  avoir  oublié 
de  rendre  les  cabanes  commodes ,  par- 
ce que  l'expérience  avoit  appris  com- 
bien cette  précaution  étoit  néceiïai- 
re.  II  fe  fit  précéder  d'une  Barque  & 
de  deux  Canots  >  pour  donner  avis  de 
fon  voyage  :,  &  particulièrement  pour 
annoncer  au  Siratik  (  16  )  ,  Roi  des- 
Foulis  (27)  qu'il  venoit  lui  payer  les 
droits,  c'ell-à-dire  remplir  un  devoir 
que  les  Direûeurs  de  la  Compagnie 
avoient  long-tems  négligé.  Ses  avant- 
coureurs  avoient  ordre  auffi  d'exercer 
le'  commerce  dans  le  cours  de  leur 
route  ,  &  de  s'avancer  jufqu'à  Galant 
pour  y  attendre  fon  arrivée.  Il  étoit 
réfolu  de  rendre  fa  navigation  fort 
lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  naviga- 
ble dans  toutes  fes  parties  ;  &  la  faifoa 

('15')  Dans  l'Original  il  y  (iy)  Labat  'Vol.  TU.  p. 

a  i6yS  ;  mais  il   eft  clair  ifiS.   )   rapporte    plufijurs 

que  c'cft  une  erreur  d'im-  remarques  de  M.  Erue  (aV 

pnfîlon.  les  Foulis.  On  'es  renvoie 

(26)   D'autres   écrivent  ici  à  la  Defc.jption  gêné- 

Schiratik  ,  &  Labat  Sïrati-  raie 
que. 


.\^  ^: 
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Ues  pluies  ne  faifant  qu'expirer,  les  b  .jc 
arbres  &  les  prairies  commençoient  17^1 
à  fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.  Brue 
vifiîa  Ibigneufement  les  deux  côtés 
de  la  rivière ,  s'arrêtant  dans  les  en- 
droits les  plus  célèbres  pour  le  com- 
merce, achetant  les  marchandifes  que 
les  Nègres  lui  apportoient,  &  faifant 
des  prélens  aux  Chefs  de  chaque  Vil- 
lage. 

Rien  ne  pouvoir  furpafTer  la  beauté      Benne  des 
xlu  Sénégal  dans  cette  faifon.  Il  n'avoit  "es  ^lu  Sc- 
pas  moins  d'une  demi-lieue  de  large. 
Ses  rives  étoient  couvertes  de  grands 
arbres  de  toutes  les  efpeces  ,  chatgés 
de  verdure,  &  peuplés  d'une  grande 
variété  d'oifeaux ,  aufîi-bien  que  de 
fmges  &  d'écureils,  dont  les  m^ouve- 
mens  &  les  tours  comiques  faiibient 
un  fpeftacle  amufant.    Entre  les   oi- 
feaux ,  les  uns  éroient  bleus ,  les  au- 
tres rouges,  d'autres  noirs  ,  un  grand 
nombre  de  la  groiTeur  des  iinots ,  & 
bigarrés  des  plus  brillantes  couleurs. 
Un  peu  au-deflbus  de  Donay ,  Villa- 
ge où  lés  Mores  de  la  Tribu  d'Ebra- 
ghena  viennent  faire  quelquefois  le 
commerce  des  gommes  ,  on  trouve 
une  Ifle  que  les  François  appellent 
McTîûge,  du  nom  d'un  Village  qui  eft 
-,c;- à-vis- fur  la  rive  droite  de  la 
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"  bbue.  rivière.  Elle  eu  baffe  ,  &  par  confé- 
quent  (liiette  aux  inondations.  Mais 
•  auflî-tôt  que  l'eau  s'eft  retirée ,  les  Nè- 
gres y  forment  des  plantations  ,  qu'ils 
appellent  (28)  Lugans  ,  &  la  moif- 
fon  efl  toujours  fort  abondante.  Cinq 
lieues  plus  haut  on  trouve  un  autre 
Village  du  Village  5  nommé  le  Coq ,  avec  une  pe- 
tite Ifle  du  même  nom,  qui  eil  à  la 
pointe  Oueff  de  la  grande  Ifle  d'Yvoi- 
re  ou  du  Moriîl,  &  vis-à-vis  un  Villa- 
ge de  cette  lile ,  qui  fe  nomme  Niolè. 

îfle  d'Ivoire.  L'Ifle  d'Yvoire  eft  d'une  grandeur  con- 
fidérable.  Sa  longueur  eft  de  quarante- 
quatre  lieues ,  fur  trois ,  quatre ,  cinq 
&  fix  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  de 
la  quantité  de  dents  d'éléphans  que 
les  François  y  achètent.  Le  terroir  eil 
riche  &  bien  cultivé.  Il  nourrit  un  grand 
noVnbre  d'éléphans  ,  qui  forment  des 
troupeaux  painbles  de  quarante  ou 
cinquante  ,  mais  qui  fans  nuire  aux 
Habitans  font  quelquefois  de  grands 
ravages  dans  les  plantations.  Les  Nè- 
gres n'ayant  pas  la  hardieffe  de  les  at- 
taquer ouvertem.ent ,  employent  l'ar- 
tifice pour  fe  venger.  Ils  creufent  de 
grandesfoffes, qu'ils  couvrent  débran- 
ches &  de  feuilles  d'arbres.  Lorfqu'un 

(28)  Atkins  les  appelle  Lugars ,  &dit  (jue  ce  font  des 
Plaines  femees  de  nz- 


Erue. 
I7OI. 
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(éléphant  y  eft  tombé  ,  ils  le  tuent  ta- 
cilement  à  coups  de  flèches  ,  &  font 
nn  délicieux  feflin  de  fa  chair  ,  après 
lui  avoir  laiffé  le  tems  de  fe  mortifier. 
Dix  lieues  au-deiTus  de  la  pointe 
Oueft  de  rifle  d'Yvoire  ,  fur  la  rive  Laiy&  Ter- 
Nord  du  Sénégal ,  on  rencontre  le  Vil-  "*^  "^""S^* 
lage  de  Laly,  près  duquel  efl:  un  lien 
célèbre  pour  le  commerce  des  gom- 
mes avec  les  Mores  de  la  Tribu  d'E- 
breghena.  Les  François  l'ont  nommé 
Terrier  rouge  ,  &  comptent  de-là  foi- 
xantefix  lieues  jufqu'au  Fort  S.  Louis. 
Depuis  Terrier  rouge  jufqua  Hova- 
îalda  ,  les  deux  côtés  de  la  rivière  font 
charmans.  On  n'apperçoit  que  de  vaf- 
tes  Prairies  ,  couvertes  de  beiliaux. 
Mais  dans  les  inondations  annuelles 
du  Sénégal,  le  Pays  efl  fi  rempli  d'eau, 
i^iie  les  Habitans  font  forcés  de  fe  re- 
tirer dans  des  lieux  plus  élevés  avec 
leurs  troupeaux  &  leurs  effets.  Brue 
fut  reçu  à  Hovolalda  ,  par  le  (  2.9  ) 
Farba,  ou  le  Chef  du  Village.  C'étoit 
un  ancien  ami  de  la  Nation  Françoife. 
Il  apporta  un  préfent  au  Général  qui 
iui  fit  aufîi  le  fien,  &  qui  le  remercia 


(29)  Farba  eft  un  titre  mes  de  Galam  &  de  Bara- 

Neçic  de  dignité  ,  qui  fi-  bucit ,  c'eft  Farim  &  ELe- 

gnie5aV/2£^roa  Ciiefd'un  manni.  •       - 

Village.  Dans  les  Royau- 
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BRur.      du  foin  qu'il  avoit  pris  de  l'Equipage 
1701.     d'une  Barque  Françoife  qui  avoit  été 
fubmergée  par  une  forte  d'ouragan, 
çoTrufmïï-  o"  deventfubit,  qui  s'appelle  Puchot 
gee,  dans  le  Pays.  Cette  partie  du  Sénégal 

y  eft  fort  expofée  ,  autant  par  fa  lar- 
geur que  par  la  difpolîtion  naturelle 
des  plaines.  Le  Farba  de  Hovolalda 
étoit  fort  riche  en  troupeaux.  Il  ai- 
moit  paiîionnéiTient  l'eau  -  de  -  vie  , 
avantage  extrême  pour  les  François, 
qui  étoient  fCirs  d'entretenir  fon  ami- 
tié par  cette  voye.  Il  donnoit  volon- 
tiers un  bœuf  gras  pour  une  pinte  de 
cette  liqueur  chérie.  Brue  remarque 
qu'il  n'ell  jamais  à  propos  de  donner 
aux  Nègres  une  bouteille  à  demi  plei- 
ne ,  parce  que  foit  l'orgueil  ou  fimpli- 
cité ,  ils  préfèrent  un  petit  vafe  plein  à 
iin baril  auquel  il  ne  manqueroit  qu'un 
Paflîon  ^es  poucede  fa  mefure.  En  général ,  com- 
?lT!f»  '^^"'^  nie  ils  aiment  l'eau -de -vie  à  l'excès, 
c'efl  toujours  la  meilleure  marchan- 
dife  qu'on  puiîTe  leur  propofer  pour 
les  échanges.  On  peut  juger  par-là  des 
immenfes  profits  de  la  Compagnie , 
quand  fes  magalins  en  font  bien  rem- 
plis. L'eau-de-vie  ne  lui  revenant  qu'à 
20  fols  la  pinte ,  elle  y  gagne  cent  pour 
cent. 


V  n.  .^at  de» 
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Les  bords  du  Sénégal  près  de  Hova-  brue. 
lalda  abondent  dans  cette  faifon  en  1607. 
kubaloîs  qui  font  une  ei'pece  d'oifeaux 
dont  le  nombre  efl  toujours  fort  grand  nom'mÏA'«t- 
lorfque  celui  des  poiffons  l'efl  aufîi  baiots. 
dans  la  rivière.  Ils  font  leurs  nids  (50) 
à  l'extrémité  des  branches  qui  font 
fufpendues  fur  la  rivière  ,  pour  éviter 
les  pourfuites  des  fmges  que  la  crain- 
te de  tomber  dans  l'eau  empêche  de 
les  chercher  fi  loin.  Quinze  lieues  au- 
delà  de  Hovalalda  on  rencontre  une 
chaîne  de  rocs  ,  nommée  Platon  de 
Donghd ^  qui  traverfent  îa  rivière, 
mais  au-travers  defquels  on  pourroit 
ouvrir  facilement  un  paffage  en  les 
faifant  fauter.  On  trouve  au-deffus 
une  petite  Ifle  que  fa  hauteur  préfer- 
ve  des  inondations,  La  Compagnie 
s'y  étoit  formé  autrefois  un  Comptoir 
pour  le  millet  ,  les  cuirs  ,  les  beftiaux 
&  l'ivoire.  La  rivière  étant  alors  na- 
vigable ,  Brue  n'eut  pas  de  peine  à 
paffer.  Il  laiiTa  dans  l'isle  un  Fadeur 
&  quelques  Laptots ,  pour  faifir  tou- 
tes les  occafipns  du  commerce, 

La  multiplication  des  Comptoirs      oiferva- 
auroit  été  d'un  grand  avantas^e  pour  ^'^"^  ^'''.  '^* 

1     i"  •         r  \         K  »   11  Comptoirs, 

la  Compagnie  ,  11  les  Agens  qu  elle  y 

-  .  '-    '^r-'   "  ■■'      ""  ■      -'Isnc  ces  rangées  de  nids  de$ 
Village.  Dans  les  Roya 

G         ' 


[* 
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employoit ,  euffent  été  en  plus  petit 
nombre,  ou  s'ils  euffent  été  plus  hon- 
nêtes gens.  Le  projet  duDiredeur  gé- 
néral pour  augmenter  le  commerce  , 
auroit  été  de  faire  venir  de  France  un 
certain  nombre  de  pauvres  familles  , 
dont  la  Compagnie  auroit  encouragé 
rétabliffement  fur  les  bords  du  Séné- 
gal en  leur  donnant  des  terres ,  en  leur 
fournilTant  des  marchandifes;  en  un 
mot  de  les  attacher  par  néceffité  aux 
intérêts  de  la  Compagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  (31) 
im  Exprès  du  Siratik ,  Empereur  ou 
Roi  des  Foulis  ,  pour  lui  apprendre 
l'impatience  que  ce  Prince  avoit  de 
le  voir  ,ou  plutôt  de  recevoir  le  paye- 
ment de  fes  droits.  Il  continua  fa  na- 
vigation jufqu'au  Village  de  Burty  à 
l'extrémité  Orientale  de  l'Ifle  d'Ivoi- 
re ,  &  féparé  de  l'Ifle  de  Bilbas  par  un 
bras  du  Sénégal.  L'Iile  de  Bilbas  eft 
longue  d'environ   trente-cinq   lieues 
fur  deux  &  quatre  de  largeur.  Le  ter- 
,       roir  reflemble  beaucoup  à  celui  de 
Grandear&  {^Isle  d'Ivoire.  Son  principal  commer- 
r/fiè  de  Eii-    ce  confiée  aufîi  dans  la  multitude  des 
^as«  dents  d'éléphans ,  qui  s'achettent  fur 

(ji)  Ces  Cour'ers  vont  leur»  -hameaux  ou  leurs 
fort  vite,  parce  que  Jarou-  che  :■  'nurès-prompts» 
re  eft  eîicelieme,  &  que 
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ie  pied  de  fix  fols  pour  le  poids  de  dix       ^rue. 
livres.  Les  cuirs  fe  donnent   à   qua-      iôq-t, 
rante  fols  pièce  ;  les  moutons  &  les  ''   * 

chèvres  pour  trois  fols,  &  les  autres 
alimens  à  proportion.  Maisfi  les  Nè- 
gres font  un  préfent ,  ils  s'attendent  à 
recevoir  le  double.  Par  exemple,  s'ils 
vous  donnent  un  bœaf,  ils  comptent 
de  recevoir  cinq  ou  fix  aunes  d'étoffe; 
au  lieu  que  fi  vous  l'achetiez  au  mar- 
ché ,  il  ne  vous  couteroit  que  25  ou 
30  fols. 

Brue  fît  voile  enfuite  h.  Kahaydé ,      vifiteque 
où  il  fut  vifité  par  le  Chef  de  ce  Villa-  Jua  c£  & 
ge^quiétoit  accompagné  de  fa  fem-  deiaiamiiie. 
me  «&  de  fes  enfans.  Ce  Seigneur  Nè- 
gre étoit  m.onté  fur  un  fort  beau  che- 
val  ;  &  pour  cortège  il  avoit  vingt 
hommes  bien  équipés  &  chargés  de 
gri^'gris.  Sa  femme  &  {qs  filles ,  fuivies 
de  leurs  fervantes  ,  étoient  fur  des 
ânes  fort  gras,  &  vêtues  d'étoffes  de 
coton.  Ce  Village  faifoit  autrefois  les 
bornes  des  voyages  &  du  commerce  • 

des  François.  Cette  raifon  leur  y  fai- 
foit entretenir  un  Comptoir  &  payer 
des  droits  au  Chef;  mais  depuis  l'ex- 
tenfion  de  leur  commerce ,  cet  Eta- 
bliffement  leur  eft  devenu  tout-à-fait 
inutile.  Un  rr^\  au-deiTus  deCahaydé,  ifleforif.T- 
on  voit  '^  '-    sle  fort  riche  en  coton,  ^^^^* 

r^        '  c  ij 
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BRur.       ^"  tabac,  &  en  toutes  ibrtes  de  légu- 
.  mes.  Elle  n'a  rien  à  foruTrir  des  inon- 

^7*  dations  ;  &  l'on  auroit  peine  à  trouver 
un  lieu  plus  avantageux  pour  établir 
un  Comptoir ,  fi  dans  le  tems  de  la  fé- 
chereffe  ,  lorfque  la  rivière  eft  fort 
baffe,  elle  n'étoit  ouverte  aux  incur- 
fions  des  Nègres  &  des  Mores ,  qui  in- 
fultent  fouvent  cette  contrée.  Elle  efl 
trop  voifme  aufîi  de  la  réfidence  d'un 
Roi  Négie.  Tous  ces  Princes  fe  ren- 
dent fi  importuns  par  leurs  demandes  , 
que  les  Mendians  les  plus  effrontés 
de  l'Europe  pourroient  prendre  d'eux 
Avarice  des  dcs  Icçons.  S'ils  ne  peuvent  rien  ob- 
R.OIS  Negrcr.  tenir  à  titre  de  préfent ,  ils  prennent  le 
parti  d'emprunter  ;  &  pour  le  moin- 
dre refus ,  ils  défendent  le  commerce , 
ou,  le  chargent  de  nouveaux  impôts. 
Auffi  leur  voifiaage  eft-il  fort  incom- 
mode. Ils  s'attendent  fans  ceffe  à 
de  nouveaux  préfens  ;  &  du  premier 
qu'ils  reçoivent ,  ils  fe  font  un  droit 
pour  demander  qu'il  foit  renouvelle 
conffamment. 

A  Kahaydé  Bruë^reçut  un  fécond 

Courier  du  Siratik  pour  preffer  fcn 

Port&Ca-  arrivée.  Comme  la  petite  Flotte  n'é- 

riwie  du  Si-  jQ^j.  pi^5  q^'^  deux  lieues  de  Ghiorel , 

Port  de  ce  Prmce  lur  le  Sénégal ,  le 

Cénéral  François  y  arriva  bien-tôt. 


^-Xi?S. 
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Ghlorel  efl  un  grand  Village  ,  dont  le  erue. 
Siratik  a  fait  le  centre  de  fon  com-  1697. 
merce.  Sa  réfidence  eu.  dans  celui  de 
Gumel,  qui  en  eft  à  dix  lieues  vers 
l'Eft-Nord-Efl  furies  bords  d'une  fort 
belle  rivière  qui  s'enfle  beaucoup  pen- 
dant les  inondations  du  Sénégal  >  & 
qui  porte  les  fiennes  dans  tout  le  Pays 
voifin.  Ces  grands  débordemens  ne 
contribuent  pas  peu  à  rendre  la  terre 
plus  grafle  par  une  forte  d'écume  qu'ils 
y  laiffent ,  &  qui  produit  conlecutive- 
ment  deux  récoltes.  Celle  du  riz  fur- 
tout  eft  d'une  abondance  extraordinai- 
re dans  un  fi  bon  terrain.  Elle  fe  fait  im- 
médiatement à  l'arrivée  des  eaux.  Le 
tabac  n'y  eit  pas  moins  excellent  ;  & 
Il  les  habitans  étoient  accoutumés 
au  travail ,  il  eft  certain  que  la  Fran- 
ce en  pourroit  tirer  beaucoup  d'avan- 
tage. Mais  tous  les  efforts  de  la  Com- 
pagnie pour  engager  les  Nègres  à  cul- 
tiver une  plante  fi  précieufe  ,  ont  pro- 
duit peu  d'effet  jufqn'aujourd'hui.  Brue 
fit  convenir  plus  d'une  fois  Jean  Bar-  piancîu Gè- 
re &  Yamfcc  de  l'utilité  qui  leur  re-  ^"^^^^  """"" 
viendroit  d'en  planter  dans  leur  Isle.  cummtice. 
Ils  lui  promirent  même  de  l'entrepren- 
dre. Mais  lorfqu'on  en  vint  à  l'exécu' 
tion ,  ils  trouvèrent  des  difficultés  de 
la  part  des  Nègres ,  qui  s'excuferent 
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iuuE.      fur  l'exemple  de  leurs  ancêtres. 
j(5çy^  En  arrivant  à  Ghiorel ,  Brue  fît  ti- 

Sonarrivcc  î*^!"  tï'OJs  coups  de  canon ,  pour  annon- 
à  Ghiorel, &  ccr  fon  arrivée.  A  peine  eut-il  mouil- 
fa  i.ctption.  1^  l'ancre,  qu'il  reçut  la  vifite  duFar- 
ba.  Ce  Nègre  qui  étoit  oncle  du  Sira- 
îik ,  &  qui  avoit  toujours  eu  beau- 
coup d'affedion  pour  les  François ,  fut 
reçu  d'eux  avec  beaucoup  de  civilité. 
Il  promit  au  Général  de  dépêcher  fur 
le  champ  un  Exprès  au  Roi  (on  neveu. 
Dès  le  même  foir,  Bukar  Siré ,  un  des 
£ls  du  Siratik ,  qui  avoit  fes  terres  en- 
tre Ghiorel  &  Gumel ,  fe  rendit  à  bord, 
&  répondit  au  Général  de  l'amitié  que 
fon  père  avoit  conçue  pour  lui ,  fur 
la  feule  réputation  de  fon  mérite.  Ce 
compliment  fut  accompagné  d'un  pré- 
fenî  de  deux  bœufs  gras  &  d'une  pe- 
tite boëte  d'or  du  poids  d'une  once. 
Le  Général  fît  auffi  fes  préfens  au  Prin- 
ce ,  &  le  falua  de  plufieurs  coups  de 
canon  à  fon  départ.  Enfuite  ayant  fait 
defcendre  fes  Fadeurs  pour  commen- 
cer le  commerce ,  il  trouva  dans  le 
Village  tant  d'avidité  pour  fes  mar- 
chandifes ,  que  fes  Barques  furent  bien- 
tôt chargées  de  celles  du  Pays. 
Le  Siratik  Le  Siratik  n'eut  pas  plutôt  appris 
!laïSo/°"  l'arrivée  des  François  ,  au^l^fit  com3 
ueaa.         plimentcr  Brue  par  fon  gya'blenltô^ 
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/zé/,  c'efl-à-dire  par  le  Grand -Maître 
de  fa.  Maifon.  Cet  Officier  étoit  un 
Vieiilard  vénérable ,  de  fort  belle  tail- 
le ,  avec  la  barbe  &.  les  cheveux  gris , 
ce  qui  marque  parmi  les  Nègres  une 
vieilleffe  fort  avancée.  Mais  il  n'en  pa- 
roifîbit  pas  moins  vigoureux ,  ni  moins 
vif  S:  moins  poli.  Son  nom  étoit  Baba 
Mile.  Après  les  premiers  complimens , 
il  reçut  le  payement  des  droits  ,  &.  les 
préfens  annuels.  C'étoient  des  étoffes 
noires  &  blanches  de  coton ,  quelques 
pièces  de  drap  &  de  ferge  écarlate, 
du  corail ,  de  l'ambre  jaune ,  du  fer  en 
barre,  des  chaudrons  de  cuivre,  du 
fucre  ,  de  l'eau-de-vie  ,  des  épices,  de 
la  vaiiîelle  ,&  quelques  pièces  de  mon- 
noie  d'argent  au  coin  d'Hollande , 
avec  un  furtout  de  drap  écarlate  à  la 
manière  du  Brandebourg ,  &  deux 
boëtes  pour  renfermer  la  plus  précieu- 
fe  partie  du  préfent.  Le  Bouquenet 
reçut  auffi  les  droits  qui  revenoient 
aux  femmes  du  Prince ,  &  qui  mon- 
toient  à  la  moitié  d^s  premiers  ;  fans 
oublier  ce  qui  lui  revenoit  à  lui-mê- 
me. Le  Kamalingo ,  ou  le  Lieutenant 
général  du  Roi ,  qui  eft  ordinairement 
l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne, 
vint  recevoir  à  fon  tour  le  préfent  ou 
la  part  ùss   i  qui  lui  devoit  être  payé, 
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2PUE.       Tous  ces  préfens  peuvent  monter  à  la 
i6o7       valeur  de  quinze  eu  dix-huit  cens  li- 
vres. Enfuite  le  Bouquénet  offrit  au 
va'cur  des  Général  ,   de  la  pa/t  du  Roi,  trois 
pr<-ens.         grands  Bœufs  ;  &  l'ayant  invité  à  fe 
rendre  à  la  Cour  ,  il  fit  paroître  les  Of- 
ficiers qui  étoient  nommés  pour  le 
conduire.  On  avoit  déjà  préparé  un 
grand  nombre  de  chevaux  pour  les 
gens  de  fa  fuite ,  &  des  chameaux  pour 
tranfponer  fon  bagage. 
Arrivée  des       Le  jour  fuivant ,  Brue  prit  terre  au 
Cmir  du  si-'^  bruit  de  fon  propre  canon ,  &  fe  mit 
"tik.  en  marche  pour  la  Cour  du  Siratik, 

Son  cortège  étoit  compofé  de  fix  de 
fes  Fadeurs,  deux  Interprètes,  deux 
Trompettes ,  deux  Hautbois ,  &  quel- 
ques domeliiques ,  avec  douze  Lap- 
tots  ou  Nègres  libres  bien  armés.  îl 
traverfa  un  Pays  fort  uni  &  bien  cul- 
tivé ,  plein  de  Villages  &  de  petits  bois. 
En  approchant  de  Bukar  ou  Bukfar^  il 
découvrit  de  vaftes  prairies  ,  dont  les 
parties  baffes  fe  fentoient  déjà  de  l'i- 
nondation qui  commençoit  à  gagner 
dans  le  Pays.  Ce  qui  refloit  de  ter- 
rain fec  étoit  fi  couvert  de  toutes  for- 
tes de  belliaux ,  que  les  Guides  du 
Général  avoient  peine  à  lui  faire  trou- 
ver un  pafTage.  Le  convoi  ne  put  arri- 
ver à  Bukfar  qu'à  l'entrée  de  la  nuit. 
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Le  Prince  Slré  ,  à  qui  ce  Village  ap-       bk.vz. 
partenoit ,  vint  au-devant  des  Fran-      1(^07, 
çois  ,  à  la  tête  de  trente  chevaux.  Auf- 
li-tôt  qu'il  eut  apperçu  le  Général,     "spakntâ 

.,    ,       ^  rr      y  ?    la  Cuiir  du 

ils  avança  au  grand  galop  enlecouant  riincebiré. 
fa  zagaye,  comme  s'il  eût  voulu  la 
lancer.  Brue  l'aborda  de  la  même  ma- 
nière ,  c'el1:-à-dire  avec  le  piftoîet  en 
joue.  Mais  lorfqu'ils  furent  près  l'un 
de  l'autre  ,  ils  mirent  pied  à  terre  & 
s'embraiTerenî.  Enfuite  étant  remon- 
tés à  cheval ,  ils  entrèrent  dans  le  Vil- 
lage ;  &  le  Prince  conduilit  fon  hôte 
dans  une  maifon  qu'il  avoit  fait  pré- 
parer pour  lui,  dans  le  même  enclos 
que  celle  de  fes  femmes.  Après  l'avoir 
introduit  dans  fon  appartement,  il  le 
laiiia  fcul  ;  mais  au  même  moment  le 
Général  fut  conduit  à  l'audience  de 
la  Princefle.  Elle  lui  parut  d'une  tail- 
le médiocre  ,  mais  très-bien  faite  ,  jeu- 
ne &  fort  agréable.  Ses  traits  étoient 
réguliers ,  fes  yeux  vifs  &  bien  fen- 
dus ,  la  bouche  petite  ,  &  les  dents  ex- 
trêmement blanches.  Son  teint  cou- 
leur d'olive  auroit  beaucoup  diminué 
les  agrémens  de  fa  figure ,  û  elle  n'eût 
pris  foin  de  le  relever  avec  un  peu 
de  rouge. 

Elle  reçut  Bruerort  civilement ,  &     AccmU 
'.e  remercia  de  fes  préfens  avec  beau-  S'Jj'J'  ^  ^"'^  ^ 
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iTûTT     coup  de  grâce.  Il  fit  fucceffivement  (a. 
^  vifîte  à  deux  ou  trois  autres  femmes  du 

^''      Prince;  après  quoi  retournant  auprès 
Femmes  du  de  lui ,  il  y  paifa  le  tems  jufqu'à  l'heu- 
Piiiice.  re  du  fouper.  Il  fut  reconduit  alors  dans 

fon  appartement  ,  oîi  il  trouva  plu- 
lieurs  plats  de  kuskus  ,  du  fanglet ,  des 
fruits  &  du  lait  en  abondance  ,  qui  lui 
étoient  envoyés  par  les  femmes  du 
Prince.  Quoiqu'il  fe  fût  fait  préparer 
à  fouper  par  un  Cuifinierde  fa  nation , 
la  civilité  lui  fît  goûter  de  tous  ces 
mets  Afiiquains.  Après  qu'il  eut  fou- 
pé ,  le  Prince  vint,  s'afîit  fans  céré- 
monie, mangea  quelque  chofe  du  def- 
fert  ,  but  plufieurs  coups  de  vin  & 
d'eau-de-vie ,  &  fe  mit  à  fumer  avec 
lui ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  venu  l'aver- 
Foigaroa  tir  que  toiît  étoit  prêt  pour  leFolgar 
E.^de   -.-    q'^j  |g  jg^j^  L'aflemblée  étoit  compo- 

fée  de  toute  la  jeunefTe  du  Village, 
qui  danfe  &  chante ,  tandis  que  les  plus 
âgés  font  affis  fur  des  nattes  autour  de 
celle  où  fe  fait  le  Folgar.  Ils  s'y  entre- 
tiennent agréablement  ;  &  cette  con- 
verfaîion  ,  dont  ils  font  un  de  leurs 
plus  grands  plaiiirs  ,  s'appelle  Karder. 
Chacun  parle  librement.  C'ell  dans 
ces  cercles  qu'on  remarque  aifément 
l'étendue  furprenante  de  leur  mémoi- 
re, &  combien  ils  feroient  de  progrès 
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clans  les  fciences  ,  û  leurs  talens  natii*       êTukT 
rels  étoient  cultivés  par  l'étude.  Ils        ^ 
s'expriment  en  termes  fort  nobles  ;  ce  ^^° 

qu'il  ne  faut  entendre  néanmoins  que 
des  perfonnes  de  diftindion ,  tels  que 
les  Seigneurs ,  les  OfEciers  ,  &  les  Mar- 
chands ;  car  les  payfans,  les  ouvriers 
&  les  pâtres  ,  n'y  font  pas  moins  igno- 
rans  &  moins  grofîiers  que  dans  les  au- 
tres Pays  du  monde. 

Le  Village  de  Bukfar  eft  fitué  fur  .  situahon 
une  petite  éminence  au  centre  d'une 
grande  plaine.  L'air  y  eu.  fort  fain. 
Les  maifons  reffemblent  à  toutes  cel- 
les du  Pays.  Elles  font  rondes  ,  &  fe 
terminent  en  pointe  ,  comme  nos  gla- 
cières de  France  :  les  fenêtres  en  font 
fort  petites ,  apparemment  pour  fe  ga- 
rantir des  moucherons  qui  font  extrê- 
mement incommodes  dans  tous  les 
lieux  bas.  Le  Folgar,  auquel  Brue  fut 
invité  ,  fe  tint  au  centre  du  Village.  Il 
dura  deux  heures ,  &  ne  fut  interrom- 
pu que  par  une  pluie  violente  qui  for- 
ça tout  le  monde  de  fe  mettre  à  cou- 
vert. 

Le  lendemain  ^  on  vint  de  la  part 
du  Prince  s'informer  de  la  fanté  du 
Général.  Cette  politeffe  fut  fuivie  du 
déjeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
kus-kus  &  du  lait ,  parut  aufli-tôt  lui- 
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brue.      même,  &  fe  mit  à  table  avec  Briie^ 
î^97»      contre  l'iifage  des  Nègres.  Enfuite  ils 
partirent  enfemble,  efcortés  d'envi- 
ron quarante  chevaux.  La  route  fe 
trouva  rempile  d'une  foule  de  peuple 
qui  s'étoit  railemblé  de  tous  les  lieux 
voilins  pour  voir  les  Européens  ,  Se 
^  pour  entendre  leur  mufique.  En  ap- 
prochant de  Gumel ,  Bruc  vit  venir  à 
ï'a  rencontre  le  Kamalingo ,  fuivi  de 
LeKamaiin-  vingt  Cavaliers,  qui  le  complimenta 
levaTt^du^"'  au  nom  du  Siratik.  Ce  grand  Officier 
Général.        de  la  Couronne  portoit  des  hautes- 
chauffes  fort  larges  ,  avec  une  chemi- 
fe  de  coton ,  dont  la  forme  reffembloit 
à  celle  de  nos  furplis.  Autour  de  la 
ceinture  il  avoit  un  large  ceinturon 
de  drap  écarîate,  d'où  pendoit  un  ci- 
metere  ,  dont  la  poignée  étoit  garnie 
d^or.  Son  chapeau  &  Ion  habit  étoient 
revêtus  de  grifgris  ;  &  dans  fa  main  ii 
portoit  une  longue  zagaye.  Le  Géné- 
ral le  reçut  avec  une  décharge  de  fa 
moufqueterie.    Ils  continuèrent  leur 
marche,  &  traverferent  le  Village  de 
Gumel ,  pour  fe  rendre  au  Palais  du 
Roi ,  qui  en  efl  éloigné  d'une  demi- 
lieue. 
Cour  du  Si-       La  demeure  de  ce  Prince  eil  com" 
pofée  d'un  grand  nombre  de  cabanes 
qui  font  environnées  d'ur'-tout  celui 
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rofeaux  verds  ,  entrelacés  &  défendus  ï^. 
par  une  haie  vive  d'épines  noires,  lï  ^  ^ 
ferrée,  que  le  pafTage  enell  impolùble  ^'  * 

aux  bêtes  lauvages.  Le  Roi  informé 
de  l'approche  du  Général ,  envoya  les 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  au- 
devant  de  lui  ;  de  forte  qu'en  arrivant 
au  Palais  fon  train  étoit  d'environ  trois 
cens  chevaux.  Tout  ce  cortège  de{- 
cendit  à  la  première  porte,  excepté  le 
Général  5  le  Prince  Siré  &  le  Kama- 
lingo ,  qui  entrèrent  à  cheval ,  &  qui 
ne  mirent  pied  à  terre  qu'à  deux  pas  de 
la  falle  d'audience. 

Brue  trouva  le  Siratik  affis  fur  un   ,  ^"''>'^ce 

, .  ,  1      r       r  de  c;  rnncc. 

ht  avec  quelques-unes  de  les  remmes 
&  de  fes  filles  ,  qui  étoient  à  terre  fur 
des  nattes.  Ce  Prince  fe  leva ,  fît  quel- 
ques pas  au-devant  de  lui  la  tête  dé- 
couverte, lui  donna  plufieurs  fois  la 
main,  &  le  fit  affeoir  à  fon  côté.  On 
appella  un  Interprète.  Alors  Brue  dé-    DifcoursJa 

^  VI    /,    •    ^  1      Général 

clara  qu  il  etoit  venu  pour  renouvel-  François, 
1er  l'alliance  qui  fubfill:oit  depuis  un 
tems  immémorial  entre  le  Siratik  &  la 
Compagnie  Françoife.  Il  protefta  que 
dans  toutes  Ibrtes  d'occafions  la  Com- 
pagnie étoit  prête  à  l'aider  de  toutes 
fes  forces.  Il  infifla  fur  les  avanta^^es 
que  les  Sujets  du  Prince-péto-a  mon- 
ture d'arg.ei  commermpagnées  d'une 
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~17^^Z      clufion  ,   il  l'aflura  de  Tes  fentimens 
ï6q7.     particuliers  de  relpeâ:  &  de  zèle.  Pen- 
dant que  l'Interprète   expliquoit   ce 
difcours ,  Brue  oblerva  que  la  fatis- 
faction  du  Siratik  s'exprimoit  fur  fon 
vifage.  Il  prit  plufîeurs  fois  la  main 
du  Général  pour  la  prefler  contre  fa 
poitrine.  Ses  femmes  &  fes  courtifans 
répétoient  avec  la  même  joie  :    les 
François  font  une  bonne  Nation  ;   ils 
font  nos  amis. 
Réponfedu       -Le  Siratik  répondit  d'un  ton  fort 
Siratik.         civil ,  qu'il  rendoit  grâces  au  Général 
d'être  venu  de  fi  loin  pour  le  voir  : 
qu'il  avoiîune  véritable  afFedion pour 
la  Compagnie  &  pour  fa  perfonne  en 
particulier  :  qu'il  vouloit  oublier  quel- 
ques fujets  de  plainte  qu'il  avoit  reçus 
des  Agens  de  la  Compagnie  :  que  dans 
la 'confiance  qu'il  prenoit  à  fon  cara- 
â:ere,  il  lui  accordoit  la  liberté  d'éta- 
blir des  Comptoirs  dans  toute  l'éten- 
due de  fes  Etats ,  &  de  bâtir  des  Forts 
pour  leur  fureté.   Enfin  il  conclut  en 
afî'urant  les  François  de  fa  faveur  & 
de  fa  proteâion. 
F.-.eurim        L'article  des  Forts  étoit  une  grâce 
portinie  ac-  importante.  Pour  le  bien  Comprendre, 
cout  ^ù  o.     il  &Jit  obferver  qu'à  la  vérité  les  Rois 
ratik.  pofée  d  uîi  grJ  pafîionnement  le  com- 

qui  font  environrens,  fui-tout  celui 
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des  François  qui  ont  plus  de  complai-  "b^ui.. 
fance  pour  eux  que  toutes  les  autres  ,/'  ^ 
Nations  de  l'Europe;  mais  qu'ils  ne  -^'"^ 
craignent  pas  moins  de  leur  voir  for- 
merdes  EtablifTemens  dans  leurs  Etats, 
parce  qu'ils  ne  fçauroient  oublier  la 
tyrannie  avec  laquelle  ils  ont  été  trai- 
tés par  les  Portugais  &  les  Hollandois. 
Cette  défiance  pour  leur  liberté  les- 
diipofe  à  regarder  toujours  avec  hor- 
reur tout  ce  qui  a  l'apparence  de  for- 
tifications ,  quoiqu'ils  accordent  vo- 
lontiers des  magafins  pour  y  placer 
des  marchandifes.  D'un  autre  côté  9 
les  Européens ,  qui  ont  appris  par  une 
longue  expérience  quels  avantages 
ils  ont  à  tirer  de  leur  commerce  en 
Afrique,  mais  qui  ont  reconnu  l'avi- 
dité des  Princes  du  Pays ,  &  la  mau- 
vaife  foi  des  Nègres,  n'abandonnent  ^ 

pas  volontiers  leurs  marchandifes  aux 
infultes  qu'ils  ont  toujours  à  redou- 
ter. Ainfi  la  liberté  de  fortifier  les  obfervatraa; 
Comptoirs  étoit  la  plus  grande  faveur  urjes Forts. 
que  les  rrançois  pullent  eiperer.  Le 
Général ,  charmé  de  l'avoir  obtenue  , 
en  remercia  vivement  le  Siratik,  & 
lui  fit  divers  préfens  en  fon  propre 
nom.  Ils  confilloient  en  quelques  ri- 
ches étoffes  de  l'Inde ,  en  épées  à  mon- 
ture d'argent  ,  accompagnées  d'une 
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B.1UE.  paire  de  piftolets  fort  bien  travaillés  , 
j^g_^  cle  quelques  telefcopes ,  de  quelques 
verres  ardens ,  &  d'autres  euriofités. 
Le  Siratik  en  fut  d'autant  plus  fatis- 
fait  qu'ayant  été  payé  de  fes  droits , 
il  ne  s'attendoit  pas  à  cette  nouvelle 
galanterie.  Il  combla  le  Général  de 
carelTes.  Il  lui  fit  l'iionneur  de  le  faire 
fumer  dans  fa  propre  pipe.  Enfin ,  il  le 
reconduifit  lui-même  jufqu'à  la  porte 
de  la  fa  lie 

Deux  Officiers,  qui  étoient  à  l'at- 
tendre ,  le  m.enerent  enfuite  à  l'au- 
dience des  Reines  &  des  Princeffes  fil- 
les du  Roi.  Il  fit  à  toutes  ces  Dames 
des  préiens,  moins  conlidérables  par 
le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une 
des  R-eines  ayant  obfervéquc  pendant 
l'audience  du  Siratik,  il  avoit  regardé 
avec  beaucoup  d'attention  une  Jeune 
Princeffe  de  dix-fept  ans,  qui  étoit  fa 
fille ,  s'imagina  qu'il  avoit  pris  de  l'a- 
ïiiesvcirent  ^^0"^"  pour  elle,  &  propofa  au  Roi  de 
marier  le  Gé-  la  lui  donucr  cu  mariage.  Ce  Prince 
y  confentit  aufli-tôt ,  &  fit  offrir  au 
Général  les  premiers  poftes  de  for» 
Royaume  ,  avec  un  grand  nombre 
d'efclaves.  Brue  s'excufa  fur  ce  qu'é- 
tant marié ,  fa  Religion  ne  lui  permet- 
toit  d'avoir  qu'une  femme.  Cette  ré- 
ponfe  fît  naître  quantité  de  réflexions 


^ue 
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&  de  difcours  entre  les  Dames  Nègres,      brue. 
fur  le  bonheur  des  femmes  de  l'Eu-      1607. 
rope.  Elles  demandèrent  à  Brue  com- 
ment il  pouvoii:  vivre fi  long-tems  fans 
la  fienne ,  &  ce  qu'il  penfoit  de  fa  fidé- 
lité dans  une  fi  loncfue  abfence. 

Le  Siratik  avoit  alors  près  de  cm-  Portrait  du 
quante-fîx  ans.  Il  étoit  d'une  taille  ^'''^''^' 
médiocre.  Ses  cheveux  &  fa  barbe 
commençoient  à  blanchir.  On  l'auroit 
pris  à  fon  teint  pour  un  Mulâtre  plu- 
tôt que  pour  un  Nègre.  Il  avoit  le  nez 
aquilin  &  fort  bien  fait  ,  la  bouche 
petite,  les  dents  belles.  Quoiqu'il  eût 
les  yeux  petits ,  fa  phyfionomie  étoit 
belle,  avec  l'air  vif  &  ouvert.  Il  étoit 
vêtu  fort  Amplement  d'une  chemife 
de  coton  noir,  avec  un  bonnet  de  la 
même  couleur  &  de  la  même  étoffe, 
des  botines  de  cuir  d'Efpagne,  &  un 
fac  de  velours  rouge  fur  l'eflomac  , 
qui  contenoit  fon  Aicoran.  Il  étoit  dé- 
jà fort  zélé  pour  la  Religfon  de  Ma- 
homet, &  fon  zele  augmenta  dans  la 
fuite  jufqu'aux  derniers  excès  de  la 
fuperflition. 

Il  étoit  fort  tard,  lorfque  le  Géné- 
ral fortit  de  l'appartement  des  Prin- 
ceffes.  Elles  l'a  voient  arrêté  long-tems 
par  rnilie  queftions  fur  les  ufages  de 
France.  A  ion  retour,  il  trouva  trois 
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bk~e       des  principaux  Officiers  du  Roi ,  qui 

i6o7      l'attendoient  pour  lui  faire  leur  com- 

^^'     pliment.    L'un   fe   nommoit  VÂmadi 

compiirr.ens  ^^^^      Surintendant    de  la   Maifoii 

des  .Seigneurs  „  i  o       i  i  r 

Kégrcs.  Royale  ;  &  les  deux  autres  ,  Lam 
Ghiondè  Bidu  ,  &  Lam  Ghiondé  Homéf 
tous  deux  Gouverneurs  de  Province. 
Ils  étoient  vêtus  d'une  étoffe  à  raies 
blanches  &  noires  ,  que  les  Nègres  ti- 
rent des  Mores ,  à  qui  elle  vient  des 
Hollandois.  Brue  leur  offrit  de  l'eau- 
de-vie  ;  mais  étant  fort  attachés  à  leur 
Religion  ,  ils  refuferent  d'y  toucher» 
Il  leur  fît  quelques  petits  préfens , 
avec  lefquels  ils  fe  retirèrent  fort  fatis- 
faits.  Quelques  momens  après  ,  on 
lui  apporta  de  la  part  des  Reines  un 
grand  fouper  dans  des  plats  de  bois 
^dans  des  calebafTes.  Les  mets  étoient 
les  mêmes  que  le  foir  du  jour  précé- 
dent. Il  en  goûta  par  refpe£l ,  comme 
il  avoit  fait  la  veille.  Pendant  qu'il 
étoit  à  taWe  ,  le  Roi  lui  envoya  un 
jeune  efclave  ,  dont  il  lui  faifoit  pré- 
fent. 

Le  jour  fuivant ,  ce  Prince ,  après 
avoir  fait  demander  des  nouvelles  de 
fa  fanté,  entra  dans  fa  chambre,  & 
s'étant  afîîs  familièrement  fur  fon  lit, 
prit  long-tems  plaifir  à  l'entretenir 
pendant  qu'il  s'habilloit.  Il  lui  propofa 
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d'aller  faire  la  revue  de  fa  Cavalerie*  brue. 

i  On  amena  auffi-tôt  des  chevaux  pour  j^q^, 
le  Roi  ,  pour  le  Général;,  &  pour  les 

Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  rendirent  Revue  delà 

,  ,         ,    .         ^  .  Cavalerie 

dans  une  grande  plaine  a  trois  quarts  Négte. 
de  mille  du  Palais.  Le  Général  Fran- 
çois fe  fît  accompagner  de  fes  trom- 
pettes &  de  fes  hautbois ,  qui  impo- 
ferent  filence  à  ceux  de  ia  Cavalerie 
Nègre.  Les  inftrumens  du  Pays  font 
d'yvoire  &  de  différentes  grandeurs  ; 
mais  ils  rendent  un  fon  fort  défagréa- 
ble.  La  Cavalerie  confiftoit  en  fept 
cens  hommes  bien-faits  &  fort  bierî 
montés.  Ils  pafferent  deux  ou  trois 
fois  devant  le  Roi  &  le  Général  ; 
après  quoi  fe  divifant  en  deux  corps  ^ 
ils  firent  plufieurs  évolutions  à  leur 
manière  avec  beaucoup  d'agilité ,  mais 
fort  peu  d'ordre.  Tous  les  chevaux  LesNégres 
étoient  barbes  ,  ou  fortis  de  cette  ra-  ont.iesciie- 

T  j     1  '  r  n.    1         »         •      v^"-''  barbes» 

ce.  Leur  grand  deraut  elt  de  n  avoir 
pas  de  bouche.  Les  étriers^es  Nègres 
font  fort  courts  ,  comme  ceux  des 
Mores.  Entre  les  chevaux  du  Roi, 
Brue  en  vit  plufieurs  d'une  grande 
beauté  ,  qui  étoient  de  véritables  bar- 
bes ,  &  dont  chacun  valoit  quinze  ef- 
claves. 

Après  la  revue  qui  dura  trois  heu- 
res, le  Roi  revint  au  Palais  ,  &  prit  la 


■h: 


^8     Histoire  générale 


i^RUE.      peine  de  conduire  le  Général  à  fbii 
1607.     appartement.  Dc-là  il  fe  rendit  à  la 
ialle  d'audiencp  ,  pour  y  adminiftrer 
tioncieiaiii-  1^  jultice  3.  les  Sujcts.   Brue  curieux 
lUce  par  le    d'affifter  à  ce  nouveau  fpeftacle ,  ob- 
tint d'être  placé  dans  un  lieu  d'oîi  il 
pouvoit  tout  voir  fans  être  apperçu. 
11  trouva  le  Siratik  environné  de  dix 
vieillards  qui  écoutoient  les  Parties 
féparément  ,  &  qui  lui  rapportoient 
ce  qu'ils  avoient  entendu.  Après  quoi 
ce  Prince,  fur  l'avis  des  mêmes  Con- 
feillers  ,  prononçoit  la  décifion.  Elle 
étoit  exécutée  fur  le  champ.    Brue 
n'apperçut  point  d'Avocats  ni  de  Pro- 
cureurs.   Chacun  plaidoit  fa  propre 
caufe.  Dans  les  caufes  civiles ,  il  re- 
vient au  Roi  un  tiers  des  dommages. 
Il  y  a  peu  de  crimes  capitaux  parmi 
les  Nègres.  Le  meurtre  &  la  trahifon 
font  les  feuls  qui  foient  punis  de  mort. 
La  punition  ordinaire  efl:  le  banniffe- 
ment ,  c'eft-à-dire  que  le  Roi  vend  les 
coupables  à  la  Compagnie ,  &  difpo- 
fe  de  leurs  effets  à  fon  gré.  Un  débi- 
teur infolvable  eft  vendu  avec  toute 
fa  famille ,  jufqu'à  la  pleine  fatisfac- 
tion  du  créancier;  Sl  le  Roi  tire  fon 
tiers  de  cette  vente. 

Brue,  à  fon  retour,  trouva  un  dî- 
ner qui  lui  avoir  été  envoyé  par  les 


DES  Voyages,  Z/r. /^/.  69 
Reines,  comme  le  foiiper  du  jour  pré-  bkve. 
cèdent.  De  fon  côté  il  leur  envoya  1697. 
quelques  pièces  de  pâtifferie  à  la  Fran- 
çoife  ,  telles  que  fes  gens  les  avoient 
pu  faire  fans  four.  Il  paffa  une  partie 
de  l'aprèfmidi  avec  le  Roi ,  &  l'autre 
avec  les  femmes  de  ce  Prince  ,  qui  lui 
parurent  fort  fatisfaites  de  fes  tartes  , 
&  qui  prirent  foin  de  lui  envoyer  fon 
fouper.  Le  lendemain  ,  le  Roi  fe  trou- 
vant fort  incomjmodé  des  mouche- 
rons ,  que  l'eau  fembloit  amener  en 
fe  débordant ,  &  qui  commençoient 
à  remplir  l'air,  prit  la  réfolution  de 
fe  retirer  plus  loin  dans  le  Pays  avec 
fa  Cour.  Il  fit  appclîer  Brue  en  pu-  LeRoîron- 
blic  ;  &  5  dans  la  préfence  de  tous  fes  ^^''^iJ^^^'y 
Courtifans,  il  i'afîura  de  fon  amitié  &  vuies fa- 
de fa  proteftion.  Il  ajouta  que  fi  les 
François  recevoient  quelque  tort  ou 
quelque  outrage  de  fes  fujets  ,  il  leur 
permettoit  de  fe  faire  juflice  en  les 
tuant  fans  aucune  forme  de  procès.  Il 
embrafTa  le  Général  ;  Si  lui  ayant  fait 
préfent  de  quelques  efcîaves ,  il  lui 
promit  d'en  fournir  bien-tôt  un  grand 
nombre  pour  le  commerce.  Après 
quoi  lui  permettant  de  fe  retirer  ,  il 
donna  ordre  au  grand  Bouquenet  de 
lui  ^:>roci'rer  les  chevaux  &  les  cha- 
meaux dont  il  avoit  befoin  pour  fon 
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ijRUE.      équipage.  Briie  prit  congé  immédia-    « 
,  tement  du  Siratik  ,  des  Reines  ,  &  des 

^'*     principaux  Seigneurs.  Enfuite  ,  il  fut 
conduit  fous  une  efcorte  de  trente  che- 
vaux 5  dans  un  endroit  de  la  route  ,  où 
il  fouhaita  de  s'arrêter,  pourvoir  paf- 
fer  la  Maifon  du  Roi. 
»Bruevoitia       Cette  marche  commença  par  un 
MaifonRoyîf-  corps  de  cent-foixaute  chevaux,  avec 
k.  de  petits  tambours ,  des  trompettes 

d'yvoire ,  &  des  timbales  de  cuivre  , 
couvertes  d'un  parchemin  groffier , 
qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant ,  mais 
fans  aucune  harmonie.  Les  Reines  & 
les  Princefles  venoient  après  cet  avant- 
garde  ,  montées  fur  des  chameaux ,  & 
renfermées  dans  de  grands  paniers  d'o- 
fier,  où  l'on  ne  leur  voyoiî  que  la  tête. 
La  croupe  des  chameaux  &  les  paniers 
étoient  couverts  de  tapis  de  coton. 
Chaque  chameau  portoit  deux  Da- 
mes ,  fous,Ia  conduite  de  deux  hom- 
mes, qui  tenoient  les  paniers,  pour 
les  empêcher  de  tourner.  Les  Dames 
Montures  fuivantcs  étoient  fur  des  ânes  ,  5:  mar- 
choient  autant  qu'il  leur  étoit  poffible 
à  zqxô.  de  leurs  maîtreffes  ,  pour  les 
amufer  par  leur  entretien  ,  allumer 
leur  pipe  ,  &  leur  rendre  d'autres  fer- 
vices.  Cette  troupe  «râlante  falu  ' 
Général  avec  beauc*^  ^  )  de  polite 


des  femmes. 
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&  lui  fouhaita  un  heureux  voyage.      BaûËT 
Elle  étoitfuivic  d'un  long  train  de  cha-      ju- 
meaux ,  de  bœufs  &  d'ânes  ,  chargés  "' * 
du  bagage  de  la  Cour.  Un  corps  de 
trois  cens  chevaux  fermoit  cette  pre- 
mière partie  du  convoi. 

A  peu  de  diftance  ,  les  tambours  , 
les  trompettes  &  les  timbales  du  Roi 
fe  firent  entendre,  à  la  tête  d'un  autre 
corps  de  Cavalerie ,  bien  armé ,  d'en- 
viron deux  cens  hommes.  Le  Roi  lui- 
voit  feul  à  cheval ,  vêtu  d'un  furtout 
d'écarlate ,  avec  le  ceinturon  &  l'épée 
à  la  Françoil'e.  Il  portoit  fur  la  tête  un 
chapeau  bordé  d'or,  orné  d'un  plumet 
blanc ,  que  Brue  lui  avoit  donné.  Il 
avoit  deux  piflolets  au  pcmmeau  de 
la  felle ,  &  la  zagaye  au  poing.  En  ap- 
prochant du  Général ,  qui  le  reçut  la 
tête  découverte,  il  mit  aufîi  le  cha- 
peau à  la  main.  Après  quelques  com- 
plimens ,  ils  prirent  enfin  congé  l'un 
de  l'autre.  Le  Roi  étoit  fuivi  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  chevaux  ,  qui  mar- 
choient  fur  quatre  de  front.  Les  pre- 
miers rangs  étoient  compofés  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fa- 
bre  &  la  zagaye ,  chacun  avoit  fon 
S^n  &.  fon  car'-'ois  pafles  en  fautoir 
xne'  le  dos ,  av  avoine  écharpe  de  plu- 


72     Histoire    générale 

£^^,j,_  "    fîeurs  couleurs  autour  de  la  ceinture. 

Toute  cette   NobleiTe    falua   civile- 

^   97*      ment  le  Général ,  qui  lui  rendit  quel- 

Derniersa-  ques  fantares   de  la  mufique  ,  avec 

dieux  du  Gé-  ^^q  décharse  de  fa  mourqueterie.  Les 

neral  tian-       ,        .  P    r.     •  r    •        • 

çois.  équipages  du  Koi  luivoient  en  bon  or- 

dre fur  des  chameaux  ,  des  bœuts , 
&  des  ânes  ,  &  même  iur  le  dos  de 
quelques  Nègres.  Cette  longue  mar- 
che étoit  fermée  par  deux  cens  che- 
vaux ,  qui  compofoient  l'arriere- 
garde. 

Le  Siratlk  peut  mettre  en  campa- 
gne une  armée  fort  nombreufe  ,  par- 
ce que  fes  Gouverneurs  des  Provin- 
ces &  fes  autres  Officiers  font  obli- 
gés de  fournir  chacun  leur  contin- 
gent ;  ce  qui  rend  fa  puiffance  redou- 
table à  tous  les  Rois  voifms.  Mais 
comme  ces  troupes  font  mal  difcipli- 
nées ,  &  qu'elles  font  mal  pourvues 
d'armes  à  feu,  elles  n'ont  rien  de  ter- 
rible pour  les  Européens.  Brue  ayant 
continué  fa  route,  rencontra  bien  tôt 
la  PrinceiTe  Bukfar  Sire ,  belle-fille  du 
Roi,  qui  étoit  en  chemin  pour  al- 
ler joindre  la  Cour.  Elle  étoit  avec 
une  de  fes  filles  fur  un  chameau  ,  en^ 
vironné  de  plufieurs  fuivantes ,  dont 
les  unes  étoient  à  pied^d'autres  mon^ 
lé  es  fur  des  ânes ,  avec  une  efcorte 

de 
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«le  cent  chevaux,  &  de  plufieiirs  cha-       b.u-. 
i   cneaux  qui  portoient  le  bagage.  Elle      1607. 
s'arrêta  pour  recevoir  les  complimens 
du  General  ,  auiquels  elle  répondit  .i'r'ie  jc*^' 
avec  beaucoup  de  civilité.  Deux  heu-  l'nnce. 
res  après  ,  Brue  fut  iurpris  de  fe  voir 
joindie  par  le  Prince  (on  mari,  accom- 
pagné de  dix  Cavaliers  fort  leûes.  H 
avoit  ordre  du  Roi  ion  père  de  le  con- 
duire jufqu'aux  bords  du  Sénégal.  Ea 
chemin  les  gens  du  Général  tuèrent 
un  oifeau  bleu  ,  d'une  efpece  rare, 
plus  gros  que  ceux  dont  on  a  parlé  , 
&  le  plumage  du  plus  beau  bleu  cé- 
lefte.  Dans  tout  leur  voyage  ils  n'en 
virent  qu'un  de  cette  forte    &  le  Prin- 
ce afTura  Brue  qu'il  s'en  trouvoit  fort 
peu  ,  excepté  vers  l'Hle  de  Sadd  ^  où 
ils  fe  rendent  dans  une  certaine  faifon, 
&  où  l'on  obferve  qu'ils  viennent  du 
côté  du  Nord. 

On  arriva  le  foir  à  Bukfar.  Le  Prin- 
ce y  traita  Brue  comme  la  première 
fois  ,  lui  fît  l'honneur  de  fouper  avec 
lui,  &  lui  donna  un  grand /'o/p^^r,  qui 
dura  pendant  toute  la  nuit.  Quatre  ou 
cinq  heures  de  danfe  font  un  rafraîchif- 
fement  pour  les  Nègres  après  la  plus 
longue  marche.  Le  lendemain  ,  il  y 
eut  une  chaffe  ,  où  Brue  trouva  beau- 
coup d'amufement.  Le  jour  d'après^ 
JomcFIIL  D 
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BauE.       on  quitta  Bukfar  ;  &  le  foir  on  arri- 

i6o7       ^^  ^"^  P*^^^  ^^  Ghiorel.  Là  ,  Brue  qui 
^^^*      fe  trouvoit  au  milieu  de  fes  gens ,  re- 
î!  le  traite   çut  galamment  le  Prince  à  bord ,  &  fe 
^  ^""  ■  mit  en  devoir  de  le  bien  traiter  à  ion 

tour.  Enfin  le  quittant ,  après  des  ci'- 
vilités  &  des  préfens  mutuels  ,  il  le 
falua  d'une  décharge  de  toute  fon  ar* 
tiilerie. 
Commerce       En  arrivant  à  Ghiorel ,  Brue  fut  té^ 
fvcnic  de       molu  d'une  fmguliere  efpece  de  corn- 
François.       mercc.  Les  femmes  de  ce  lieu  s'étant 
imaginé  que  l'eau  qu'on  pompoit  dans 
les  barques  avoit  la  vertu  de  guérir 
les  maux  de  dents,  ceux  des  yeux  & 
la  furdité  ,  apportoient    du  lait   en 
échange  pour  ce  remède.  Un  Chirur- 
gien ,  nommé  Berenger,  s'étoit  rendu 
le  Directeur  de  ce  trafic  ,  &  le  ména- 
*eoiî  fi  habilement ,  qu'un  jour  qu'il 
ne  put  s'accorder  avec  une  de  ces  pau- 
yres  femmes  pour  la  quantité  de  lait 
qu'il  exigeoit  d'elle ,  il  remit  grave-' 
ment  fon  eau  dans  la  pompe,  comme 
s'il  eut  fait  beaucoup  de  cas  de  cette 
liqueur.  Le  Général  même  ne  trouva 
pas  ces  petits  gains  indignes  de  lui. 
Ayant  apporté  de  la  pointe  de  Barba- 
rie, a  l'embouchure  du  Sénégal,  de 
petites  écailles  plates,  qui  paroifToient 
argentées ,  il  en  donna  d'abord  à  quel- 
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ques  Nègres ,  pour  les  récompenfer  de    ~Ëk7ë. 
plufieurs  petits  lervices.  Mais lorfqu'il        ^ 
s'appcrçut  qiiMs  y  attachoient  beau-  ^^* 

coup  de  prix ,  parce  qu'ils  étoient  éloi- 
gnés de  la  mer ,  qu'ils  les  taiiloient  en 
rond  comme  des  médailles ,  ou  que 
leur  donnant  d'autres  formes  ,  ils  y 
.gra voient  des  caractères  pour  leur  fer- 
vir  de  griforis ,  il  réiolut  d'en  parta- 
ger le  proHt  avec  les  Maibuts  ,  qui 
leur  attribuoient  des  vertus  extraor- 
dinaires. Il  en  fit  un  commerce  ,  dont 
il  ne  tira  pas  peu  d'avantage. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée     Succès  <3'un 

v/^u"  l'i  '^       '■  •  I  c>m;T)ercc 

a  Ghiorel,  il  y  avoit  vu  arriver  les  pujuuie, 
deux  barques  qu'il  avoit  envoyées  de- 
vant lui  à  Galam ,  mais  qui  ne  s'étoient 
pas  avancées  au-delà  de  Laydc ,  fur 
les  frontières  de  ce  Royaume  ,  parce 
qu'elles  y  avoient  trouvé  à  fe  charger 
\\  promptement  d'efclaves ,  d'or ,  &.  de 
coton  ,  que  leurs  propres  marchandi- 
fes  étant  épuifées ,  elles  fe  trouvoient 
obligés  de  retourner  au  Fort  Saint- 
Louis  pour  y  renouveller  leur  cargai- 
lon.  Brue  loua  la  conduite  de  fes  Fac- 
teurs. Comme  il  venoit  d'établir  un 
Comptoir  à  Ghiorel ,  après  y  avoir 
ouvert  un  commxcrce  fort  avantageux, 
il  prit  le  parti  de  renvoyer  effedive-; 

Dij 


75      HISTOIRE    GENERALE 

brue.       ment  les  deux  barques  au  Fort  Saint'* 
i6q7.      Lonis ,  &  d'attendre  leur  retour. 
^  ./  Pendant  le  lejour  qu'il  fit  à  Ghio^ 

rel ,  le  Kamalmgo  ,  ou  le  Lieutenant 
Général  du  Roi ,  le  fît  inviter  à  paffer 
quelques  jours  avec  lui  dans  le  lieu 
(de  fa  réfidence  ,  qui  fe  nommoit  La- 
ka  ,  grand  village  à  quatre  lieues  de 
Ghiorel  vers  le  Nord.  Il  le  crut  obli- 
gé à  cette  complaifance  pour  un  Sei- 
gneur qui  étoit  dans  une  haute  faveur 
4  la  Cour  ;  d'autant  plus  que  le  Kama- 
lingo  lui  failoit  offrir  des  chevaux  & 
toutes  fortes  de  commodités  pour  fon 
vovage.  Dans  cette  route  il  traverfa 
plufieurs  villages  ;  &  de  toutes  parts 
il  remarqua  que  le  Pays  étoit  fort  bien 
cultivé.  La  maifon  du  Kamalingo  étoit 
à  cinq  cens  pas  de  Laka  ,  fur  une  émi- 
nence,  &  couverte  de  grands  arbres 
au  Sud  &  au  Sud-Eft,  avec  une  ef- 
planade   devant  fa  principale  face. 
C'étoit  une  multitude  de  bâtimens, 
qui  reflembloient  beaucoup  aux  gran- 
des métairies  de  France ,  où  l'on  trou- 
ve plufieurs  cours  entourées  d'édifi- 
ces. Il  y  en  avoit  trois  fort  fpacieufes  : 
la  première  ,  environnée  d'une  dou-» 
ble  haie  de  rofeaux  &  d'épines  ,  con-» 
tenoit  des  étables  pour  toutes  fortes  i^ 
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jftiaux.  La  féconde  fervoit  de  loge-  ilÛir" 
ment  au  Kamalingo,  à  fes femmes,  à  tKqv 
tousfesdomefliques,&  contenoitaufîi 
fes  greniers  &  fes  magafms.  La  troi- 
fiéme  étoit  un  vafte  enclos ,  derrière 
les  deux  autres. 

Le  Général  &  tous  les  gens  de  forï 
cortège  furent  logés  dans  la  féconde  „ 
près  du  Kamalingo  ,  qui  n'épargna 
rien  pour  lui  faire  trouver  de  la  fatis- 
faûion  dans  cette  .vifite.  Les  Dames 
furent  charmées  de  la  mufique  Fran- 
çolfe  ,  &  ne  fe  lafToient  pas  de  l'en- 
tendre. Brue  obferva  ici  qu'elles  fe  ufjgedefês 
couvroienc  le  vifage  devant  lui,lorf-  f^-^'^^^"'  . 
qu'il  étoit  amené  dans  leur  apparte- 
ment par  le  Kamalingo ,  &  qu'elles  pa- 
roiiToient  à  découvert  dans  l'abfence 
de  leur  mari. 

Quoique  ce  canton  ne  fût  pas  le 
plus  fertile  du  Pays  ,  l'excellence  de 
la  culture  y  faifoit  régner  l'abondance. 
Les  habitans  font  beaucoup  plus  labo- 
rieux que  le  commun  des  Nègres.  Ils 
font  un  commerce  confidérable  avec 
les  Mores  du  voifmage  ;  &  le  Généraî 
auroit  fouhaité  de  le  pouvoir  détrui- 
re ,  parce  qu'il  emportoit  beaucoup 
d'or  &  d'y  voire  ,  qui  feroit  venu  dans 
les  magaîins  de  la  Compagnie.  Lafcir- 
le  voie  étoi:   d'établir   quantité    de     ^'■°i't  ^- 
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J7RUE.       Comptoirs  dans  le  Royaume  du  Sira- 
1607.     tik,&  de  fournir  les  Foulis,  Tes  ilijets, 
cancer  eut      Hon- feulement  de  marchandifes  Fran- 
i  foncom-     çoifes,mais  encore  de  calicos rayés , 
^"'^^'  de  fer ,  de  haiks  ,  de  cuirs  d'Efpagne 

rouges ,  jaunes  &  noirs ,  &  de  les  ven- 
dre à  meilleur  marché  que  les  Mo- 
res, qui  les  apportent  de  Maroc  & 
de  Barbarie.  Les  Hollandois  d'Arguim 
en  fournifla nt  auffi,  c'étoit  le  moyen 
de  ruiner  en  même  tems  leur  com- 
merce. 

L'or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  des 
Foulis  leur  vient  de  Gala  m  ;  car  il  ne 
paroît  pas  qu'il  y  ait  des  mines  dans 
R'chere  des  les  Etaîs  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l'y  voi- 
re en  abondance.  Le  Pays  ,  au  Sud  de 
la  rivière  ,  efl  rempli  d'éléphans,  com- 
me le  côté  du  Nord  Tell:  de  tigres  ,  de 
lions  ,  &  d'autres  animaux  féroces* 
Ces  peuples  ont  aiiffi  quantité  d'eicla- 
ves  ,  autant  de  leur  propre  contrée 
que  des  régions  voifmes.  Quoiqu'ils 
les  emploient  à  cultiver  leurs  ter- 
res ,  la  néceiîité  les  force  quelquefois 
de  les  vendre. 

Les  barques  Françoifes  revinrent 
du  Fort  S.  Louis  ,  avec  de  nouvelles 
marchandifes  ,  pour  continuer  leur 
commerce  fur  les  bords  de  la  rivière 
jufques  dans  le  Pays  de  Galam.  Mais 
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l'arrivée  d'un  vaiffeau  de  France  à  la  ~~b77ë. 
barre  du  Sénégal  empêcha  le  Gêné-        , 
rai  d'exécuter  lui-même  ce  projet.  Il         ^"'* 
en  laiffa  la  commiffion  à  Tes  Facteurs  ; 
&  reprenant  la  route  du  Fort  S.Louis , 
il  la  fit  en  fix  ou  fepî  jours  ,  quoiqu'il 
en  eût  mis  quarante  à  fe  rendre  à  Ghio^ 
rel ,  fans  y  comprendre  le  iéjour  qu'il 
avoit  fait  dans  plufieurs  autres  villa- 
ces.  La  raifon  qui  l'avoit  arrêté  fi  long-    DifHcui-.é-  à 

5/1  11         111        ••  r.  mon  ter  le 

tems ,  c  ett  que  les  bords  de  la  nviere  s;.ne.âi. 
étant  couverts  d'arbres  ,  il  efl  impoiîi- 
ble  d'employer  des  chevaux  pour  la 
remonter.  On  n'avance  qu'avec  le  fc- 
cours  des  Nègres  Laptots  ,  qui  ont 
beaucoup  de  peine  à  tirer  les  barques , 
lorfque  le  fil  de  l'eau  les  poufîe  au 
milieu  du  canal.  A  la  vérité  ,  on  va 
fort  vite  avec  un  vent  d'Oueft  ;  mais 
il  foufîle  rarement ,  &  tous  les  autres 
font  contraires  ,  ou  fouvent  dange- 
reux, parce  que  l'efpace  eft  trop  pe- 
tit pour  louvoier.  Mais  la  defcente  eft 
fort  aifée  ,  quelque  vent  qui  puilTe 
foufïler.  Le  cours  de  l'eau  efî  toujours 
aiTez  fort  pour  entraîner  les  barques , 
&  l'on  avance  nuit  &  jour  fans  au- 
cun obftacle. 

A  roccafion  du  voyage  de  Galam  , 
que  les  Fadeurs  François  dévoient  fai- 
re pour  le  commerce ,  on  pewt  joindre 
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J57JZ       ^^^  "'"^  trait  de  Barbot,  qui  ne  paroitrs 
pas  déplacé.  Il  le  rapporte  d'après  un 
^97'      Gentilhomme  François  ,  qui  fut  ame- 
né prifonnier  de  guerre  à  Southamp- 
ton  en  1711  ,  &  qui  avoit  été  long- 
tems  au  fervice  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife  en  Guinée ,  pour  le  commerce 
des  Nègres.  «  Dix  ou  douze  ans  aupa- 
DcsMjrcha's  >^  ravant,  un  autre  François  nommé 
paiiejiica-    »  Des  Marchais  .  qui  avoit  demeuré 

taraftcsde  ,  t-  t  • 

iiz.\iinu  '">  longtems  au  bort-Louis ,  entreprit 
»  de  paffer  les  Catarades  de  Galam  , 
»  par  le  moyen  de  quelques  barques 
»  plates  ;  &  lurmontant  en  effet  cet 
»  obftacle  ,  il  continua  de  remonter  la 
»  rivière  l'efpace  de  cinq  cens  lieues, 
»  Il  y  établit  un  commerce  très-avan- 
»  tageux ,  par  un  grand  nombre  de 
»  Comptoirs  qu'il  forma  fur  fes  bords. 
*>  Il  y  trouva  quelques  Nations  pref- 
»  que  blanches.  Enfin  ,  pour  récom- 
»  penfer  des  travaux  fi  pénibles ,  & 
»  faire  naître  de  l'ardeur  à  fes  Sujets 
»  pour  les  mêmes  entreprifes  ,  le  Roi 
»  de  France  honora  Des  Marchais  de 
»  la  qualité  de  Chevalier  de  S.  Laza- 
»  re.  (31)». 

On  efl  porté  à  s'imaginer,  fur  ce 
récit ,  que  le  Chevalier  Des  Marchais 

(  32  )  Defaip-.ion  d':  la  Guinée  i.>ar  Barbot  ,  pag^ 
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fut  l'Agent  employé  par  Brue  pour  re-  bTûT" 
monter  julqu'à  Galam  ,  quoique  ce  1697, 
Pays  foit  moins  éloigné  de  deux  cens 
lieues  que  Barbot  ne  le  repréfente.  Ce- 
j^endant  il  manque  quelque  chofe  à 
cette  conjecture,  puifque  Des  Mar- 
chais n'eft  pas  ici  nommé  dans  les  Mé- 
moires du  fieur  Brue,&  qu'il  neparoît 
pas  même  qu'il  ait  jamais  fait  de  voya- 
ge fur  le  Sénégal.  On  a  de  lui  la  Rela- 
tion d'un  voyage  de  Guinée  ,  qui  trou- 
vera place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil; 
mais  Labat ,  à  qui  l'on  en  doit  la  Pré- 
face ,  ne  nomme  pas  non  plus  le  Voya- 
ge du  Sénégal  entre  ceux  qu'il  lui  at« 
îribue  (33). 

§.   ir. 

Remarques  fur  la  Nation  des  Foulis ,  fur  leur 
Pays  ,  &  fur  leur  Gouvernement. 

LE  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royau»' 
me  des  Jalofs ,  dont  le  Roi  porter 
le  titre  de  Brak ,  du  Royaume  des  Fou- 
lis  ,  qui  donnent  à  leurs  Souverains 
le  nom  de  Siratik.  Ces  deux  titres  font 
des  noms  d'honneur  &  de  dignité , 

{■^l)   Barbot  aflure  d'à-  Roi.  Cependant  on  ne  con- 

)>rcs  Icmîme  témoignage  ,  noît  pas  cet  ouvrage.  Voyez 

qr.e    l'cxpédi  ion    de    Des  ci  defTus  l'a  Relation  d'un 

^tarchais  fur  le  Sénégal ,  Voyage  en  Guinée. 
ut  imprimée  par  ordre  du 
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bkve.      comme  ceux  de  Roi  &  d'Empereur 
1697.     en  Europe. 

^     ,  Le  Pays  des  Foulis  a  plus  d'étendue 

Rovaumedcs  que  cclui  dcHoval.  Depuis  le  Lac  de 
fo"i^^.  Kayor  iufqu'au  Village  d'Emhakané, 

c'efl-à-dire  de  l'Oueft  à  i'Eft ,  on  lui 
donne  environ  cent  quatre- vingt  feize 
lieues.  Mais  fes  dimenfions  font  moins 
connues  du  Nord  au  Sud ,  parce  que 
les  François  ont  borné  jufqu'à  préfent 
leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal , 
fans  avoir  cherché  à  pénétrer  dans  les 
terres.  On  fçait  feulement  qu'il  s'étend 
beaucoup  plus  au  Sud  qu'au  Nord.  Le 
Pays  eft  fort  peuplé  ,  le  terroir  ferti- 
le ;  &  fi  les  Habitans  avoient  plus  d'in- 
duftrie ,  ils  pourroient  tirer  des  pro- 
duûions  de  leurs  propres  terres ,  le 
fond  d'un  commerce  fort  avantao;eux 
avec  les  Etrangers. 

On  ignore  l'étymologie  de  leur  nom, 
La  plupart  font  d'une  couleur  fort  ba- 
zanée  ;  mais  on  n'en  voit  pas  qui  foient 
d'un  beau  noir,  tel  q';e  celui  des  Ja- 
jfofs  au  Sud  de  la  rivière.  On  prétend 
que  leurs  alliances  avec  les  Mores  ont 
imbu  leur  efprit  d'une  teinture  de  Ma- 
hométifme ,  &  leur  peau  de  cette  cou- 
leur imparfaite.  Ils  ne  font  pas  ron 
plus  fi  hauts  &  fi  robuffes  que  les  Ja- 
«lofs.  Leur  taille  eft  médiocre,  quoi- 
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oiie  fort  bien  prlfe  &  fort  aifée.  Avec 
un  air  affez  délicat,  ils  ne  laiffent  pas 
d'être  propres  au  travail ,  bons  fer- 
miers ,  &  capables  de  fe  procurer  d  a- 
bondantes  moiffons  de  millet, de  co- 
ton,detabac,  de  pois  &d  autres  lé- 
gumes ,  &  d'entretenir  un  grand  nom- 
bre de  beftiaux;  dont  la  plus  grande 
partie  fert  à  leur  s  propres  befoins .  Aul- 
fi  vivent-ils  beaucoup  mieux  que  les 
Jalofs.  Leurs  chèvres  &  leurs  moutons 
font  d'une  bonté  extraordmaire ,  leurs 
boeufs  fort  gras  ,  &  la  Compagnie  n  a 
pas  de  meilleurs  cuirs  m  a  meilleur 
marché  que  ceux  qu'elle  tire  de  cette 

Contrée.  ^  1        1     /r       Sr  l'o        Xe^irs  încli- 

Les  Fouhs  aiment  la  châtie ,  &  i  e-  ^^^-^^.sl 
xercent    avec  beaucoup    d'habilete.  ,e..n  ccra- 
Leur  Pays  eft  rempli  de  toutes  fortes      • 
d'animaux  ,  depuis  l'éléphant  jufqu  au 
lapin.  Outre  le  labre  &  la  zagave  ,  ils 
fe  fervei  t  fort  adrcitem.ent  de  1  arc  & 
des  rleches.  Ceux  qui  ont  appris  des 
François  l'ulage  des  armes  à  feu  ,  s  en 
fervent  aulTi  avec  une  adreffe  furpre- 
nante.  Ils  ont  l'efprit  plus  vif  que  les 
Jalofs ,  &  les  manières  plus  civiles.  Ils 
font  paffionnés  pour  les  Merceries  de 
l'Europe  ,  &  cette  raiion  les  rend  tort 
careffans  à  l'égard  de  tous  les  Mar- 
chands. Mais  il  ne  taut  jamais  ou- 

Dvj 
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bkll.  blier  qu'ils  font  tous  fripons  &  tronv 
i6q7  P^^i'S-  La  différence  n'eft  que  dans  le 
^f'      degré. 

Ils  aiment  la  mufique  ;  &  les  per- 
fonnes  du  premier  rang  fe  font  hon- 
neur de  fçavoir  toucher  quelque  inf- 
trument ,  tandis  que  les  Princes  &  les 
Seigneurs  Jalofs  regardent  cet  exerci- 
ce comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de 
plufieurs  fortes  ,  &  leur  fymphonie 
n'efl  pas  fans  agrément.  Leur  inclina- 
tion pour  la  danfe  leur  eil  commune 
avec  tous  les  Nègres.  Après  des  jours 
entiers  d'un  travail  ou  d'une  chalfe  pé- 
nible ,  trois  ou  quatre  heures  de  dan- 
fe fervent  à  les  rafraîchir. 

Leur  habillement  refîemble  beau- 
coup à  celui  des  Jalofs  ;mais  ils  font 
plus  curieux  dans  le  choix  de  leurs 
étoffes  ;  &  quoique  leurs  voifins  donr 
nent  la  préférence  au  rouge ,  le  jaune 
eftleur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  font  pas  d'une  hau^ 
te  taille;  mais  elles  font  bien  faites, 
belles ,  &  d'une  complexion  délicate. 
La  mufique,  la  danfe  &  la  parure  fon^ 
leurs  plus  fortes  paillons.  II  n'y  a  rien 
de  trop  beau  pour  elles  entre  les  étof- 
fe? de  coton  qui  leur  viennent  des 
François  &  des  Mores.  II  efl  furpre- 
nant  que  l'ufage  de  la  foie  ne  s'y  foit 
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pas  encore  introduit.  Labat  eflperfua-      BZrtT^ 
dé  qu'elles  le  recevroient  avec  joie.        , 
Elles  font  paffionnées  pour  l'ambre      ^^97- 
jaune  &  les  grains  de  verre  delà  même 
couleur.  Elles  ont  l'art  d'en  faire  des 
nœuds  &  des  garnitures  ,  qu'elles  en- 
trelaffent  dans  leurs  cheveux  ,  ce  qui 
relevé  beaucoup  leurs  agrémens.  La 
plupart  ont  l'eiprit  vif,  les  manières 
douces  &  polies.;  &fi  l'on  en  croit  (34) 
Labat ,  elles  font  auffi  propres  qu'au- 
cunes autres  femmes  du  monde  à  tirer 
parti  de  la  foibleffe  des  hommes  pour* 
les  ruiner. 

Les  grands  avantages  que  la  Com-     Avantages, 
paçnie  Francoife  tire  du  Commerce  q'-i^'esPran- 
des  roulis,  &  de  celui  de  Galam  ,  ou  commerce 
{qs  Faveurs  ne  peuvent  aller  qu'en  tra-  "^^  f  ^^a'-s- 
verfant  les  Etats  du  Siratik^ l'obligent 
de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup 
de  confidéxation.  II  permet  auffî  aux 
François   le  commerce  des  gommes 
avec  les  Mores  de  Bakkard ,  dans  cet- 
te partie  de  fon  Royaume  qui  s'appel- 
le Tcrrier-rougc.  C'eft  ce  qui  porte  la 
Compagnie  à  lui  envoyer  tous  les  ans 
ime  certaine  quantité  de  marchandi- 
fes  de  l'Europe ,  à  titre  de  droits  ou  ds» 
préfent. 

CH/  Afrifiue  Occidentale  j  Vcl.  in,  p.  171.  &  ûuw 
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brue.  Le  Siratik  eu  un  Prince  puifTanf, 

j^  _^  Entre  (qs  Vaffaux  ,  il  compte  le  grand 
Brak  &  tous  les  Seigneurs  du  Royau- 
sfu  ik""*^"  me  de  Ho  val ,  qui  lui  payent  tous  les 
quatre  ans  un  tribut  de  quarante-trois 
Elclaves  &  d'un  certain  nombre  de 
hœvfs.  Son  Armée  n'ell  pas  moins  for- 
te en  Cavalerie  qu'en  Infanterie  ;  car 
les  Mores  ,  fes  voifins  ,  lui  fourniffent 
autant  de  chevaux  qu'il  en  defire.  Les 
armes  de  fes  Troupes  font  l'arc  &  le 
fabre.  Sa  Noblelfe  ed  difperfée  dans 
les  Provinces ,  pour  y  exercer  les  di- 
verfesfon(ftions  du  Gouvernement. Le 
premier  Emploi  du  Royaume  eft  ce- 
lui de  Kumaiingo  ,  ou  de  Lieutenant 
Sefgneurs  général.  Enfuite  les  principaux  Offi- 
ces  (35)  font  ceux  de  SoUdiné ,  Ar- 
dabudc  ,  Ghcri  S.irnba  ,  Lama  Bo[fé  ^ 
Farma  Vovalardé  ,  Akfon  ,  Boukar  , 
Lauktor ,  Lali ,  Lamcnagc  ,  Ardoghedé , 
Farba  f^oagali ,  Boniveré ,  Siratik  di 
Belle ,  &  Siratik  deKlayé.  Les  Seigneurs 
qdi  font  revêtus  de  ces  titres ,  fournif- 
fent ,  à  l'ordre  du  Roi ,  leur  contin- 
gent de  Troupes  ,  pour  former  fon  ar- 
mée ,  &  fe  rembourfent  de  leirr  dé- 
#penle  par  le  droit  de  faire  Elclaves 
tous  les  Nègres  qu'il  rencontrent  en 

(55)  Il  feroit  à  fouhaiter     té  oa  eue  pu  nous  expli- 
qu'^avec  tes  noms  de  d:gni-    quer  ce  qu'ils  fign]fii.'r!i. 
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chemin  dans  retendue  de  leurs  Provin- 
ces ou  de  leurs  Seigneuries  ;  privilège        , 
dont  le  Roi  même  ne  jouit  qu'à  l'égard  ^'* 

de  ceux  qui  lont  convaincus  de  quel- 
que crime  ,  ou  accufés  de  forcellerie, 
c'eft-à-dire  ,  parmi  les  Nègres  ^  d'em- 
poifonnemens. 

Suivant  les  Loix  des  Èoulis  ,  &  de  la  ^^  ^^*^' 
plupart  des  Etats  Nègres ,  quoiqu'il  n'y 
ait  que  les  Princes  du  Sang  qui  foient 
appelles  à  Théritage  de  la  Couronne , 
elle  ne  defcend  pas  néanmoins  du  pè- 
re au  fils  ,  mais  au  frère  ou  au  rTeveu  ; 
&  fi  le  Roi  n'a  pas  de  frère ,  c'efl  à  fon 
neveu  par  fa  fœur  ,  ou  même  par 
fa  fœur  utérine,  parce  que  la  voie 
des  femmes  eft  regardée  comme  la 
plus  fûre.  A  l'égard  des  enfans  du  Roi, 
leur  fang  ell  toujours  fort  incertain  , 
car  les  Reines  ont  ordinairement  quel- 
que galanterie.  Elles  n'en  font  pas 
crues  fur  leur  parole  ;  &  s'il  eft  vrai 
qu'il  y  eut  autrefois  des  méthodes  éta- 
blies pour  les  forcer  de  déclarer  la  vé- 
rité, ces  anciens  ufages  ne  fubfiftent 
plus.  Le  feul  cas  où  les  Princes  fils 
d'un  Roi  puifTent  prétendre  à  fa  fuc- 
cefîion  ,  elf  lorfqu'il  s'efl  marié  à  qileli» 
que  Princeffe  du  même  fang ,  parce 
qu'alors  on  fe  croit  fur,  de  part  ou 
d'autre ,  de  l'origine  des  enfans. 


\^V 
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s^  VT.  Le  Siratik  Siré  ,  qui  regnoit  à  la  un 

1607.     ^"  dernier  fiécle  ,  entreprit,  fans  ref- 
iiiiioire  du  P^^  pour  sctte  loi,  de  faire  monter 
Piince  Sam-  fon  fîls  fur  le  ttône  ;  &  dans  cette  vue 
^  '"^'  il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalin- 

go ,  qui  eu  toujours  refervée  pour  l'hé- 
ritier préfomptif.  C'étoit  le  Prince 
Sambaboa  ,  fon  neveu  ,  qui  polTédoit 
alors  cet  Office.  Ses  bonnes  qualités 
le  faifoient  aimer  également  de  laNo- 
bleffe  &  du  Peuple  ,  qui  le  regardoient 
Son  exce:-  déjà  comme  Icur  Maître.  Il  étoit  d'unc 

îent  caïadi:-   ,     ,,       /-  r,        •       r         •  >      • 

se,  belle  ngure.  Ses  mcimations   etoient 

nobles  ;  fon  caractère  doux  &  libéral , 
ôi  fon  courage  éprouvé  dans  la  guer- 
re, qu'il  entendoit  parfaitement.  Le 
Siratik  l'ayant  dépouillé  de  fon  titre  , 
entreprit  del'emprifonner.  Mais  Sam- 
baboa s'éloigna  de  la  Cour  &  fe  tint 
fur  fes  gardes.  Quoiqu'il  n'eût  rien  à 
craindre   des  Nègres  ,  qui  dévoient 
être  fes  Sujets, il redoutoit  les  Mores, 
que  le  Roi  fon  oncle  avoitfait  entrer 
dans  fes  intérêts  &  dans  fes  vues.  S'é- 
tant  donc  retiré  fur  la  frontière  ,  pour 
épargner  à  fa  patrie  les  malheurs  d'une 
guerre  civile  ,  il  ne  put  empêcher  que 
^  plupart  des  Grands ,  avec  une  par- 
'    tie  de  la  Nation,  ne  fe  raflemblaflent 
autoar  de  lui.  Cette  efpece  de  révol- 
te à  laquelle  il  n'avoit  pas  contribué' 
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irrita  fi  vivement  le  Siratik,  que  le-  brue 
vant  une  armée  nombreuie  il  s'avan-  1607' 
ça  pour  châtier  fon  neveu  &  fes  par- 
tifans.  Mais  Sambaboa ,  réfolu  de  ne 
pas  tirer  Tépée  contre  fon  oncle  ,  au- 
quel il  avoit  toujours  donné  le  nom  de 
peré,  continua  de  ie  retirer  avec  fon 
parti.  Cependant  lorfqu'il  eut  appris 
que  le  fils  du  Siratik  ,  fon  Compéti- 
teur ,  étoit  chargé  du  Commande- 
ment  ,  fous  le  titre  même  qu'il  avoit 
iifurpé ,  il  chercha  l'occafion  d'en  ve- 
nir aux  mains,  &  le  défit  entièrement 
avec  les  Mores  qui  compofoient  l'Ar- 
mée Royale. 

Enfin  ,  confidérant  que  la  guerre  ne     Sa  modéra- 
pouvoit  fervir  qu'à  la  ruine  de  fa  Na-  |'0" ^^^n^ ""^«^ 

•  o  »\     r     -fi  Al       longue  iLite 

tion ,  &  qu  a  racihter  la  conquête  du  d'mforcunes. 
Royaume  aux  Mores ,  qui  éfoient  déjà 
maîtres  du  cœur  du  Roi ,  il  prit  la  ré- 
folution  de  pafTer  dans  quelque  Pays 
éloigné  ,  &  de  laifier  finir  fes  jours  en 
paix  à  fon  oncle  ,  qui  étoit  dans  un 
âge  fort  avancé  ;  après  quoi  il  efpé»- 
roit  de  rentrer  facilement  en  poffef- 
fion  de  fes  droits.  Une  conduite  fi  mo-  . 
dérée   faifoit  autant  d'honneur  à.  fa         -: 
bonté  qu'à  fa  prudence.   Mais  le  Si-*     ,. 
ratik ,  dont  l'efprit  s'affioblifi!bit  avec 
le  corps  ,  tomba  tout  d'un  coup  dans 
un  excès  de  dévotion ,  qui  lui  fit  abaa- 
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"brue.       donner  les  rênes  de  l'Etat  à  fon  fils. 

j^Qj^      Sous  prétexe  de  fe  perfeôionner  dans 
la  Loi  de  Mahomet ,  il  fe  retira  parmi 
les  Marbuts  ,  que  les  Mores  avoient 
placés  près  de  lui,  pour  le  difpofer  à 
les  laiffer  maîtres  du  Gouvernement. 
Ce  foible  Prince  devint  fi  palîionné 
pour  l'AIcoran  ,  qu'il  le  portoit  conf- 
tamment  à  fon  col  ,  dans  un  gros  in- 
folio  qui  contenoit  le  Texte  &  la  GIch 
Te  ;  &  quoiqu'il  fouiint  à  peine  cet 
énorme  volume,  il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  qu'on  en  diminuât  le  poids.  Il 
combla  d'honneurs  &  de  bienfaits  les 
Marbuts  quitrouverent  de  l'accès  près 
de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  pèle- 
rinage à  la  Mecque  étoit  à  fes  yeux 
un  titre  infaillible  de  fainteté  ;  &  le 
Saint  n'était  pas  moins  fur  d'être  en- 
richi que  refpeâé.  En  1701  ,  il  envoya 
dans  le  Royaume  de   Kayor  Barbci 
Voal^ali^  un  de  fes  principaux  Minif- 
tres ,  pour  lui  amener  un  célèbre  Mar- 
but,  à  qui  l'on  attribuoit  des  vertus  ex- 
traordinaires. L'Officier  &  le  Marbut 
rendirent  une  vifue  ,    dans  l'Ille  de 
Saint  Louis,  au  Direfteur  François, 
qui,  par  refpeft  pour  le  Roi,  les  re- 
çut avec  de  grands  témoignages  de 
ëilîincl"ion. 

La  difgiace  du  Prince  Sambaboa 
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clura  trente  ans ,  dont  il  paffa  une  par-       brue.  " 
tie  Tur  les  frontières  du  Royaume  ,      xCoy' 
fans  cefl'e  fous  les  armes ,  pour  fe  dé-  ^'* 

fendre  tout  à  la  fois  contre  la  violence 
&  les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fit  de- 
mander enfin  au  R.oi  de  Galam  une 
retraite  dans  fes  Etats,  pour  y  vivre 
fous  fa  proteûion  avec  tous  fes  Parti- 
fans.  Ce  Monarque  ,  qui  connoifToit 
la  valeur  de  Sambaboa ,  fe  feroit  vo- 
lontiers difpenfé  de  recevoir  un  Hôte 
il  dangereux.  Cependant  il  fut  rafïU- 
ré  par  la  noblefle  de  (on  caraftere  , 
qifil  ne  connoifibit  pas  moins.  Il  lui 
alfigna  des  terres  ;  &  loin  de  fe  voir 
trompé  dans  les  efpérances  ,  il  lui 
trouva  autant  d'attachement  &  de  fî- 
dé'i  é  ,  que  de  reconnoiffance.  Sam- 
baboa laifla  mjme  palTer  plufieiirs  an- 
nées fans  caufer  la  moindre  inquiétu- 
de à  fon  oncle.  Mais  qu^nd  il  le  vit 
entièrement  affoibli  par  Tâge  ,  il  s'a- 
vança par  degrés  vers  l'héritage  dont 
on  avoit  voulu  l'exclure.  En  1700  ,  il 
fe  mit  en  pofTefîion  d'environ  trente 
lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  ;  sambaha© 
&  le  Siratik  étant  mort  en  1702  ,  il  m^ntefarie 
-  monta  fur  le  Trône  fans  oppofition.  Fou/is.  ^* 
Son  reejne  commença  par  l'expul-  ^  SageiTe  de 
on  des  Mores  qui  s  etoient  établis  ,  * 

&  qui  comm*^nçoient  àfe  fortifier  dans 


Vr», 
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EauE.      plufievirs  cantons  du  Royaume.  En«^ 
167       ^i-iite  il  réforma  plufieurs  abus  qui  s'é-* 
'''*     toient  introduits    par  la  foibleffe  de 
fbn  prédécefTeur.  Son  deffein  étoit  de 
rendre  fes  Sujets  heureux,  &  de  le  de- 
venir lui-même  par  le  bonheur  d'au- 
triii.  Mais  la  mort  l'enleva  au  mois 
/ts^W-^  d'Avril  1707.  Les  François  ne  doute- 
fturj.  rent  pas  qu'il  n'eut  été  empoifonné  y 

ou,fuivant  les  idées  des  Nègres,  m-' 
forcelé  parles  Mores.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Samba  Dondl  ,  qui  fut  défait 
&  tué  dans  une  bataille  par  Bubaka 
Siré  fon  propre  frère.  L'ulurpateur  ne 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  cri- 
me. Ghelonghaya  qu'il  avoit  choiii 
pour  fon  Kamalingo  ,  fe  fouleva  con- 
tre lui  ,  le  força  de  fuir  devant  une 
arjnée  de  rebelles  ,  &  fe  faifit  de  fes 
Etats  dont  il  jouiffoit  paifiblement  en 
1720. 
Deusfujtts       Le   Prince   Sambaboa  avoit  reçu 
de  p.ainie      Jeux  fujets  dc  plainte  de  la  Compa- 
ontrc  la       guie  Françoiie  ;  1  un  des  l  année  1680, 
Compagnie     ^gj^g  j^  pj^jg  grande  chaleur  de  fes  af- 

faires.  Etant  à  la  veille  d'un  combat 
général ,  dont  le  fuccès  étoit  fort  in- 
certain ,  il  avoit  mis  fon  tréfor  ,  qui 
confiftoit  dans  la  fom.me  de  mille  écus , 
entre  les  mains  d'un  Fafteur,  pour  le 
garder  jufqu'à  la  décifion  du  fort.  Ceîs 
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infidèle    dépofitaire   s'étoit    hâté    de       et.ue. 
tranfporrer  le  dépôt  au  Fort  Louis,         .      , 
d'où  le  Prince  ne  put  jamais  parvenir  ^'* 

à  le  retirer.  Quelques  années  après , 
le  Heur  Chambonneau  ,  Direfteur 
du  commerce  François,  avoit  enlevé 
une  des  femmes  du  Prince  ,  qui  Te 
nommoit  Vcragha  ,  Tœur  du  grand 
Brak ,  &  l'avoitfait  conduire  à  fon  frè- 
re, parce  qu'elle  fe  plaignoit  des  froi- 
deurs de  fon  mari  qui  avoit  donné  fa 
tendreffe  à  quelque  autre  femme. 

Ces  deux  raifons  avoient  refroidi 
le  Prince  pour  la  Compagnie  ;  &  fi 
fon  caraftere  l'eut  porté  à  la  ven- 
geance ,  il  auroit  pu  latisfaire  fon  ref- 
fentiment ,  tandis  qu'il  réfidoit  dans 
les  Etats  de  Gaiam,  Brue  ,  qui  prévît 
les  conféquences  de  fon  mécontente- 
ment lorfqu'il  feroit  monté  fur  le  Trô- 
ne ,  eut  la  prudence  de  les  prévenir 
en  1720  ,  par  une  lettre  d'excufe,  qui 
fut  accompagnée  d'un  préfent.  Le 
MefTager  fit  connoître  au  Prince  que 
la  Compagnie  n'avoit  pas  eu  de  part 
à  la  friponnerie  de  fon  Fadeur  ;  qu'il 
s'étoit  dérobé  au  châtiment  par  la  fui- 
te ;  mais  que  fi  le  Prince  pouvoit  le 
faire  retrouver  ,  on  abandonneroit  le 
coupable  à  fa  jullice.  Quant  à  la  Prin- 
ccffe  Veragha  ,  on  reconnut  que  le 
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'  brue.      ^1^"^  Chambonneaii   avoit  été  trop 
^  crédule  ;   mais   on  prétendit  que   le 

yl*  Brak  avoit  afîuré  lui  même  que  la  re- 
traite de  fa  fœur  fe  faifoit  du  confen- 
tement  fecret  de  Sambaboa  ,  &  Brue 
offrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de 
fon  mari ,  quand  il  voudroit  la  rece- 
voir, 
ïi  reçoit  les  Sambaboa  reçut  fort  civilement  les 
lunificaticns  juflifîcations  de  la  Compagnie ,  &  re- 

dfc  la  Com-  •     t»  i      r  rc  •      ■  i     i  ' 

pagnie.  mercia  Brue  de  les  ofire^  ;  mais  il  dé- 
clara qu'il  fe  croyoit  heureux  d'être 
défait  d'une  femme  dont  la  conduite 
avoit  marqué  qu'elle  fe  fentoit  peu 
d'affeftion  pour  lui,  &  qu'il  ne  féli- 
citoit  pas  moins  la  Compagnie' d'être 
délivrée  d'un  fripon  qui  la  deshono- 
roit  ;  qu'il  promettoit  d'oublier  le  paf- 
fé ,  &  d'affifler  la  Compagnie  dans  le 
^effein  qu'elle  avoit  de  s'établir  à  Ga- 
lam.  Il  ajouta  qu'il  conferveroit  les 
mêmes  fentimens  ,  lorfqu'il  feroit  fur 
le  Trône. 
Nëçocia-'cn  Biuc  entreprit  dans  le  même  tems 
neu/à£rue'  ""^  autre  négociation  qui  lui  fît  au- 
tant d'honneur  qu'elle  procura  d'a- 
vantage à  la  Compagnie.  11  fçavoit 
que  par  jaloufie  ou  par  inconfiance 
une  des  filles  du  Siratik  Siré  ,  femme 
de  Lali ,  Seigneur  du  Terrier  rouge , 
avoit  quitté  fon  mai'i ,  &  s'étoit  reti- 
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fée  chez  Ton  père,  qui  approuvant  la       Bàue. 
conduite  de  la  fille  ,  ne  vouloit  pas      1697, 
confenîir  à  la  rendre.  Brue  étoit  lié 
(1  étroitement  avec  Lali,  qu'au  mois 
de  Mai  1710,  il  avoit  obtenu  par  Tes 
bons  offices  un  contrat  de  trois  mille 
fix  cens  quintaux  de  gomme  dans  foa 
Port,  c'eil-à-dire  la  moitié  plus  que 
Ja  Compagnie -n'en  avoit  jamais  tiré. 
Ilfe  chargea  de  le  réconcilier  avec  fa 
femme  &  (on  beau -père.  Cette  en- 
trepriié  ne  lui  coûta  qu'une  Lettre  au 
Siratik,  avec  le  payement  des  droits 
&  quelques  préfens.  La  Princefle  fut 
renvoyée  à  fon  mari  fur  une  des  Bar- 
ques de  la  Compagnie  ;  &  Lali  dans 
la  reconnoiffance  accorda  aux  Fran- 
çois non-feulement  la  permiffion  d'é- 
tablir des  Comptoirs   dans  tous  (es 
Etats,  mais  encore  le  domaine  abfo- 
lu  de  rifle  de  Sadel ,  pour  y  former      Elle  vaut 
une  Colonie,  avec  la  liberté  d'y  bâ-  l'ifle^eSadei 
tir  un  rort.  La  mère  de  la  Princefle  vam^^ges  aux 
ne  fut  pas  moins  fenfible  au  férvice  ^-^^Ç"!^- 
du  Diredeur.  Elle  lui  envoya  des  pré- 
fens confidérabies  ,  en  le  faifant  affu- 
rer  qu'elle  s'efForceroit  toujours  d'en- 
tretenir la  bonne  intelligence  entre  le 
Roi  &  la  Compagnie.  Les  Reines  de 
cetteContrée  foutiennent  la  grandeur 
de  leur  rang  avec  une  majeilé  fingu-     Majefiede? 
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erue.      liere.  Jamais  elles  ne  tournent  la  tête 
i6q7      P°"^  marquer  de  l'attention  à  ce  qui  |i 
■^         ie  fait  autour  d'elles.  Quand  elles  fs  'I 

fentent  quelque  démangeailon  à  la  te-   ' 

te,  elles  ne  le  gratent  jamais  qu'avec  . 

iineéguille  d'or.  Leur  titre  eûGalami^ 

c'eft-à-dire  Souveraine. 


Reir.cs  du 
pays. 


CHAPITRE     VI. 

Second  Voyage  du  S  leur  B  rue  fur  le 

S cnegal jufqu  au  Royaume  de 

Galam ,  en  1698. 

il.  Voyage.  'T^  Ous  Ics  Dirccleurs  qui  avoient 
j(5q8.  a  précédé  Briie  ,  avoient  formé  le 
deffein  de  pénétrer  jufqu'au  Royau- 
me de  Galam ,  &  d'y  établir  un  Com- 
ptoir pour  le  progrès  d'un  commerce 
qui  avoit  été  commencé  avec  beau- 
coup d'avantage.  Mais  foit  que  les 
forces  ou  les  informations  leur  eufient 
manqué,  foit  qu'ils  euffent  été  rebu- 
tés par  les  obilacles  ,  ils  n'avoient  pas 
pouffé  leurs  voyages  Sî  leur  trafic  au- 
delà  de  Laydé  &  de  Bitei  ou  de  Ghildé^ 
furies  frontières  de  cet  Etat.  Ils  n'a- 
voient pas  même  entrepris  de  former 
des  Etabliffemens  dans  ces  deux  lieux. 
Quelques  Barques  qu'ils  s'étoient 
contentés  d'y  envoyer,  n'avoient  pas 

eu 
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f|    eu  jufqu'alors  d'autre  commiffion  que       c7[X~ 
i      -^'v  prendre  les  efclaves,  l'or  &  l'i-  "•  ^'^y^'^^- 
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tu  jufqu'alors  d'autre  commiffion  que       b:kve. 
d'y  prendre  les  efclaves,  l'or  &  l'i-  "•  ^'»y=»se. 
voire  que  les  Marchands  Mandingos      1698. 
ne  jugeoient  pas  à  propos  de  tranf- 
porter  fur  la  rivière  de  Gambra.  L'E-     Bmeent  e- 
tabliffement  de  Galam  étoit  réfervé  né^er  l^if''^' 
aux  foins  d'un  Directeur  aufll  intelli-  qu'au  pays  de 
gent  que  Brue.  Au  premier  moment 
de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Séne« 
gai  ,   dans  le  cours  du  mois  d'Août 
1697  ,  il  prit  la  réfolution  de  faire  le 
voyage  de  Galam.  Mais  les  affaires  de 
la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas 
de  s'abfenter  fi  promptement,  il  paf- 
fa  cette  année  &  la  moitié  de  la  fui- 
vante  à  faire  fes  préparatifs  peur  une 
entrcprife   de  cette  importance.   Le 
Journal  defanavigarion  eftfi curieux, 
&  la  Compagnie  en  tira  tant  d'avanta- 
ges, qu'on  ne  peut  en  rapporter  trop 
exadement  les  circonflances. 

Il  partit  du  Fort  Saint-Louis  avec 
deux  Barques  ,  une  grande  Chaloupe 
&  quelques  Canots  chargés  des  mar- 
chandifcs  les  plus  propres  au  com- 
merce ,  &  d'une  provifion  de  vivres 
pour  trois  mois.  Les  gen5  de  fon  cor- 
tège étoient  choifis. Quoiqu'il  lui  man- 
quât quelques  marchandifes  particu- 
lières ,  flipulées  dans  les  articles  du 
Traité  ,  poui  le  payement  des  droits^ 
Tome  FUI,  E       ^ 
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brbe.       &  que  les  Princes  Nègres  folent  fcrii- 

II.  Voyage,    puleufement   attachés  à  ces  conven- 

,1698.'     tions ,  il  fe  flatta  que  la  réputation 

qu'il  s'étoit  établie  par  fa  conduite  , 

leur  feroit  agréer  tout  ce  qu'il  vou- 

droit  leur  offrir. 

Les  vents  ayant  été  favorables  à 
VEÛ  &  au  Sud-Eft  ,  il  arriva  le  jour 
fiiivant  à  l'Ifle  du  Defert,  où  il  fît 
tuer  quelques  bœufs  qu'il  y  avoit  fait 
cngraiffer.  Ils  furent  falés  pour  aug- 
menter la  provifion.  Le  29  ,  il  con- 
tinua fon  voyage  ;  mais  les  vents  qui 
l'avoient  fi  bien  fervi ,  commence- 
ti  arrive  à  TCHt  à  lui  manquer.  Il  arriva  néan- 
Maka  .  réfi-  nioins  à  Maka  ,  rcfidence  du  Brak,  à 

dmce  du  '   ^^     r     r  •  rr     >-       r  i- 

jBrak,  qui  il  nt  taire  aum-tot  ion   compli- 

ment. Ce  Prince  monta  fur  le  champ 
à  cheval ,  pour  lui  rendre  une  vifite  à 
bord  ,  &  lui  fît  un  reproche  obligeant 
de  n'être  pas  venu  dans  le  defTein  de 
s'arrêter  quelque  tems  avec  un  ami 
fi  fidèle.  Il  reçut  les  droits  &  les  pré- 
fens  ,  tels  qu'il  plut  à  Brue  de  les  of- 
frir. 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  en- 
ÇîedeRoc,  fuite  dans  Plfle  de  Roc  ^  où  le  Géné- 
ral François  avoit  établi  un  Comptoir 
l'année  d'auparavant.  Mais  trouvant 
que  les  Mores  y  étoient  venus,  & 
qu'ils  avoient  emporté  toute  la  charr 
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Ecnte  du  magafin ,  il  prit  le  parti  d'à-       bIZë^ 
andonner  un   porte  fi   dangereux  ,   ^i-  vo;,.e. 
pour  tranfporter  le  Comptoir  à  Hova-      1 697. 
lalda. 

Entre  ces  deux  lieux,  le  Pays  efl  v;aiiécsrem. 
coupé  par  de  profondes  vallées  ,  oii  Slq^pianT. 
les  lions  &  les  éléphans  fe  raffemblent 
en  grand  nombre.  Les  éléphans  y  font 
fi  peu  farouches  ,  qu'ils  ne  s'eiTraient 
pas  de  la  vue  des  hommes,  &  qu'ils 
ne  leur  font  aucun  mal ,  s'ils  ne  font 
attaqués  les  premiers.  Ces  fonds  ou 
ces  terres  bafies  produifent  des  épi-  Epines  fin- 
nés  d'une  prodigieufe  hauteur  ,  qui  S"»-''", 
portent  des  fleurs  d'un  beau  jaune  & 
d'une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu'il  y 
a  de  furprcnant ,  c'eftquel'écorce  de 
ces  épines  étant  de  différentes  cou- 
leurs ,  l'une  rouge  ,  l'autre  blanche  , 
noire  ou  verte,  &  la  couleur  du  bois 
étant  prefque  la  même  que  celle  de 
l'écorce ,  toutes  les  fleurs  ne  laiilent 
pas  d'avoir  une  parfaite  reffemblan- 
ce.  Elles  forment  le  plus  bel  ombra^^e 
du  monde  ,  s'il  étoit  poiîible  d'en 
jouir  fans  être  cruellement  tourmen- 
té par  les  chenilles  rouges  dont  elles 
font  couvertes ,  &  qui  forment  des 
puflules  fur  tous  les  endroits  de  la 
peau  où  elles  tombent.  Le  feul  remè- 
de eft  de  laver  les  parties  infectées 
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~brue.       avec  de  l'eau  fraîche  ,  qui  diffipe  tout- 

•  Voyage,    à-la  tois   l'cnflurc  &  la   douleur.  Le 

1698.      bois  des  épines  eu  {1  dur  &  fi  ferré  , 

que  l'Auteur  le  prit  pour  une  efpece 

d'ébene. 

La  nécefilté  &  la  fatigue  de  faire 
remonter  les  Barques  à  force  de  bras  , 
fit  prendre  à  Brue  le  parti  de  s'arrêter 
au  Village  à'Enghinuba  dans  l'Ifle  de 
Bïlbas ,  pour  attendre  un  vent  plus  fa- 
vorable.  Le  Chef  du  Village  s'em- 
preiTa  de  venir  à  bord  ,  &  d'inviter  le 
Général  à  prendre  fa  maifon  pour  lo- 
gement.  Brue  defcendit  à   terre  ,  & 
prit  fon  fafil  pour  fe  faire  en  chemin 
un  amufement  de  la  cbaife.  Vers  l'en- 
trée du  Village  il  trouva  un  grand  ar- 
.«■ngesilu     j^j-g  couvert  de   finges.  Comme  ces 
animaux  font  fort  nuifibles  aux  plan- 
tations ,  &  qu'entrant  même  dans  les 
cabanes  ,  ils  y  gâtent  tout  ce  qu'ils 
rencontrent,  les  Nègres  ,  qui  leur  font 
continuellement  la  guerre ,  ne  peu- 
vent concevoir  pourquoi  les  Euro- 
péens les  achettent,  lorqu'ils  ne  pa- 
roiffent  progrès  qu'à  nuire.  Quelques- 
uns  d'entr'eux  en  ont   pris  occafion 
d'apporter  des  rats  à  vendre  aux  Com- 
ptoirs François ,  dans  l'opinion  qu'ils 
ne  dévoient  pas  être  de  moindre  prix 
gue les fmges ,  puifqu '' '.   - ' '  -:::  -  ...     - 
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moins  pernicieux.  Les  femelles  des  brue. 
finges  portent  leurs  perits  fur  le  dos  ,  ^^-  ^'-^'^i^* 
à  l'imitation  des  femmes  du  Pays.  Brue  169S. 
en  tua  plufieurs  qui  tomboient  avec 
leurs  petits.  On  obferve  en  tirant  fur 
eux,  de  les  blefler  au  vifage,  parce  que 
portant  au.ffi-tôt  leurs  pattes  à  la  blei- 
fure  ,  ils  fe  rendent  fi  aveugles  ,  qu'ils 
tombent  de  l'arbre  à  terre.  Autrement 
ils  montent  jufqu'aux  dernières  bran- 
ches qu'ils  ne  quittent  que  lorfqu'ils 
tombent  en  pourriture.  Les  François 
du  Sénégal ,  plus  délicats  que  ceux  de 
l'Amérique  ,  fe  font  un  fcrupule  d'en 
manger.  Pour  les  Nègres,  ils  en  trou- 
vent la  chair  excellente,  il  y  a  plu- 
fieurs efpeces  de  finges  ,  qui  ne  fe  mê- 
lent jamais  les  unes  avec  les  autres. 

Le  9  d'Août ,  Brue  arriva  à  Ghio- 
rel,  où  il  apprit  qu'une  Barque  dont 
il  s'étoit   fait  précéder  ,  avoit  paffé 
cinq  ou  fix  jours  auparavant.  Il  rendit 
une  vifite  au  Siratik  ,  qui  reçut  pour 
droits  &  pour  préfens  les  marchandi- 
fes  qu'on  voulut  lui  donner.  S'étant 
arrêté  trois  jours  avec  ce  Prince  ,  il 
apprit  que  depuis  fa  dernière  vifite  , 
les  HoUandois  avoient  fait  quelques     Démarches 
démarches  pour  fupplanter  les  Fran-  £|s^up,''J's' 
cois.  Ils  avoient  envoyé  dans  cette  ^-u  sùatik.  ■ 
^  '-       -le  de  cette  Nation  au  Si- 
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"7177!      ratil^ ,  avec  un  préfent  de  deux  brace- 

.  Voyage.    lets  travaillés  en  or  ,  d'une  courte- 

1698,     pointe  de  fatin  jaune,  &  d'une  pièce 

de  moulTeline  brochée.  Mais  il  avoit 

paru  difpofé  à  demeurer  ferme  dans 

l'alliance  des  François. 

Il  pria  le  Général  de  lui  prêter  quel- 
ques Laptots  pour  l'accompagner  à  la 
chaffe  d'un  lion  ,  qui  avoit  fait  depuis 
peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays, 
Brue  lui  en  accorda  quatre.  S'étant 
joints  aux  Chaffeurs  du  Roi ,  ils  trou- 
vèrent ce  furieux  animal  qui  fe  défen- 
dit avec  tout  le  courage  qu'il  a  reçu 
de  la  nature.  Il  tua  deux  Nègres.  Il  en 
blcfTa  dangereufement  un  troifiéme  , 
qu'il  auroit  achevé  ,  fi  du  coup  le  plus 
heureux  du  monde  ,  un  des  Laptots  du 
Général  ne  l'eût  tué  fur  le  champ.  Il 
fut  porté  au  Palais  comme  en  triom- 
phe ;  &  le  Pvoi  fit  préfent  de  fa  peau 
au  Général.  C'étoit  un  des  plus  grands 
lions  qu'on  eut  jamais  vus  dans  le 
Pays.  Foulé  Diné,  Seigneur  Nègre, 
dit  à  Brue  dans  une  vifite  qu'il  lui  ren- 
dit, qu'il  avoit  voulu  lui  faire  préfent 
d'un  jeune  éléphant ,  mais  que  les 
François  de  fa  Barque  ayant  refiifé  de 
le  recevoir  à  bord ,  il  avoit  été  obligé 
de  le  tu^r  &  de  le  manger.  A  la  prière 
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du  Général ,  il  promit  de  faire  Tes  ef-       brue. 
forts  pour  en  prendre  un  autre  qui  lui  "*  ^"^y^se' 
feroit  payé  au  même  prix  qu'un  ef-      1698» 
clave.  Ses  Chaffeurs  avoient  pris  le 
premier   après  avoir  tué  fa  mère.  U 
étoit  demeuré  tranquille   auprès  du 
corps;  &  fe  laiffant  attirer  par  la  nour- 
riture qu'on  lui  avoit  préfentée  ,  il 
a  voit  fuivi  les  Chaffeurs  jufqu'à  l'en- 
clos de  leur  Maître  ,  où  il  étoit  deve- 
nu auffi  familier  que  les  animaux  do- 
meftiques. 

Brue  partit  de  Ghlorelle  1 5  d'Août,' 
&  continua  de  remonter  le  Sénégal 
jufqu'au  Village  d'Embakané  près  des 
frontières  du  Royaume  de  Galam.  îl 
y  arriva  le  21  ;  mais  il  eut  dans  cet 
intervalle  un  fpeûacle  fort  étrange. 
Tout  d'un  coup  le  Soleil  fut  éclipfé  Le  Soieîi 
par  un  nuage  épais  qui  dura  prefqu'un  [gf  flutereî^ 
quart-d'heure.  Les  François  reconnu-  les. 
rent  bientôt  que  c'étoit  une  légion  de 
fauterelles.  En  paffant  au-deffus  delà 
Barque  elles  la  couvrirent  d'excré- 
mens.  Quelques-uns  de  ces  animaux 
étant  tombés  dans  le  même  tems  ,  ils 
parurent  entièrement  verds  ,  plus 
longs  &  plus  épais  que  le  petit  doigt , 
avec  deux  dents  afElées  &  très-pro- 
pres à  la  dellrudion.  Cette  terrible 
armée  fut  plus  de  deux  heures  à  tra- 
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'  jîj,^^^_  verfer  la  rivière.  Brue  n'apprit  pas 
II.  v'cvrge,  qu'elle  eût  caufé  beaucoup  de  mal 
1698.  ^'^"^  ^^  Pays.  Il  fuppofa  qu'un  vent 
Sud-Eft  ,  qui  le  leva  aufîi-tôt ,  &  qui 
devint  fort  violent ,  la  pouffa  vers  le 
Defert  au  Nord  du  Sénégal  ,  où  elle 
périt  apparemment  faute  de  fublif- 
îance. 

Avant  fon  arrivée  à  Bitel  ,  le  Gé- 
néral rencontra  la  Barque  qu'il  y  a- 
voit   envoyée  devant  lui.  L'Oiiicier 
qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu'à- 
K-onan  ,  &  n'avoit  ofé  pénétrer  plus 
loin  ,  effrayé  par  les  menaces  du  Prin- 
ce Sambaboa  ,  qui  fembloit  vouloir 
tirer  vengeance  de  l'affront  qu'il  avoit 
reçu  de  Chamboneau.  Mais  Brue,fu- 
périeur  à  ces  craintes  ,  s'avança  juf-. 
qu'à  Bitel  ,  le  canton  de  toute  l'Afri- 
^xtrème      qus  où  la  volaille  eft  en  plus  grande 
rLond^nccde  aboudancc.    Les    poulets    y    valent 
tel.  mieux  que  les  meilleurs  chapons  de 

TEurope.  Une  poularde  graffe  s'y 
donne  pour  une  feuille  de  papier.  Le 
26  d'Août  la  Flot*"c  Françoife  arriva 
'  au  Village  de  Gh'ildé  ,  première p!ace 
du  Royaume  de  Galam  ,  à  quatorze 
degrés  cinquante-fept  minutes  de  la- 
titude Nord.  Les  habitans  s'appellent 
Saracole^  ,  peuple  léger  &  turbulent. 
En  1689 ,  S^ndlgha  ,  Chef  de  ce  Vil- 
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lage   trompa   le  Direclrur  Chambo- 

neau  ,  en  fe  faifant  paffer  pour  le  Roi 

de  Galam  ,  &  tirant  des  François  les      109^' 

droits  &  les  préfens  ordinaires  pour     Les  j-ran- 

1       l'U  '1  T  5  cois  iforipés 

la  liberté  du  commerce.  L  erreur  a-  j^-u-ïNc- 
voit  continué  iufqu'en  1697,  que  Brue  "§'«;• 
fecoua  lejougde  cette  impolition. 

A  fon  arrivée,  le  fuccefîeurde  S>Q.n- 
digha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la  ri- 
viere  ,  dans  refpérance  de  recevoir 
aulîl  les  préfens  ;  mais  lorsqu'il  s'ap- 
perçut  que  l'artifice  étoit  découvert, 
il  abandonna  Tes  prétentions ,  par  la 
feule  railbn  fans  doute  qu'il  manquoit 
de  force  pour  les  faire  valoir. 

Les  rives  du  Sénégal ,  depuis  Em- 
bakam\VLi<i^?i  Tuabo ^  font  couvertes 
de  ronces  fort  picquantes:  elles  ont 
la  forme  de  l'if;  &  le  nombre  en  cil 
fi  grand,  qu'elles  ne  permettent  pas 
de  marcher  au  long  de  la  rivière  pour 
tirer  les  Barques  contre  le  courant. 
En  arrivant  à  Tuabo  ,  Brue  trouva 
une  nouvelle  efpecc  de  iinges  ,  d'un 
rouge  fi  vif  qu'on  î'auroit  pris  pour  ■■  En-cerîe 
ime  peinture  de  l'art.Ils  font  fort  gros,  gel-.^^*'"^ 
&  moins  adroits  que  les  autres  finges. 
Les  Nègres  les  nomment  Pat:is,  &  pa- 
roiffent  perfuadés  que  c'efl  une  forte 
d'hommes  fauvagés  ,  qui  refufent  de 
parler,  dans  la  crainte  d'être  forces 
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au  travail  &  vendus  pour  l'efclavage. 
Rien  n'eft  û  divertiffant.  Ils  defcen- 
doient  du  haut  des  arbres  jufqu'à  l'ex- 
trémité des  branches  ,  pour  admirer 
les  Barques  à  leurpaffage.  Ils  les  con- 
fidéroient  quelque  tems  ;  &  paroiffant 
s'entretenir  de  ce  qu'ils  avoient  vu  , 
ils  abandonnoient  la  place  à  ceux  qui 
arrivoient  après  eux.  Quelques-uns 
devinrent  familiers  jufqu'à  jetter  des 
branches  feches  aux  François, quileur 
répondirent  à  coups  de  fuûl.  Il  en 
tomba  quelques-uns  ;  d'autres  demeu- 
rèrent bleffés  ,  &  tout  le  refte  tomba 
dans  une  étrange  confternation.  Une 
partie  fe  mit  à  pouffer  des  cris  affreux  ; 
une  autre  à  ramafferdes  pierres  pour 
les  jetter  à  leurs  ennemis;  quelques- 
uns  fe  vuiderent  le  ventre  dans  leurs 
mains  ,  &  s'efforcèrent  d'envoyer  ce 
préfent  aux  fpedateurs  :  mais  s'apper- 
cevant  à  la  fin  que  le  combat  étoit  du 
moins  inégal  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer. 

Un  Marbut  que  le  Général  avoit 
rencontré  à  Tuab'o,  &  qui  avoit  con- 
fenti  à  l'accompagner ,  parce  qu'iî 
fçavoit  plufieurs  Langues  de  différen- 
tes Nations  du  Pays  ,  lui  apprit  qu'il 
étoit  arrivé  depuis  peu  une  grande  ré» 
^volution  dans  le  Royaume  de  Galam^ 
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par  la  dépofition  de  Tonka  Mouka  ,       brue. 
dernier  Roi  de  cette  contrée  ,  &par  "•  '^ovagc. 
l'élévation  de  Tonka  Biikary  fur  le      1698, 
trône.  Brue  feignit  de  ne  pas  croire 
ce  récit ,  &  fe  crut  obligé  ,  pour  l'in- 
térêt de  la  Compagnie,  de  payer  les 
droits  aux  deux  Concurrens. 

Cependant  il  trouva  la  confirma-     Homme  cx- 
ticn  de  cette  nouvelle  en  arrivant  à  "^."^'^'"«.'^^. 

Ghïam.    Mais    il    fut    beaucoup     plus    nommer '/«' 

frappé  de  la  viiite  d'un  homme  qui  fe  ^o'^ ^a  a.bùl: 
faiibit  nommer  h  Roi  des  Abeilles.  Ici, 
fans  rien  perdre  de  la  confiance  qu'on 
croit  devoir  au  témoignage  du  Géné- 
ral François ,  on  efl  porté  à  craindre 
que  fon  Editeur  n'ait  mêlé  fes  propres 
im.aeinations  au  récit  de  la  vérité.  A 
quelque  fecret,  lit-on  dans  le  Journal, 
qu'on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet 
homme  extraordinaire  ,  il  ell:  certain 
que  dans  quelque  lieu  qu'il  allât ,  les 
abeilles  le  fuivoient  comme  les  mou- 
tons fuivent  leur  Berger.  Il  en  avoit 
le  corps  fi  couvert ,  lur-tout  la  tête  , 
qu'on  auf  oit  cru  qu'elles  en  fortoient. 
Elles  ne  lui  faifoierft  aucun  mal ,  ni  à 
ceux  qui  fe  trouvcient  avec  lui.  Lorf- 
qu'il  fe  fépara  des  François  ,  elles  le  ^ 

fuivirent  comme  leur  Général  ;  car 
outre  celles  qui  fourmilloient  fur  fon 
corps ,  il  en  avoit  des  millions  à  fa 

Evj 
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fuite.  Ghiam  fut  un  lieu  de  merveille 
pour  la  Caravane  Françoife.  On  leur 
fît  voir  ,  fur  les  mêmes  arbres  que  les 
Patas  fréquentoient  ,  un  grand  nom- 
bre de  ferpens  de  l'efpece  des  vipères. 
Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un  ; 
&  l'ayant  mefuré  ,  il  lui  trouva  neuf 
pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de 
diamètre.  Les  Nègres  s'imaginent  que 
les  ferpens  de  la  race  de  celui  qu'on 
a  tué  ne  manquent  pas  de  vanger  fa 
mort  fur  quelque  parent  du  meurtrier. 
Mais  les  fmges  vivent  en  parfaite  in- 
telligence avec  ces  monftrueux  repti- 
les La  rivière  abonde  ici  en  croco- 
diles 5  beaucoup  plus  gros  &  plus  dan- 
gereux que  ceux  qui  fe  trouvent  à 
l'embouchure.  Les  Laptots  du  Géné- 
ral en  prirent  un  de  vingt- cinq  pieds 
èe  long  ,  à  la  joie  extrême  des  habi- 
tans  ,  qui  fe  figurèrent  que  c'étoit  le 
père  de  tous  les  autres  ,  &  que  fa  mort 
jetteroit  l'effroi  parmi  tous  les  monf- 
tres  de  fa  race. 

Brue  ayant  jette  l'ancre  à  Ghiam 
pour  faire  repofer  fes  gens ,  reçut  à 
bord  deux  Nègres,  qui  l'affurercnt 
que  Tonka  Bukari  avoit  été  reconnu 
Roi  de  Galam.  Il  leur  répondit  que 
fon  deffein  n'étoit  pas  de  refufer  les- 
droits  à  ce  Prince  s'il  éiQÏî  révlkment 
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fur  le  trône ,  mais  qu'il  vouloir  en  être       brue. 
éclairci  dans  le  lieu  même  de  fa  réfi-  ""  ^'^^''"^ 
dence.  Les  deux  Nègres  étant  partis      1698. 
avec  cette  réponfc:,  un  autre  meffa-     Er;eeftfoi- 
ger  vint  dire  à  Brue  que  Tonka  Bu-  1;'^,^^  r!.! 
kary  étoit  dans  un  Village  voifm,  &  <ic(3a.am, 
qu'il  demandoit  les  droits  qui  avoient 
été  payés  à  fes  prédécefl'eurs  ;  fans 
quoi  il  déclareroit  la  guerre  aux  Fran- 
çois pour  empêcher  qu'ils  ne  péné- 
traffent  plus  loin  fur  la  rivière.   Le 
Général  répondit  encore  qu'il  pren- 
droit  de  jufles  informations ,  mais  qu'il 
méprifoit  d^ailleurs  les  menaces  de 
Tonka   Bukary   r    qu'il  continueroit 
malgré  lui  fon  voyage;  &  que  fi  ce 
Prince  lui  déclaroit  la  guerre,  il  ra- 
vageroit  le  Pays.  Cependant  une  fage 
précaution  lui  fit  jetter  l'ancre  au  mi- 
lieu de  la  rivière,  pour  fe  garantir  des 
flèches  des  Nègres. 

Bientôt  il  remarqua  fur  le  rivag-e  Menrcesde» 
une  foule  &  des  mouvemens  extraor-  ^''S''"' 
dinaires.  Un  de  fes  Nègres  ,  qu'il  y 
avoit  envoyés ,  lui  rapporta  qu'il  y 
avoit  vu  quantité  de  gens  armés,  & 
qu'on  y  avoit  raffemblé  des  Canots 
qui  fembloient  menacer  la  Flotte  Fran- 
çolfe.  Comme  Brue  ne  vouloit  pas 
pouffer  les  choies  à  l'extrémité ,  il  prit 
le  parti  de  demeurer  fur  la  défenfiye» 
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J3S.U1-.  Gependant  il  envoya  fes  tambours  & 
II.  Voyage,  fes  trompettcs ,  dont  le  bruit  fut  ac- 
l6ç)S,  compagne  de  quelques  coups  de  canon 
fans  boulets,  dans  la  feule  vue  d'inti- 
mider les  Nègres.  Cet  expédient  eut 
tant  de  fuccès,  qu'après  avoir  paffé 
tranquillement  la  nuit ,  la  Flotte  partit 
le  lendemain  fans  obftacle;  &  le  vent 
fe  trouvant  favorable  ,  elle  arriva 
dans  peu  d'heures  à  Yaferé. 

Brue  envoya  prendre  fur  le  champ 
des  informations.  Le  Chef  du  Village 
&  le  Marbut  l'affurerent  tous  deux  que 
Tonka  Bukary  étoit  en  pofTefîion  du 
trône,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence que  Tonka  Mouka  y  remontât 
jamais  ,  parce  que  les  Bagherîs,  ou  les 
Seigneurs  du  Pays ,  étoient  réfolus  de 
foutenir  leur  nouvelle  éledion.   Le 
même  jour  il  s'éleva  un  orage  fi  vio- 
Brue  fe  ié-  Icnt ,  que  les  Barques  furent  arrachées 
^VeHes^       de  deffus  leurs  ancres.  Brue , perfuadé 
«iroitj,  enfin  que  Tonka  Bukary  étoit  en  pof- 

feffion  de  la  Couronne ,  prit  la  réfolu- 
tion  de  lui  payer  les  droits  ;  &  fur  de 
la  paix'  à  cette  condition ,  il  fît  voile 
droit  à  Burna^hi,  réfidence  du  nou- 
veau  Monarque.  Ce  Village  eft  à  qua- 
torze degrés  neuf  minutes  de  latitude 
du  Nord. 

A  fon  arrivée,  il  fît  defcendre  iiii 


\ 
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&  qui  parlo.t  fort  b,e  ^^^_^^^^^  ^  ^^      ,gçg. 

aCCOmpag"*^^    "^  .J,-^rlp  COm-^    néoutati 


accompagne  cie  a=^-  ^   ^^„. 

f'?:ffu;e    que    ansl'efpéranced'ob- 

'^'°f-  ''';  oblter  Perere  à  lui  parler 
rtr^^e^'-e  a'e^raae  co..e«e 

ntit^de^ren-endrefans 

vironne  de  piu'  ,  ^  fa,t 

toîent  Ces  l°»^"g"V f  ?'" à  fon  che- 
i     faire  quelques  courbe  tes  a  Ion 

!      val,iUefcend.tpo"rs   ffeori    ^^^ 

„at,ePerereMa^apre^j^3„j.,     o, 
compliment  qu  11  Win  ^^_ 

fe  Prince  répondit  en  langa 

t  1.,     dialeûe  du  Pays ,  qu'l  fe  '^«" 

t^^î^it-^t  l'arrivée  des  Etrang.^ 

"^t'i:"      ts'^lïc'ongédiaPe. 
^^^"v'eldenouveUesmarquesdefa- 

fuyerent  dans  cet  mtervalle  de 
fort  impétueux,  qui  1«  oblitère 


Dépuration 
Qu'il  fait  aii 
Roi  deG*" 

laiTi. 
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'  B,uE.  jetter  deux  ancres  ;  &  les  Nègres  qui 
II.  vovage.     étoient  à  bord  regardèrent  cet  orage 

1698,  comme  l'effet  des  enchantemens  ou 
des  grifgris  de  Tonka  Mouka  ,  qui  fe 
vengeoit  de  l'hommage  que  les  Fran- 
çois étoient  venus  rendre  à  fon  rival. 
Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lendemain 
au  Général  un  préient  de  quelques 
bœufs  &  de  volaille.  Le  jour  fui  vant  il 
fe  rendit  lui-même  au  bord  de  la  rivière 
avec  une  fuite  nombreufe.  Brue  déta- 
cha une  Pinace  pour  l'amener  fur  fa 

vifite  qu'il  Barque  avec  cinq  de  fes  Officiers.  Il  le 

tfÇOiC  lit  es  1        ^A^  •  1- 

Prince,  lecut  la  tête  couverte ,  mais  avec  di- 

vers témoignages  de  confiance  &  d'a- 
mitié. Enfuite  l'ayant  fait  entrer  dans 
fa  cabane ,  fans  autre  fuite  que  les  deux 
Interprètes  ,  il  s'entretint  familiére- 
raent  avec  lui.  Entre  plufieurs  rafraî- 
chiffemens ,  il  lui  fit  préfenter  du  cho- 
colat. Le  Roi  qui  n'en  avoit  jamais 
goûté ,  parut  y  prendre  plailir  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  s'être  fait  affurer  qu'il 
n'y  entroit  pas  de  vin  ni  de  graiffe  de 
porc.  Cependant  après  avoir  marqué 
tant  de  fcrupule  fur  ces  deux  points ,  il 
ne  fit  pas  difficulté  de  boire  de  l'eau- 
de-vie  &  d'autres  liqueurs.  En  prenant 
congé  du  Général ,  il  lui  demanda  ua 
préfent.  Brue  lui  promit  de  le  fatis- 
faire  lorfqu'il  lui  r"  -  -     *<■  ^^ 
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Elle  ne  fut  pas  remife  plus  loin  qu'à       eruc. 
Taprès-midi  du  même  jour.  Les  tam-  "•  ^'ovage. 
bours  &  les  trompettes  de  la  Flotte      1698. 
commencèrent  la  marche,  à  la  vue      nid  rend 
de  tous  les  habirans  du  canton ,  que  ce  i^  fien-e  à 
fpeftacle  avoit  attirés.   Les  Officiers    °^  ^"'^* 
du  Roi  amenèrent  un  cheval  à  Brue , 
quoique  le  Palais  ne  fût  qu'à  deux  cens 
pas  de  la  rivière.   Il  n'étoit  différent      Forme  du 
des  autres  maifons  du  Pays  que  par  l'a' ais  Nègre, 
fes  fondemens,  qui  étoient  compofés 
de  grands  quartiers  brutes  de  marbre 
rouge  ,   &  qui  s*élevoient  d'environ 
trois  pieds  au-deffus  de  la  terre.  Le 
pavé  étoit  aufîi  de  marbre.    Tonka 
Bukary  reçut  le  Général  à  la  porte, 
ou  plutôt  au  guichet,  car  elle  étoit  li 
baffe  que  Brue  fut  forcé  de  fe  mettre 
à  genoux  pour  y  entrer.  Il  jugea  que 
dans  une  élévation  fi  récente ,  ce  Prin- 
ce n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de 
fe  loger  avec  plus  de  dignité.  Il  étoit 
alors  fort  pauvre ,  fans  pouvoir  ca- 
cher fa  niifere. 

Après  les  premiers  complimens ,' 
Brue  lui  fît  un  préfent,  qui  confîffoit 
dans  une  écharpe  de  foie  cramoiiie  , 
bordée  de  franges  d'or  &  d'argent.  II 
ia  reçut  avec  de  vives  marques  de  re- 
connoiffance,  mais  il  n'offrit  rien  en 
^cto»-"*.-  '^«oue  '-*  François  attribue- 


114  Histoire   générale 

brue.       rent  à  fa  pauvreté.  Le  vent  étant  de- 
II.  Voyage,    yenu  Oucft ,  c'cft-à-dire  favorable 

1698.  pour  la  continuation  du  voyage,  Brue 
prit  congé  du  Roi  pour  rentrer  aufîi- 
tôt  dans  fes  Barques.  Il  arriva  dans 
peu  d'heures  à  Tafalifga,  Village  fort 

Mofquée  à  peuplé  &  d'un  grand  commerce.  Il  y 
ODierva  une  petite  Molquee  de  terre, 
que  lesNégres  Mahométans  croyoient 
bâtie  fur  le  modèle  de  la  grande  Mof- 
quée de  la  Mecque.  Près  du  même 
Villa  se  il  vit  une  Montagne  de  mar- 
bre  rouge  ,  mêlé  de  veines  blanches 
fort  brillantes ,  &  de  la  dureté  du  cail- 
lou. Il  en  prit  quelques  morceaux  pour 
fervir  de  montre  à  la  Compagnie.  Le 
foir  du  même  jour,  il  jetta  l'ancre  à 
Bab&  Segaglié ,  réfidence  du  Tonka 
Mouka ,  Roi  dépofé  ;  &  fans  entrer 
dans  la  difcuiTion  de  fes  droits ,  il  lui 
fît  faire  un  compliment,  accompagné 
de  quelques  petits  préfens.  Ce  Prince 
reçut  les  civilités  des  François ,  fans 
paroître  irrité  de  ce  qu'ils  avoient  re- 

Conférence  connu  fon  Compétiteur.  Mais  il  ea- 
du Générai  vova  fon  lils  au  Général,  pour  l'afTu- 
Roi  dépoi'é.  rer  qu  il  avoit  été  trompe  ;  qu  a  la  vé- 
rité quelques  rébelles  s'étoient  fouf- 
traits  à  l'autorité  de  fon  père  ,  mais 
qu'ils  feroient  bientôt  forcés  de  ren- 
trer dans  le  devoir  ;  qu'en  attendant 


h 
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lu  confeilloit  aux  François  de  payer  les  bxw. 
droits ,  s'ils  n'aimoient  mieux  que  le  "•  ^*^y^s^' 
Roi  fon  père  interrompît  leur  com-  1698, 
merce,  &  leur  coupât  le  retour  fur  la 
rivière.  Ces  menaces  irritèrent  Brue 
jufqu'à  lui  faire  répondre,  non-feule- 
ment qu'il  ne  payeroit  aucun  droit, 
&  qu'il  exerceroit  le  commerce  à  fon 
gré  ;  mais  que  û  le  Roi  entreprenoit 
de  lui  faire  la  moindre  iniuhe  ,  il  brû- 
leroit  fa  Ville  &  l'enverroit  Efclave 
en  Amérique.  Un  ton  fi  ferme  réduifit 
le  jeune  Prince  à  la  raifon.  Il  protefla 
que  fon  père  a  voit  toujours  eu  de  l'in- 
clination pour  les  François ,  &  n'ai- 
moit  pas  à  fe  faire  des  querelles  avec 
{es  amis.  Cependant  il  revint  encore 
à  demander ,  fmon  les  droits ,  du  moins 
quelque  préfent  qui  pût  fatisfaire  le 
Roi.  Mais  voyant  l'inutilité  de  fes  inf^ 
tances ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer, 
Brue  fît  voile  le  même  jour  vers  Dra- 
manet ,  où  il  arriva  le  premier  jour 
de  Septembre. 

C'eft  une  Ville  fort  peuplée ,  fur  la  "^"'"^  ^^  ^"- 
rive  Sud  du  Sénégal.    Elle  n'a  pas  commerce  de 
moins  de  quatre  mille  habitans  ,  la  leshabhans. 
plupart  Mahométans,  les  plus  juftes 
&  les  plus  habiles  Négocians  qu'on 
connoiffe  entre  les  Nègres.  Leur  com- 
merce s'étend  juiqii  k  Tombuto ,  qui 
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brue.      fuivant  leur  calcul  eft  cinq  cens  lieues 
II.  Voyage.    ^^^^  ^^^^  j^^g  jg^  terrcs.  Ils  en  appor- 

1698,  lent  de  l'or  &  des  Efclaves  Bambanas^ 
qui  tirent  ce  nom  du  Pays  de  Bambar" 
ra  Kana ,  d'où  ils  font  amenés.  C'efî 
ime  grande  Région  fituée  entre  Tom- 
buto  &  Kaffon,  fort  peuplée  quoique 
ilérile ,  &  peu  connue  d'ailleurs  des 
Géographes.  Les  Marchands  de  Dra- 
manet  font  quelque  trafic  d'or  avec 
les  François  du  Sénégal  ,  mais  ils  en 
portent  la  plus  grande  partie  aux  kn- 
glois  de  la  rivière  de  Gambra.  Auffi- 
tôt  que  les  Barques  eurent  jette  l'an- 
cre ,  le  Chef  de  la  Ville  s'empreffa  de 
venir  voir  le  Général  à  bord  ,  &  parut 
charmé  d'y  trouver  le  Fafteur  Perere, 
qu'il  avoit  connu  dans  une  autre  oc- 
cafion.  Cette  viiite  fut  fuivie  de  celle 
de  plufieurs  autres  Chefs,  qui  prièrent 
tous  le  Général  d'ouvrir  inceffamment 
le  commerce  ,  en  promettant  de  lui 
fournir  de  l'or ,  des  Efclaves  ,  &  de 
l'yvoire  en  abondance.  Ils  l'affure- 
rent  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  du 
reffentiment  de  Tonka  Mouka  tandis 
qu  'il  s'arrêteroit  dans  leur  Ville ,  parce 
qu'avec  le  fecours  de  leurs  Alliés  ils 
étoient  en  état  de  réfifter  aux  forces 
réunies  des  deux  Rois  de  Galam.  Le 
commerce  fut  ouvert  dans  cette  con- 
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liîance.  Les  François  reçurent  en  fîx  iâ^JT"* 

jours  deux  cens  quatre-vingt  Efclaves,  ^i-  voyace. 

avec  une  groffe  quantité  d'or,  mais  1698. 

peu  d'yvoire.     Dans  d'autres   tems 

^,  •^-         M     >        .  U  ,        Les  Fran- 

neaninoins  11  s  en  trouve  beaucoup  a  ço-svou- 
Dramanet.  Il  y  eft  apporté  des  Pays  J^'^"^'""""* 
intérieurs  ,  car  les  Mahométans  de  ce 
canton  s'exercent  peu  à  la  chafle ,  & 
laiflent  leurs  éléphans  fort  tranquilles. 
Ils  croient  même  que  la  chair  en  efl 
impure  fuivant  la  glofc  apparemment 
de  quelques-uns  de  leurs  Marbuts , 
puifque  l'Alkoran  ne  met  pas  l'élé- 
phant au  nombre  des  animaux  immon- 
des. La  Compagnie  Françoife  pourroit 
établir  dans  ce  lieu  un  commerce  d'au- 
tant plus  avantageux  ,  qu'il  épargne- 
roit  aux  Nègres  la  fatigue  de  porter 
leurs  marchandifes  par  terre  jufqu'à 
la  rivière  de  Gambra.  Leur  méthode 
confiante  eft  de  faire  régler  le  prix  de 
leurs  commodités  par  deux  ou  trois 
de  leurs  principaux  Négocians  ,  &  ce 
tarif  devient  une  loi  pour  tous  les  au- 
tres. En  1698 ,  rn  Efclave  mâle ,  entre  l'nx  des 
dix-huit  &  trente  ans ,  ie  donnoit  pour 
la  valeur  de  vingt-livres  de  France  en 
marchandifes  ;  l'once  d'or  ,  pour  la 
valeur  de  douze  francs ,  &  l'yvoire  à 
quatre  fols  la  livre. 

Au  Sud  du  Sénégal^  jufqu'aux  Ca* 


rniri-lundi- 

l'es. 
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"    brue.      taraftes  de  Felu,  on  trouve  plufieiirs 

II.  Voyage.    vilIagcs  Mahométans ,  entre  lefqueîs 

1698.     Dramanet  tient  le  premier  rang.  Tous 

Diftribution  ^^^  petits  peuples  forment  une  Répu- 

dujjays.  blique,  dont  on  prétend  que  la  Capi- 
tale fe  nomme  Konyur,  ville  dont  les 
édifices  font  de  pierre  &  couverts  de 
tuile. 

Ils  font  indépendansdes  Princes  Nè- 
gres ;  &  la  multitude  de  leurs  Marbuts 
les  rend  redoutables  à  leurs  voifîns , 
parce  qu'avec  tant  de  Prêtres  ils  ne 
manquent  pas  de  grifgris.  Le  côté  de 
la  rivière  au  Nord,  etl:  couvert  de  la- 
taniers  &  d'autres  arbres ,  mais  tout- 
à-fait  defert ,  à  caufe  des  incurfions 
continuelles  des  Mores  qui  viennent 
du  Royaume  de  Maroc.  Le  Sénégal 
Içur  fert  de  frein  ,  parce  qu'ils  n'ont 
aucune  méthode  pour  traverfer  cette 
rivière. 

Tandis  que  Brue  exerçoit  heureu- 

fement  le  commerce  à  Dramanet,  il 

fut   informé  que  Tonka  Mouka  s'a- 

TnnVa       vançoit  avcc  un  corps  de  troupes.  Le 

Mouîca  peur-  Chcf  de  la  ville  ,  de  qui  il  reçut  cet 

fuit  les  Fran-  •  1'    /r  >.  1        t-"*!-'» 

çoisàDra-     ^^is  ,   I  aiiura  que  tous  les  nabitans 

Dsanet,  perdroient  plutôt  la  vie  que  de  lui 

laiffer  faire  la  moindre  infulte  ,  &  que 

pour  fe  mettre  en  état  de  le  défendre, 

ils  avoient  demandé  le  fecours  des 
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villages  voiiins.  Quelque  mépris  qu'il    "~17T;7~" 
eût  pour  un  Roi  li  foible  ,  il  rappella  n-  v'-uyage. 
tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  à  terre,  il      ^n 
fit  difpoier  (on  artillerie  ,   &  fe  tint  '^ 

prêt  contre  toutes  fortes  d'attaques. 
Tonka  Mouka  arriva  le  foir  avec  en- 
viron trois  cens  hommes.  Il  s'arrêta 
quelque  tems  à  l'entrée  de  la  ville  , 
comme  fi  les  habitans  eulTent  fait  dif- 
ficulté de  le  recevoir.  Cependant  il 
entra  malgré  eux  au  bruit  de  fes  tam- 
bours. Mais  dans  le  même  tems  il  y 
arrivoit  près  de  mille  hommes  ,  qui 
étoient  envoyés  à  leur  fecours  par  les 
villages  confédérés.  EnfînTonka  Mou- 
ka voyant  la  partie  inégale ,  eut  la  fa- 
geife  de  fe  retirer  à  mille  pas  de  la  vil- 
le, où  il  affit  foncamp. 

Le  lendemain  il  fit  renouveller  aux      il  fe  retire 
François  la  demande  de  fes  droits  ,  [^"M'''on 

^  '    Icaclie  pour- 

en  \qs  menaçant  de  la  guerre.  Brue  quoi, 
rejetta  fes  prétentions,  &  lui  offrit  le 
combat.  Le  Marbut  qui  avoit  été 
chargé  de  cette  députation  revint 
bien-tôt,  &  lui  déclara  que  le  Roi  de 
Galam  aimoiî  mieiix  fe  retirer ,  que 
d'en  venir  aux  mains  avec  les  Fran- 
çois. Il  s'éloigna  effedivement  dès  le 
premier  jour ,  fans  qu'on  pût  pénétrer 
d'oii  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette 
modération.    Le  commerce  recom- 
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mença  fort  tranquillement;  &  Briie  1 
fe  crut  obligé  de  récompenfer ,  par 
1698.      quelques  préfens  ,  les  fervices  qu'il 
avoit  reçus  des  Chefs  de  la  ville.  Une 
fi  bonne  preuve  de  leur  affedion  lui 
infpira  le  deflein  d'établir  un  Comp- 
toir dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu 
commode  ;  &  fon  choix  étoit  prêt  à 
fe  déclarer  pour  une  des  petites  liles 
de  la  rivière ,  qui ,  dans  un  tems  où 
rinondation  avoit  toute  fa  hauteur, 
lui  paroiffoit  inacceffible  aux  flots. 
Brue  éta-     Mais  en  confultant  quelques-uns  des 
ptoir  &  bSt  principaux  Nègres ,  il  reconnut  qu'elle 
un  Força       couvenoit  mal  à  fes  vues  ;  parce  que 

Nord  fe  trou  voit  fi  baffe ,  que  la  crain- 
te des  Mores  les  empêchoit  eux-mê- 
mes d'y  mettre  leurs  troupeaux.  Ce 
canal  néanmoins  étoit  alors  auffi  large 
que  la  Seine  l'eft  à  Paris  devant  le 
Louvre.  Le  Général ,  déterminé  par 
cette  raifon  pour  le  côté  du  Sud , 
choilit  entre  Dramanet  &  Mankanet 
une  place  également  '^•^^ianée  de  ces 
deux  ville:  ,  v|.a  lui  ^  ^  ;':u:  '«t  à  la 
fois  à  couvert  de  l'inondatioriwîfi  ca- 
pable d'être  aifément  fortifiée.  Il  y 
forma  le  plan  d'un  Fort,  dont  il  con- 
fia l'exécution  à  fon  Ingénieur. 
Il  pénètre        Pendant  que  fes  Facteurs  conti- 

nuoient 


]^ 
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mioient  le  commerce  ,  &  qu'il  atten-      crle.  "" 
doit  le  retour  d'un  Officier  qu'il  avoit  '^-  ^'^•^°^' 
envoyé  avec  deux  Marbuts  pour  re-     1698. 
connoître  la  rivière  de  Falemé  ,   il    .  f  n'.ux  ca. 
prit  la  réfolution  de  vifiter  les  villes  p^^^^^^  ^^ 
qui  font  au  long  du  Sénégal  jufqu'aux 
Cataraftes  de  Felu.  Ces  Cataraftes 
font  formées  par  un  rocher  qui  coupe 
entièrement  la  rivière  ;,  &  d'où  elle 
tombe  avec  un  bruit  épouvantable  , 
de  la  hauteur  d'environ  quarante  brai- 
fes.  Les  montagnes  qui  préparent  cet- 
te chute  d'eau  ,  commencent  à  une 
demi-lieue  du  village  de  Felu  ,  &  ren- 
dent le  Pays  prefque  inacceffible.  Le 
courant  mêm.e  de  la  rivière  ,  au-deffus 
de  la  Catarafte  ,  eft  interrompu  par 
quantité  de  rocs  qui  le  rendent  dange- 
reux pour  les  canots,  fur-tout  pour 
ceux  des  Nègres  ,  qui  font  ordinaire- 
ment fort  mauvais  Matelots.    Brue 
laifla  fes  barques  deux  lieues  au-del- 
fous  du  rocher  de  Felu ,  &  fît  le  refle 
du  chemin  à  pied  jufqu'aux  Catara- 
ôes.  A  (on  --'our,  il  vifita  l'ifle  de     iiridrcr 
Kaygr  ■Xaygn^u.. ,  qui  porte  à  ^^'^^  ^'y" 

prél  »  ?  les  deux  noms  de  Pontchar- 
train  &  d'Orléans.  Ce  lieu  lui  parut 
d'autant  plus  commode  pour  y  bâtir 
un  Fort,  qu'il  efl  voifin  de  Ganghium, 
grande  ville  oii  pafTçnt  les  Caravanes 
Tome  FUI,  F 
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des  efclaves  Bambarras ,  &  riche  paf 
le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille 
i6q8.  Mahométans  qui  l'habitent.  Le  feul 
obftacle  qui  refroidit  le  Général  pour 
cet  étabUifement,  fut  la  diliance  de  la 
rivière  de  Falemé.  H  en  revint  au  pro- 
jet du  Fort  de  Dramanet. 

Dans  le  voyage  qu'il  avoit  entre- 
pris, il  s'étoit  propofé  de  pénétrer  juf- 
qu'aux  Cataraftes  de  Govina ,  &  les 
guides  ne  lui  manquoient  pas  pour 
l'exécution  de  ce  delTein.  Il  auroit  vi- 
fité  en  chemin  le  Roi  de  Kajjon  ou  de 
KaJJou.  Mais  l'eau  du  Sénégal  diminua 
il  promptement,  qu'en  vingt-quatre 
heures  elle  fe  trouva  baidee  à  dix- huit 
pieds  ;  &  pour  peu  que  cette  diminu- 
tion continuât  ,  il  pouvoit  devenir 
fo(t  difficile  de  repaffer  les  rocs  de 
Donghal.  Une  grolTe  pluie  qui  fur  vint, 
fît  remonter  la  rivière  de  huit  pieds. 
Ces  variations  obligèrent  le  Général 
de  retourner  à  Dramanet ,  où  il  trou- 
va que  Perere  avoit  acheté  une  afTez 
bonne  quantité  d'or  &  d'y  voire ,  avec 
un  grand  nombre  d'efclaves  Bambar- 
ras ,  jeunes  &  bien  faits  ,  mais  d'une 
maigreur  qui  faifoit  pitié.  Leur  Pays 
avoit  été  affligé  d'une  fi  furieufe  fami- 
ne ,  que  les  Marchands  d'efclaves  en 
^voient  perdu  plufieurs,  pour  n'avoir 
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pu  leur  donner  chaque  jour  une  poi-       bile 
gnée  de  bled  verd.  Il  ne  fut  pas  facile  "•  ^'"y^^"- 
aux  François  de  rétablir  ceux  qu'ils      id'^^* 
avoient  achetés.  Des  diarrhées  vio- 
lentes qui  les  prenoient  auPil-tôt  qu'on 
leur  donnoit  quelque  nourriture,  en 
firent  périr  plufieurs.  Mais  ceux  qui 
échappèrent  à   cette  maladie  devin- 
rent les  plus  beaux  efclaves  qu'on  eût 
jamais  tirés  de  l'Afrique. 

Un  homme  de  la  fuite  du  Général  oir.aunonîJ 
tua  un  oifeau  extraordinaire,  que  les  "\"  Qj'^'- 
rrançoîs  nommèrent  {liiatr ailes,  il 
étoit  de  la  groffeur  d'un  cocq  d'Inde, 
le  plumage  bl-anc,  le  bec  gros  &  cro- 
chu, les  pieds  armés  de  fortes  griffes, 
a  v^ec  toutes  les  autres  marques  d'un  oi- 
feau de  proie.  Comme  le  tems  de  fa 
chalTe  eil  la  nuit,  on  ne  put  juger  quelle 
•ell  fa  proie  ;  mais  il  étoit  ii  gras  Se 
ion  ventre  étoit  fi  plein  ,  qu'il  ne  pa- 
roiffoit  pas  avoir  manqué  d'alimens. 
Il  avoir  les  aîles  très -grandes  ,  très- 
fortes  ,  &  bien  garnies  de  plumes  ; 
mais  dans  la  partie  qui  touchoit  à  l'é- 
paule ,  les  plumes  de  defîbus  étoient 
nues,  &  couvertes  néanmoins  d'au- 
tres plumes  plus  longues  que  les  pre- 
mières ;  qui  5  à  la  longueur  de  quatre 
ou  cinq  pouces ,  portoient  une  forte 
de  poil  long  &  épais  ;  de  forte  qu'une 


.Vt:> 


114  Histoire  gênera l>e 
Crue.      aîlc  ,  en  s'étendant ,  paroiflbit  en  for- 
ir.  Vuyage.    j^^j-  Je^x,  l'iine  à  la  vérité  plus  gran- 
j6c)S.     de  que  l'autre ,  avec  un  efpace  vuide 
entre  les  deux.  De-là  vint  le  nom  de 
QuatraîUs ,  que  les  François  donnè- 
rent à  cet  oifeau ,  &  tout  le  monde 
auroit  cru  qu'il  n'en  avoit  pas  moins. 
Comme  il  efî:  robufte  ,  elles  jouent 
parfaitement.  Il  doit  voler  fort  haut 
&r  fort  lonçT-tems.  Brue  fe  flattoit  d'en 
rapporter  wn  vivant  ,   fi  les  Nègres 
euffent  exécuté  leur  promeffe. 
Députjtiori       Lg   Kamalinçro  de  Tonka   Bukari 

defonka  Ba-  i     •      i         t-  •       \     i--w 

kari  au  Gé-    Httendoit  Ics  Prançois  a  Dramanet, 
Ecrai.  tandis  qu'ils  faifcient  le  voyage  de 

Fehi.  Il  vint  voir  le  Général  à  iow 
retour,  &  lui  offrit  fes  fervices.  Mais 
ià.  commi(îion  étoit  de  demander  un 
préfent  ou  des  droits ,  que  le  Général 
lui  accorda  ,  tels  qu'il  crut  les  devoir. 
Cet  Officier  avoit  rempli  la  dignité 
de  Kamalingo  fous  Tonka  Mouka , 
€e  qui  le  rendit  un  peu  fufpeâ  aux 
François ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eurent  ap- 
pris que  la  haine  étoit  mortelie  entre 
ion  ancien  Maître  &  lui.  D'ailleurs 
^tant  proche  parent  de  Tonka  Buka- 
ry,  il  de  voit  avoir  naturellement  plus 
de  zèle  pour  fes  intérêts.  Auffi  pro- 
mit-il {à  protedion  aux  Agens  de  la 
.Compagnie  qui  dévoient  s'établir  à 


ïâ 
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Dramanet ,  on  qui  viendroient  enfui-       Baue. 
te  clans  le  Pays.  On  a  dû  remarquer  ^'-  ^oy=î?=- 
que  le  nom  de  Tonka  eft  un  titre  de      169S. 
dis;nité  pour  les  Rois  de  Galam.  Après      Retour  des 

'-'   •  •      '  r         1^  ■  ^  T\  4.       François  au 

avoir  termine  les  aftaires  a  Dramanet ,  p^^^  saiw- 
la  Flotte  Françoife  retourna  droit  au  Louis. 
Fort  Saint- Louis. 

§.    III. 

Obferv.nïons  furie  Royaume  de  Galam  ,  &  fur 
les  découvertes  des  François  au-delà  ,  avec 
quelques  recherches  fur  le  Pays  de  Toinbuto. 

LA  fituation  du  Royaume  de  Ga-  ^,^^"^"f^ 
lam  efl  à  fEit  du  Pays  des  Fou-  p'Jsde Ga- 
lis ,  ou  du  Siratik.  Il  commence  au  ^-'H- 
village  de  Ghildé ,  à  deux  cens  qua- 
rante-deux lieues  de  la  Barre  du  Sé- 
négal,  une  lieue  au-deflbus  de  Tua- 
bo.  Son  étendue ,  de  l'Ouell  à  l'Ell:  , 
en  remontant  la  rivière  ^  eft  d'envi- 
ron quarante-cinq  lieues.  Il  fe  termine 
au  rocher  de  Felu  ,  où  le  Sénégal  ayant 
comme  forcé  le  paffage  entre  deux, 
montagnes  ^  Te  précipite  d'environ 
quarante  brafles  de  hauteur.  Cepen- 
dant Brue  raconte  dans  un  autre  en- 
droit 5  que  le  Pays  de  Galam  commen- 
ce au  village  d'Em.bakané  ,  qui  eft  de 
trois   ou  quatre   lieues  à  TOuelî  de  , 

Ghildé,  ce  qui  ne  lui  fait  pas  complet 
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néanmoins  plus  de  quarante  -  cinq 
lieues  jufqu'aux  Cataraâ-es  de  Felu. 
1698,  II  ajoute  au  même  endroit ,  que  le 
Royaume  au  delà  de  Felu  s'étend  du 
eôié  de  l'Elr. 

Au.  Nord  &  au  Nord-Oueft,  il  eft 
borné  par  ces  deferts  fablonneux  qui 
portent  le  nom  deSarra,  ou  Dcjert  d& 
barbarie ,  Région  fort  vafte  où  les  Mo- 
res ont  des  habitations  mobiles  ,  &  par 
quelques  villages  fixes  des  Foulis  de  la 
dépendance  du  Siratik.  A  l'Eft  &  au 
Nord-Eft,  fes  bornes  font  le  Royau- 
me de  Kajfon  ou  Kajfou.  Suivant  la 
Carte  poflhume  de  N4.  Delifle ,  la  par- 
tie du  Royaume  de  Galam  ou  des  Sa- 
rakoU^  ,  qui  eft  au  Nord  du  Sénégal  , 
çù.  occupée  par  les  Nègres  de  Hcrè  ^ 
Nation  fugitive  d'un  autre  Pays  ;  le 
même  Géographe  place  les  Foulis  à 
rOueft,  &  le  Pays  de  Bambuk  au 
Sud.  Mais,  fuivantles  Mémoires  em- 
ployés par  Labat ,  le  Royaume  de 
Eambuk  fait  partie  de  celui  de  Ga- 
lam ;  &  dans  cette  fuppofition,  Ga- 
lam aura  les  Jaiofs  aufli  pour  limites 
à  rOucH: ,  &  les  Mandingos  du  Nord 
de  la  rivière  de  Gambra  ,  au  Sud. 
Noms  par-  Lc  titre  du  Roi  de  Galam,  eftTon- 
ticuiiers  vks    j,^  _^  ç^^^-  {^rrr^^ç^^^  Roi.  Lcs  principaux 

Seigneurs  du  Pays ,  qui  font  autant  de 


,Jll  loifta-lls  on.  pu  parvenir  ,_  b-^»;^.        ! 
petits  Koib  i^i   \A'nn  village,  le  font  ^ 

nommer  Siboyci-  Le  ^«^f  \  ^^,j^^/        seigneurs  & 
î:        c  nnrtent  le  nom  de  ^^araKoui ,   ^^^  ^^^^^^aas 
^•'rlnsd^te  du  lieu  même  de  leur  ^oaïa-v.. 
tire  ians  dwUie  m  lan^ac^e  du 

^"^■"r.SrnHeT;"'.OnSdéia 
!^-^''^;t^  cu'ls  font  inquiets  & 
fait  remar>iue.  q-  ^ .„ôner  leurs 

mibulens ,  capabks  de  ^^ 
Rois  fous  les  -o-dres  p.ete.^es   P  ^ 

reffeux  d'elle""  ,&  fi  P  eie^ursplus 

s'éloigner  de  1^"^^^^;^^  oueres  au- 
longues  couvres  "^  J°'^t  S 
delIaeJaga.cinq  omnesa 

du  roclier  de  FeU  ,  ou  de  ^  ^^^ 

grandecomreeauSdc'^^     _^ 

cbfervat.onspartic  lie  es  1^,^ 

?a:'aT.'i:BaXu,"4portentde 

''°La  Nation  qu'on  appelle  les  Man-  Jf;;;^^ 
^-    „,    eft  orioinalre  de  Jaga;  mais  „„,di„so^ 
SftLbl-danslePaysdeG^- 
bm    où  elle  eft  devenue  fort  nom- 
breuse   avec  affez  d'union  pour  for- 
n  e    me  efpece  de  République ,  qui  n  a 
;^  ;i«s  dl  conûdération  pour  le  Ro^ 
qu'elle  ne  juge  à  propos.  Tout  le  conv- 
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merce  du  Pays  eu:  entre  les  mains  des 
Mandingos.  Ils  retendent  dans  les 
1698.  Royaumes  voilins  ;  &  n'étant  pas 
moins  ardens  pour  la  Religion  de  Ma- 
homet que  pour  les  richeffes  ,  ils  font 
gloire  d'être  tout  à  la  fois  Marchands 
&  Miiîionnaires.  Ils  fe  qualifient  tous 
du  nom  de  Marbuts ,  que  les  François 
ont  changé  en  Marabous  ,  c'eft- à-dire , 
Religieux  &  Prédicateurs.  Si  l'on  ex- 
cepte les  vices  propres  aux  Nègres ,  il 
y  a  peu  de  reproches  à  faire  à  leur 
Nation.  Elle  eft  douce,  civile,  amie 
des  Etrangers  ,  fîdelle  à  fes  promefles, 
laborieufe  ,  indudrieufe  ,  capable  de 
tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences. 
-Cependant  tout  leur  fçavoir  confifte 
à  lire  &  écrire  l'Arabe.  On  a  peine  à 
juger  11  c'eft  par  inclination  qu'ils  ai- 
ment les  Etrangers,  ou  pour  le  profit 
qu'ils  tirent  d'eux  par  le  commerce. 
Les  Habitans  naturels  du  Pays  de 
Bambuk,  qui  fe  nomment  Malinkops  , 
ont  reçu  aufîi  les  Mandingos  ,  &  les 
ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu'à 
ne  former  qu'une  même  Nation ,  où 
la  Religion,  les  mœurs  &  les  ufages 
des  Mandingos  ont  fi  abfolument  pré- 
valu ,  qu'il  n'y  refte  aucune  trace  des 
anciens  Malinkops. 
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Mais  outre  le  Pays  de  Jaga  ,  d'où 


font  venus  les  Mandingos  duRoyau-  n,  voyr.ge. 
me  de  Galam  ,  on  trouvée  au  Sud  de      1698. 
Bambuk  une  vafte  Contrée  ,  ou  un     q^^^j^  p^^. 
Royaume  qui  porte  leur  nom.  Cette  qui'encmnic 
Région  de  Mandino;o  eft  extrêmement  ^  ''"'"S"* 
peuplée  ,  autant  parce  que  les  femmes 
y  font  d'une  rare  fécondité  ,  que  par- 
ce qu'on  n'y  fait  aucun  Efclave  du 
Pays  ,  comme  dans  tous  les  Etats  voi- 
fms.  On  n'y  vend  du  moins  que  les 
Criminels.  L'abondance  desHabitans 
s'eft  quelquefois  trouvée  fi  exceffive  , 
qu'il  s'en  eft  formé  des  Colonies  dans 
diverfes  parties  de  l'Afrique  ,  fur-tout 
dans  les  Pays  où  le  commerce  eil:  en 
honneur.  Telle  eft  l'origine  des  Man- 
dingos de  Galam,  de  Bambuk,  &  de 
plufieurs  autres  lieux. 

Des  cataraaes  de  Felu  jufqu'à  cel-  deF^'al^ig 
les  de  Govina ,  qui  font  encore  plus  G«.vii«i 
hautes  &  plus  inacceffibles  ,  la  dillan- 
ce  eft  d'environ  quarante  lieues  ,  fui- 
vant  le  calcul  des  Facleurs  François 
qui  firent  ce  voyage  en  i7i9.Brue 
dit  ici  que  la  cataracte  de  Felu  a  plus 
de  trente  toifes  de  hauteur,  quoiqu'on 
ait  déjà  rapporté  d'après  lui  qu'elle  a 
quarante  braffes.  La  rivière  fe  trou- 
ve comme  prefTée  entre  deux  hautes 
montagnes  i  non  que  le  Canal- n'ait  af- 

F  V 
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brue.       fez  de  largeur  ;  mais  il  efl:  rempli  de 
II.  Voyage,     j.^^^  au-îravers  delqueis  il  femble  que 
1698.      l'eau  fe  Toit  ouvert  un  paffage  en  cha- 
riant  toute  la  terre  qui  les  cnviron- 
noit.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
fort  rapides  ,  dont  aucun   ne  paroît 
navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits^ 
on  trouve  une  belle  lile  fans  nom  ,. 
vis-à-vis  le  Village  de  Lanta  ,  qui  eft 
fur  la  rive  droite  de  la  rivière.  La  fi- 
tuation  de  cette  Ifle  feroit  fort  com- 
mode pour  un  EtabliiTenient,  &  pour 
un  magafm  demarchandifes,  d'où  le 
commerce  pourroit  s'étendre  fur  les 
deux  bords  de  la  rivière  ,  &  plus  haut 
jufqu'au-delTus  des  cataradles  de  Go- 
vin  a. 
Entrepnfes       Brue  avoit  coHçu  l'importance  de 
.ks  François  cette  découvcrte  pour  Tintérêt  de  la 
^x°xSs\t!T^s    Compagnie  ,  &  s'étoit  propofé  de  la 
Yoi/ins  faire  lui- môme  avec  celle  de  tout  le 

Pays  qui  efî:  aux  environs:  ma^is  d'au- 
tres affaires  l'ayant  obligé  de  mettre 
des  bornes  à  fon  abfence ,  il  engagea 
quelques-uns  de  fes  plus  courageux 
Fadeurs  à  tenter  une  fi  belle  entre- 
prife.  Ils  fe  rendirent  du  Fort  Saint 
Louis  au  FortdeDranianet,  qui  avoit 
reçu  le  nom  de  Saint  Jofeph^  fous  la 
conduite  de  quelques  Nègres  qui  con- 
noiiToient   le  Pays.  Eniuite  s'ctaot 


,1e  Felu  ,  ils  y  f^lin-M'  pa-      .698. 

r^:ffa::""nï:f^"nt"::a™spar 

t?s1:iUrAp..savo.f.n. 
lebasdelan,çx.tagne4s7J^^ 

•^^r"'&s'l'n     procuré    quelques     ' 
parle  ;  &  setam    v     ,,         „,i|e  de 

f  ru;d4  1  pouffèrent  leur  na- 
leurs  G")''-'  '  '  ;  ^-^^  d'un  roc ,  nom- 
SSSrlesHabi.ans,àq«a- 

plus  haute  qv^  celé  de  F^'-,fo,^e, 
lartverey  ea  a uez  lar     ,^  horrible  , 

en  •°'"ïîîr',V„";"  ui  des  différens 
„„e  epa^  br mne    q  ^^^^^,^,.^ 

^lontaanes  qui  font  la  -ataraae.  ^^^ 

fes Né'res  qui  leur  fervo.ent  de  Gm    .^^  ,,^,,, 
SuferentconftammentdeUsac- 
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BRI  E.       compagner  plus  loin  ,  fous  prétexte 
II.  Voyage,    q^j'jjg  gtoient  en  guerre  avec  les  Peu- 
i6i^S.      pies  du  Pays  fupérieur,&  qu'ils  n'en- 
lendoient  pas  leur  langage.  Les  Fac- 
teurs fe  virent  dans  la  néceffité  de  re- 
tourner au  Fort  S.  Louis  fans  avoir 
exécuté  leur  defl'ein. 
Avantages        Quoique  ces  cataraftes  rendent  le 
qu;on  cni.uu.  paffaae  de  la  rivière  fort  difficile  ,  el- 
les  ne  mettent  point  d  obitacle  inlur» 
montabie  au   commerce.  Les  Habi- 
tans  ne  manquent  ni  de  bœufs  ni  de 
chevaux  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandifes.  Ils  ont  auffi  des  chameaux 
en  abondance  ;  de  forte  que  fi  ces  Ré- 
gions étoient  une  fois  bien  connues  > 
&  l'ouverture  affurée  par  de  bons  Eta- 
bliffemens ,  on  pourroit  entreprendre 
im  riche  commerce  avec  le  Royaume 
de  Tombuto  &  les  Pays  du  même  côté. 
Hoyaumedc       A  VEû  &  au  Nord-Eft  de  Galam  , 
étendue  ai  fa  on  trouvc  le  Royaume  deKaJ/on,  ou 
puiiiaufe.       jje  Kajfou^  qui  commence  à  la  moitié 
du  chemin  entre  les  rochers  deFelu  & 
de  Govina.  Le  Souverain  s'appelle 
Sagedova,  Il  fait  fa  réfidence  ordinai- 
re à  Gumel ,  dans  une  grande  Ifle ,  on 
plutôt  une  Péninfuîe  formée  par  deux: 
rivières  au  Nord  du  Sénégal ,  qui  après 
im  cours  de  plus  de  foixante  lieues 
yont  fe  perdre  dans  un  graad  i-.iiC  ^^ 
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^Sme  nom  que  le  Royaume.  La  pus       ^^^.^^^^ 

"^  "j-  n,tP  de  ces  deux  nv.eres, qui 
„end.onale  de  ces  ^^  _^^^    ^^      ,5^.3, 

forment  1 H  e  de  ^^      ^     ^^^^^^  ^ 
Rivière  nom  ,  de  la  coiu  ^^ 

fes  eaux ,  &  ne, P'-?"'»  P?;;;i,f à„  Sé- 

plus  d'une  dem.  -  Ï'^^J  f  "u^  de  foa 
LgaUm^sàmo.r.    -e^.u 

origine  ,  elle  Q^/'         'autre,  qui  eft 

a'r.  r^'Atre  gueable.  L auiic ,  h  . 
celle  aeire  g"^  ,     p^^yicre 

îr  t^-Var^rd-  atrebtanchâue         ■ 
i>/a/îc/ze ,  parce  41.  ^  .  .         ^^ 

&g,aireufeoùeepafle,luia^^P^^^ 

''^rr  stneï  ,  d'oh  elle  fort     à 

remute'ra«ï>l->^'l^^°""^'^ 
*'V4TouU'PémnfuledeKaffon; 

^    ft'ioncue   d'environ    forante 
^::.^!  nVnfgueres  c,ej.  aans   a 

£^êfncommerceatantd'é.en- 

Ç      'rni'elle  doit  être  fort  riche.  Son 
tV^Su'runPnnce^ui^n^^^^^^^^ 

i:t^:^  -•■^-/ssfmiS':^ 

t;,îres  On  connoit  peu  les  ^^^'^^^    ., 
'^^^■^-tlfraraeTodova^ 


BK.UE. 

II.   V'oyage. 
169  S. 


Abondance 
^cs  mines  i^ ni 
s'y  trouvent. 


Reî'iiercheî 
fur  le  com- 
merce de 
Tombuto  & 
fur  les  entre- 
prifes  des 
£uropcens. 
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Bambuk  &  de  Tombuto  font  fes  tr!--] 
butaires ,  s'ils  ne  Ibnt  fes  Sujets.  On 
prétend  que  les  Habitans  de  Kaffon 
étoient  Foulis  dans  leur  origine  ,  & 
que  leur  Roi  pofledoit  anciennement 
tout  le  Royaume  de  Galam  &  la  plu- 
part des  Pays  qui  forment  aujourd'hui 
les  Etats  du  Siratik.  Peut-être  faut-il 
rapporter  à  cette  caufe  le  tribut  que 
ces  Peuples  lui  payent  encore.  On  af- 
fure  qu'il  a  des  mines  d'or ,  d'argenC 
&  de  cuivre  en  fort  grand  nombre ,  & 
Il  riches  que  le  métal  paroît  prefque 
fur  la  furface  ;  de  forte  que  fi  délayant 
un  peu  de  terre  dans  un  vafe  on  le 
vuide  avec  un  peu  de  précaution ,  ce 
qui  refte  au  fond  eu.  le  métal  pur. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  l'or  de  lavage. 
Comme  les  François  n'ont  pas  pé- 
nétré plus  loin  ,  à  l'Ell ,  que  les  cata- 
rades  de  Govina  ,  toutes  les  lumières 
qu'on  a  fur  les  richefles  du  Royaume 
de  KafTon  viennent  des  Marchands 
Nègres  du  Pays ,  qui  ont  beaucoup  de 
paiîion  pour  les  Voyages  ,  &  plus  d'ha- 
bileté dans  les  affaires  que  tous  les  au- 
tres Peuples  de  leur  couleur.  Ils  con- 
viennent tous  qu'il  s'étend  plafieurs 
journées  au-deià  du  rocher  de  Govi- 
na ,  &  qu'il  eft  borné  à  l'Eft  par  un 
autre  Royaume  q[ui  touche  à  celui  de 


"~k 
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[Tombuto  ;  Pays  qu'on  cherche  depuis       Br.uE. 

fl  long  temS.  .     ^^-    voyage,- 

Comme  ropinion  qui  s'eft  répan-  1698^* 
due  des  richeffes  de  Tombuto,  &  lede- 
lir  d'entrer  en  partage  oupkitôt  de  fe 
faifir  du  commerce  de  l'or ,  eft  le  prin- 
cipal motif  qui  a  porté  les  Européens 
à  s'établir  fur  la  Côte  occidentale 
d'Afrique  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  fai- 
re ici  quelques  recherches  fur  l'état  de 
ce  commerce  &  fur  les  progrès  qu'on 
a  faits  jufqu'à  préfent  dans  cette  dé- 
couverte. 

Nous  n'afTurerons  pas  que  Cada? 
Moiîo  foit  le  prem.icr  qui  ait  fait  con- 
noître  en  Europe  le  nom  de  Tombuto 
&  fon  commerce  ;  mais  il  eft  en  effet 
le  premier  Voyageur  qui  nous  en  ait 
donné  de  jufles  idées  dans  fa  R  elation. 
Il  avoit  fait  en  1455  le  voyage  des 
deux  rivières  du  Sénégal  &  de  la  Cam- 
bra. Suivant  les  lumières  (36)  qu'il 
s'étoit  procurées,  For  venoit  de  l'Em- 
pire de  Melli ,  Région  des  Nègres  à 
trente  journées  de  Tombuto  au  Sud- 
Ouefl.  De  Tombuto  il  paffoit  ,  par 
les  Caravanes  ,_en  Egypte  ,  à  Tunis ,  Témoigna- 
à  Hoden ,  (  Guidon  ou  Wliadcn  ")  fix  ou  g"  ^^  divers 
fept  journées  à  l'Efl  d'Arguim.  De 

(j6)  Voy.z  ci-Jc/Tuj  la  Relation  de  Cada  Moû»» 


Auiears. 
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fe  autres  N„;„    '  ?",'«  Italiens  & 

ioient  prendre    t/  î"  '  ^"™P^  ^'^'- 

Sais  les'^ecevoi'enr  d     J"'  '"  ''°«'- 

Po«oientdi;X™etSl°H:r'i'^''- 
(37)  la  Baye  d'Ar»!,"™   u  j''^"  ''="' 

Oueft  de  S"  ^^'"1^"^°^^- 
Cinquante  r^^^  ;^      '-      ^"^rante  ou 

Hoclenn'eft  qu'à  fiv;^  %f''«'^,  dont 
£^_         '^'^  ^"*'"' journées  au  Nord- 

Pays  fort^?rche  en^n       '""""^  ''"n 
peu  fur  fon  comn,^'"'  ""À'  ^'^'^nd 

panes  Mar^r-^-  S: 

j'I'i.^  ^r„£t  [?r°'f  ^» '-'o... 

M91 ,  parle  des;iches  mi      1    '  -^  ^  Tomfauto  qui  eft 

bafo^xante-ieues  dans  les     uft"        ^'T^  ^^^^  «"e 
lerres  :  mai?  fr.  -,>,•  «-crtre  ,  nre  ipo  n^, 

n  ayant  pas  de  marchandi-     fanfj'  '^  "^'«"'"^  '   ^nafs 
1"  pour  attirer  ces  richef      ru  S^^'^f^cc.  Voyez  Ja 

£    e  leur  côté., es  Mores     y^u'''   ''   «^^^c  , 
^es  tran:portent  à  Fez  en         Ac  -.P""-  "'  P'  'S8. 
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.on^de  Blbaae.lt  parle  auffide^^,^-■,^ 
offibUUé  de  con^mumquer  avec  1 O^     ^^^^^^ 

céan  par  leN.ger  ,  q"  f;    j^^eiial. 
Héesla™|mermereq«e!eSe_^._^_ 

„^  Antome^#  ,  ^^  j>  J^  Cor- 
Maroc  ,  P°"  y  ',f^^^  M.doc ,  des  in- 
relpondant    Laurent  ^        g^ 

formations  fur  ^0"?}''°  ,i  3°  oient 
fur  la  condmte  des  More  J  "         ^^^ 

f,H  depuis  peu  la  coX::,  M.doc 
deuxPaysfous^*fr^«        ^    1^  ,i. 

confirma  ^'^^^^l^Z^J^J  rendit  té- 
cheffe  de  ces  Contrées^    ^^^;^^^^ 

rSe^uSd^U^êmeannée, 

-Kv:irrnT-dVneU.u^, 

„„\fe  trouve  jointe  au  voyage  de  Fre- 
^3'lnMU'anieimpnmeenr7^ 

^"rm^c^dTSentStr^oUTom- 
verfe  les  Deferts  de  fable,  n 


<,.>C.o«,a.»..eHt     t/,^  "''  '' 


d2 


. '^^  f^'STOFRE    GENERA, «        \ 

n.  1-,:/;,.    ^""'•^ft^ncehuitcens  milles  au  c,  J 

leur  diviflon  a=':  '.^P'^'^'^'e'ieude 

taie.  (1  ohdZT  V°"''"^  ''"  "^^P'- 
river  -.,  P„     P"'°""^'' y  O"  peut  sr- 

formé  l'éSràncéf'*"^'^'^  ^"  °« 

PÛ  remonter  le  JS%^."'^":«« 
quatre  ou  cinq  cepi  m!  I  7  ""  ^* 
qu'il  avoit  ib"  veml  ^^•-"  ''°"'^ 
''«ans  des/wd";' S™::JVr  "" 
"-ère  eft pK„ navigab  e  ;!,e  celU  d'! 

-"es;;?!irtTr,rTrr"* 

pouvoit  remonter  nlnc-     '      "  "^ 

"irons  infurmo^uôerTs'm'^Ld™" 
caufées  parle  climat    i   '"maladies 

des  Mores  &  1  '  "  !  i  '^  '"^chancelé 
femlariviêrfonl^  "''"''"ter- 
cet Auteur  i^lTue",';?"^'"^^^'''^ 
caufes  le  mauvl-c  /      '?''  "ême, 

f""-  la  rivière Tr5'T'''''^"g'°'* 

fond  le  4and„wf  "','"■'■' '.  q"oi«u'a« 

t-randobAncIclur  les  deux 


.         !   foh  la  hauteur  des  rocs  & 
„v,eres,fou  la  ^^^a  peu  p.'O- 

des  cataratics  cju'  '^ 
près  à  la  navigation.  ^^ 

^  Mouette  qui  ^°7?fp°^  &  de  Ma- 

dans  les  Roy^r^a «rere  dont  fe  fai- 
,oc,  explique  la  mamere>. 

foit alors  le  eommejede^^^^^p^^^ 

(4,)  Sudan  e"G"'"^;,„ie„t  de  ce  der- 
deTombuto.Ils  ^Vf°',  j,^  d'or, 

nier  lieu  du  "*"°;  t,'Xn»,e  pour 
qu'ils  y  recevoient  en  ec     ^1^^  ^ 

lufel;&l»^^?f"doientdans 
aux  Juifs ,  ceux-ci  la  re .  e. 
lesPcrtsdeZ.fyOU^'^é-J^'^^^Ja, 

ia  ou  ^"«"-^"l^'  ^Lrtoientdans 
del'Europe,quilatran.po 

•%r/oltil-citerq^Jq----r- 
.éspluUodernes    fi-«;;^,,p 

gnages  ne  f»«\'°'^;jde  l'or  dans  la 

V  ?•"  tfl  i^sTmaginaire,  &  q"e 
Nigniie  n  el    pa.  -ni  t,  ^^^^  5^ 

pendant  trois  cens  an|  ]«      ^^^^^^  j. 

'les  Mores  >  «fg^^/J'^^epuis  qu'on  a 

Tombuto  &  à  G^§°-  '^ -l^.oit  effeai- 

fçù  dans  l'toop.  q«  c --  i,„,  de 
venient  delà  que  ve^^^^,  ^.^., 

n  -   7        r^iî)  voyez  les  Voyages 


ifcs  iVJ^rc*' 


Brue. 
II.  Voyage. 
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trer ,  dans  la  vue  de  partager  avec 
les  Arabes  &  les  Mores  un  commerce 
û  utile ,  ou  plutôt  de  les  faire  paffer 
de  leurs  mains  dans  les  nôtres.  Les 
Portugais  formèrent  les  premiers  cet- 
te entreprife  ;  &  quoiqu'ils  l'ayent  né- 
gligée du  côté  d'Arguim  ,  parce  qu'ils 
defefpérerent  de  pouvoir  arriver  à 
Tombuto  par  terre,  Marmol  nous 
apprend  qu'ils penferentenfuite  à  s'ou- 
vrir une  route  par  la  rivière  de  Cam- 
bra,  en  faifant  fauter  le  roc  de  Bara- 
konda.  Maisileftà  préfumer  qu'ayant 
été  découragés  par  la  grandeur  de 
l'obflacle  ,  ils  abandonnèrent  entière- 
ment leur  entreprife  (43). 

Les  Anglois  formèrent  enfuîte  le 
même  deffein  par  la  même  rivière , 
dans  la  fuppofition  qu'elle  fortoit  dit 
Niger.  Ils  confervent  encore  cette 
idée ,  fans  pouvoir  l'éclaircir  avec 
certitude ,  ni  pénétrer  plus  loin  que 
les  rocs  de  Barakonda. 

Enfin  les  François  ont  pouffé  leurs 
découvertes  par  le  Sénégal  ,  mais 
avec  auiîi  peu  de  fuccès  que  les  au- 
tres Nations ,  pour  le  principal  objet 


(4^)  Le  Roi  de  Portugal  peine  &  la  dépenfc  furent 

envoya      «.'.es     Ingénieurs  perdues.  Marmol.  Vol.  !1I. 

pour  fjire    fa.uer   iin  roc  p.  74.  Ct  fat  appare,nm;nt. 

au-deiRs   de    Cantor,  La  environ  l'an  1 5x0. 
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,    .        .n.recrife.  Us  ont  trouvé  des       b;».^^ 
de  leur  entrepniL  i  j-^^^^^         j  s 

rocsin(urmontablesatro>s  ^^^ 

de  l'embouchure  ^<lf  ""^/j^lvent  la 
f„„,  encore  ^^'f'^^J!l'°,ni  ce 
endre  P°«  >^^  fj^^f^ent  f>  dans 
le  feroit  en  eftet ,  is  i^       i^^ble  au- 
la  fuppofmon  qu  ^^  ^1"'^^^^^^^,  à 
deffus  de  Govina ,  u  les  c 

"^  Mais"t;nd;s   que.  plufieurs  autres  _,:*-, 
Mais  tanui      i     .  J  -^  à  de-  ^omcs  par 

N^"Z'»nrparîerivieres,Us«.=. 

rntprisdesrnformauons^^^^^^^^^ 

tes  par  'rî:^'^^„,^,  demanda  fol- 

^°"  ^"'  'nPla  toat  on  de  Tombuto 
eneufement  la  utuat  ^  ^ 

-  j;,„.M  Marchands  Neg.es   qi' 
:.Sfa.pU.r.eu-s^ise  voyage^ 

*!""•'"",!« Nord,  ils  avoientm.s 
tourne  ve"  le  INor^  ,  _^^^.^^^  ^ 

ToiCo "-    'îeux  iours  qu'Us 

^.n  employé  dans  tout  le  voya- 
avoient  ^<^V'"y^  >  v  lieues  par 
5^'^"/"tr°o"CsVmt\ieues'de- 
plIrcSesdeFelu^urqu'àcet-, 
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te  Ville.  Les  Nègres  ajoutèrent  qu'il 
venoit  tous  les  ans  à  Tombuto   une 
1698.      grofle  Caravane   d'hommes  blancs, 
armés  de  fiifils^  pour  faire  l'échange 
de  leur  marchandifes ,  &  qu'ils  em- 
portoient  beaucoup    d'or.    Brue    ne 
douta  pas  qu'ils  ne  parlaient  des  Mo- 
res de  Barbarie. 
Lumicrci         Etant  lui-même  à  Tripoli  en  Barba- 
q;ie  Brue  le    ne ,  il  eut  plufieurs  fois  l'occafion  de 

ji-ocurcaf  11-  .  •       I        /--^  A        \M 

poi.  voir  partir  les  Caravanes  des  Mores 

pour  un  Pays  méridional  qu'ils  appel- 
lent Falfon,  Faifan  ou  Faifaon  &  Fai^ 
için.  Ces  Caravanes  étoient  cinquante 
jours  en  chemin  ,  fans  y  comprendre 
les  jours  de  repos  ;  d'où  l'Auteur  con- 
clud  que  Faifan  n'étant  qu'à  cent  ou 
cent  vingt  lieues  de  Tripoli ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'au  lieu  de 
Faifan  les  Caravanes  alloienî  à  Tom- 
buto. D'ailleurs  les  Marchands  Man- 
dingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tom- 
buto ,  racontent  qu'outre  l'or  de  ce 
Pays  ils  en  apportent  aufîi  du  Pvoyau- 
snede  Zanfara  ,  &  que  les  Marchands 
de  ce  Royaume  emploient  cinquante 
jours  dans  leur  voyage  ;  or  Zanfara 
n'eft  pas  à  plus  de  deux  cens  lieues  de 
Faifan.  Ainii  Ton  doit  conclure  que 
les  Caravanes  de  Tripoli  vont  à  Tom- 
buto, &  cjue  leur  voyage  eflde  quatre 
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licens  cinquante  lieues  ,  qui  peuvent     TTTT 
icifort  bien  prendre  cinquante  jours  de  "  voyage. 
marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y      1698» 
emploient  le  même  tems  ,  parce  que 
leur  diftance  eil  à  peu  près  la  même. 
Il  eil  probable  que  les  Barques  à  mâts 
dont  on  a  parlé  ,  &  que  les  Mandin- 
gos  voient  fur    le  Niger  à  quelques 
lieues  deTombuto,  font  celles  que  les 
Tripolitains  emploient  depuis  le  pre- 
mier endroit  où  ils  rencontrent  CQilQ. 
rivière,  &  qu'ils  laiffent  aulîi  dans  l'en^ 
droit  le  plus  proche  de  Tombuto  ,  qui 
fuivant  l'opinion  de  pluiieurs  Géogra- 
phes n'eft  qu'à  fix  lieues  du  Niger.  La    Caravane  de 
Caravane   de  Tripoli  efl  ordinaire-    "*"'"* 
ment  compoiée  d'environ  mille  hom- 
mes ,  aiïezbien  armés  pour  fe  défen- 
dre contre  les  bôîes  farouches  ou  les 
Voleurs   qu'ils    peuvent    rencontrer 
dans  les  Deferts.  Ils  y  trouvent  de 
l'eau  &  du  fourage  pour  leurs  che- 
vaux &  leurs  chameaux.  Les   mar-     Marcbandi- 
chandifes    qu'ils  portent  à  Tombuto  '"  qu\ue 
font  prefque  les  mêmes  que  les  Fran-  ^^'^'" 
çois  portent  à  Gala  m  ;  des  draps  & 
des  ferges  de  diverfes  couleurs  ,  bleu  , 
verd ,  violet,   jaune  &  rouge,  mais  l 

rouge  fur-tout ,  jufqu'à  la  valeur  de 
vin^^t  mille  écus  ;  des  criftaux  &  des 
glaces  pour  la  même  fomme  ;  du  cOr 
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-  B^uE.-     rail  travaillé   de  différentes  fortes  ^^ 
II.  Voyage,    pour  doiize  mille  écus  ;  du  papier,  du 
1698.     cuivre  ,  des  bafTins  &  des  vafes  pour 
dix   mille.  Toute  la  cargaifon  peut 
monter   ainfi  à  foixante-deux  mille 
écus  ,  &  l'on  jugera  de  leur  profit  par 
les  marchandifes   qu'ils  prennent  en 
Mirihanii-  retour.  C'eft  ordinairement  trois  mille 
r?&fes"pro    Q^intaux  de   dattes,  qu'ils  vendent 
dis.  dans  leur  Pays  à  deux  écus  le  quin- 

tal ;  douze  cens  quintaux  de  fené , 
dont  ils  tirent  quinze  écus  pour  chaque 
quintal  ;  des  plumes  d'Autruche  pour 
la  valeur  de  quinze  mille  écus  ;  huit 
cens  ou  mille  Efclaves  ,  &  mille 
marcs  d'or.  L'article  feul  de  l'or  mon- 
té à  cent  mille  écus  ;  &  comptant  les 
Efclaves  à  cinquante  écus  par  tête , 
c'eft  encore  quarante  mille  écus.  Ainfi 
jes  cinq  articles  ne  font  pas  moins  de 
cent  foixante-dix  -  neuf  mille  écus; 
defquels  ,  fi  l'on  déduit  les  foixante- 
deux  mille  où  l'on  a  fait  monter  le 
premier  fonds  des  marchandifes ,  il 
relie  pour  profit  cent  dix  -  fept  mille 
écus,  gagnés  dans  l'efpace  de  cinq 
mois.  Les  François  pourroient  fe  pro- 
curer ce  gain  avec  plus  de  facilité  ,  & 
par  conléquent  avec  encore  plus  d'a- 
vantasie. 
|lkiiefres&      Il  ell  certain  que  le  Royaume  de 

Tombuto 
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ff,j  Tombuto  produit  beaucoup  d'or.  Mais       brue. 
on  y  en  apporte  aufîi    de  Gago  ,  de  "'  ^'^'"■"^' 

'iifl  Zanfara  ,  &  de  plufieurs  autres  Ré-      1698. 

lit!  gions  ;  ce  qui  ajoute  aux   avantages  fertilité  d« 

'e(  de  la  Ville  de  Tombuto,  qui  efl  déjà  Royaume  de 
ncne  en  elle-même,  celui  d  être  le 
centre  du  Commerce  pour  toutes  les 
parties  de  l'Afrique.  Son  Pays  a  d'ail- 
leurs en  abondance  toutes  les  nécelTî- 
tés  de  la  vie.  Le  mais,  le  riz  ,  &  tou- 
tes fortes  de  grains  y  croifTent  en  per- 
feûion.  Les  beftiaux  y  font  en  granc^ 
nombre  &  les  fruits  fort  communs.  Il 
s'y  trouve  des  palmiers  de  toutes  les 
elpeces.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur 
manque  efl:  le  fel.  Comme  la  chaleur 
du  climat  le  rend  abfolument  nécef- 
faire  ,  il  y  eft  auiîi  cher  que  rare.  Oa 
l'y  reçoit  des  Marchands  Mandingos  , 
qui  Tachettent  des  Européens  &  des 
Mores.  L'Auteur  regrette  qu'un  fi  beau 
Paysfoit  fi  peu  connu.  Il  eil:  perfuadé 
qu'on  parviendroit  plus  aifément  à 
cette  découverte  aujourd'hui  ;  parce 
que  la  Compagnie  Françoife  ayant 
des  Etabliffemens  dans  le  Royaume 
C3  Galam  ,  il  ne  feroit  pas  difficile 
d'engager  les  Marchands  Mandingos 
à  prendre   avfc  eux  quelque   Agent    vùr-s^can- 

François.  Mais  il  fai.droit  choifir,  pour  "^^!\  ^'^T-  i, 
^  •  r.         ,  \    r        •    "^'•"'■'•"  i-s  de- 

cette  entreprit e,  un  homme  de  içavoir  «.ouvertes. 

Tome  y  ni,  G 
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brue.  &  d'expérience  ,  capable  de  dreffer 
il.  voynge.  une  Carte  du  Pays,  &  de  Icver  fur  fon 
1698.  pafTage  le  plan  des  Villes  &  des  rou- 
tes. Il  feroit  même  à  fouhaiter  qu'il 
fût  verfé  dans  la  Phyfique  ,  la  Bota- 
nique &  la  Chirurgie  ;  qu'il  fçùt  les 
Langues  Arabe  &  Mandingo  ,  &  qu'il 
fût  exciré  à  courir  les  dangers  d'une 
il  grande  entreprile  par  des  efpéran- 
ces  proportionnées  aux  difficultés  du 
travail.  On  obtiendroit  bientôt ,  par 
cette  voie,  une  parfaite  connoifiance  , 
non-feulement  de  Tombuto ,  mais  en- 
core de  toutes  les  Réglons  mténeu' 
rcs  de  l'Afrique  ,  dont  oa  n'a  publié 
jufqu'aujoud'hui  que  des  Relations 
puériles  &  fabuleu fes. 

Après  une  découverte  de  cette  im- 
portance, il  feroit  aifé  à  la  Compa- 
gnie de  pouffer  fon  commerce  par  fes 
propres  Faéleurs ,  avec  un  bon  nom- 
bre de  Nègres  armés  pour  la  fîireté 
Utilité  que  de  leur  voyage.  Elle  pourroit  former 
la  compa-  Etabliffement  au  deffus  des  cata- 

roit  tirer.  rattes  de  Govina  ,  ou  elle  entretien- 
droit  de  petits  Bâtimens  propres  à  na- 
viguer fur  le  Niger  (44)  jiifqu'à  l'cp- 
pofite  de  Tombuto  ,  &  s'épargner 
ainii  les  trois  quarts  de  la  peine  &  des 

(44'  L'Auteur  par'p  ton- •  que  le  Sénégal  eftun^'braa- 
joufs  dans  ia  fuj>pcruion    che  du  Niger ,  &c. 
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frais  du  voyage  par  terre.  Cette  mé-       brue»^ 
thode  la  mettroit  en  état  d'acheter  fur  "'  ^''>''g^' 
les  lieux  ,  à  très-bas  prix ,  l'or,  l'yvoi-      16989 
re  &  les  elclaves  qu'elle  achetteàpré- 
fent  des  Mandingos,  &  lui  épargneroit 
les  profits  qu'ils  font  fur  les  marchan- 
difes  Françoifes.  Elle  excluroitles  au- 
tres Nations  du  même  commerce.  Elle 
coupcroit  le  cours  à  celui  qu'ils  por- 
tent fur  la  rivière  de  Gambra. 

Telles  étoient  les  vues  de  Brue.  La 
jufte  opinion  qu'on,  a  de  Ton  courage 
&  de  (es  lumières  fait  juger  qu'il  les 
auroit  exécutées  ,  fi  le  changement 
des  affaires  de  la  Compagnie  ne  l'eût 
obligé  d'abandonner  fon  entreprife. 


CHAPITRE     VIL 

Différends  entre  les  François  &  as  An- 

gloispour  le  Commerce  de  la  Rivier& 

de  Gambra. 

L  n'eft  pas  aifé  de  fixer  le  tems  où     igrorancc 
lesAnelois  commencèrent  à  s'éta-  ^",^"31°'* 
blir  fur  la  rivière  de  Gamora.  Ce  fe-  ai  kus  ro- 
roit  d'eux-mêmes  qu'on  (45  )  devroit  feineiw'"''"'^' 

iys)  Labat,  \'cl.  III.  p.  tain  fur  l'origine  de  leurs 

366.  &  luiv.  Il  n'eft  pas  EtablifTemens  en  Afrique, 

plus  iurprenant  que  les  An-  qu'il  re  i'eft  de  les  trouver 

glois  na'yent  rien  de  cer-  dans  la  même  ignorance 

Gij 
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^77"""  l'apprendre,  fi  les  fréquentes  inter* 
^  o  nipîions  de  leur  commerce  &les  chan- 
-"  '  gemens  des  différentes  Compagnies 
qui  fe  formèrent  pour  cette  entrepri- 
fe ,  n'avolent  jette  de  la  confufion 
dans  un  événement  déjà  fort  obfcur. 
Il  eft  certain  que  les  Marchands  de  la 
première  Compagnie  de  Dieppe  & 
de  Rouen  avoient  connu  &  fréquen- 
té la  rivière  de  Gambra  long-tems 
avant  les  découvertes  des  Portuoais. 
Ces  Voyageurs  Normands  trouvant 
plus  d'avantage  pour  leur  commerce 
eivGuinée  que  fur  la  Gambra  ,  négli- 
gèrent leur  premiers  Etabliiîemens 
fur  cette  rivière  pour  en  former  de 
plus  folides  à  Mina  ou  la  Mina  ,  au 
Petit- Dieppe  ,  aie  Grand  &  au  Petit- Pa- 
ris ,  &  dans  d'autres  parties  de  la  Cô- 
te-Méridionale. Le  commerce  des  Ef- 
claves  n'étoit  point  encore  commen- 
cé ,  &  les  Marchands  Mandingos  n'a- 
voient  pas  pris  l'habitude  d'apporter 
SiiccefTion  vcrs  la  Mer,  l'or,  l'yvoire  &  les  autres 
o^spLaîgàls  richelles  qu'ils  tirent  des  Royaumes 
de  Tombuto,  de  Galam  &  de  Bambuk, 
Les  Portugais ,  qui  vinrent  enf  uite  , 

fur  d'autres  points  de  leur  l'ig^orarc:  &  la  grofllere- 
ancien  commerce  &  de  té  de  leurs  Marchant's,qui 
Ipurs  premières  navi^a-  n''avoicnt  de  recommanda- 
tions. On  en  a  déjà  fait  ■  ble  alors  que  leur  avidité 
remarquer  la  rairun,  Ceil  pour  le  gain, 


,empUrem  la  place  c^.elsN^^^£,^. 

bllffemens  iur  '^Cot'- ^^  P      .^^  j..^ 
S'n^n'et'ftaeSôlsnagcsaa.s 

^'^    c    ,,  &  l^i'rs  Comptoirs ,  dmit 
leurs  Forts  &  ';  /^^  '      .  &  mal- 

les ruines  f^^ûU^  ,,ms  affaires ,  iU 

gré  la  d^"f  ""f  ,t,elc me  uns ,  à  Ka- 
^r"' "fit  am»o,iar>s  parler 
''''°'  rarivi'-reaeGambra,mi 
de  ceux  de  la  ri\ '-  commerça 

ils  font  Pf,'°'r™„o«  les  François, 
affexconfiderable    PO     l^^^^l). 

les  Ang  ors,  &  '",^°f^„céderent  aux 

Les  Anglo.s .  q"'  '  "de  plnfieurs 

Portugais ,  les  chafle^«'l;Pffi        ^ 

lieux  dont  ris  etoient  en  P^^^^j;^ 

choifrrent  pour  l^"'  P""'     „-,iieu  de 
femenl  une  petu  ^  .^,  ^^      ^  ^ 

y  bâtirent  un  For  ,  qu  ^,^ 

ve  des  bombes   i  ,  ^^^^  ^^^^ 

deux  avantages  l  ^y^^^lfj  .     n  pyra- 
■    currionsdesFrançois&desC^47      y    ,_     p.i.&^f 
c   U  fut  Dr'is  pluiieurs  fois ,  pdle ,  ûe         ,^^  ^^^ 
;:;i     &iraLiresdelaConn.agme,.. 


Jsmcsfort 
biti  F2'"  '^^ 
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eru!-  Angloifes  réduites  h  bas ,  qu'elles  n'au- 
i6q8  l'Osent  jamais  pùfe  rétablir  lans  l'afîif- 
tance  du  Parlement. Cet  EtabîifTement 
portoit  le  nom  de  James/on ,  &  le  tems 
de  Ta  plus  grande  difgracefut  l'année 
1695,  oiiil  fut  pris  &  râlé  par  le  Com- 
te de  Gènes. 

Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fut  ar- 
rivée en  France  ,  la  Compagnie  Fran- 
çoife  d'Afrique  envoya  ordre  au  fieur 
Bourguignon  fon  Dired:eur  Général 
au  Sénégal ,  de  prendre  poffeflion  des 
ruines  du  Fort  Anglois  ,  &  d'établir 
nn  commerce  réglé  fur  la  rivière  de 
Cambra.  Il  exécuta  la  première  par- 
tie de  cette  commiffion  (48)  au  mois 
de  Septembre  1696;  mais  négligeant 
l'autre ,  il  ne  laiffa  perfonne  dans  le 
Fort  pour  y  réfider.  Le  fieur  Brue, 
qui  retourna  au  Sénégal  le  20  d'Août 
1697,  avec  la  qualité  de  Diredeur^ 
s'appliqua  plus  férieufement  au  pro- 
grès du  commerce  fur  la  Gambra.  Il  y 
envoya,  au  mois  de  Septembre  d^  la 
même  année  ,  une  Barque  qui  exerça 
le  com.mcrce  fur  la  rivière  jufqu'à 
Guioches,  &  qui  fit  les  Traités  nécef- 
faires  avec  le  Roi  de  Barra  &  les  au- 
Briie établit  trcs  Princcs  du  Pays.  L'année  fuivan- 
dcs  co.a-      jg  ^  -j  y  (^f  jibij^-  ^.^s  Comptoirs  à  Albre- 

(48 j  Lalat ,  Vu;.  IV.  p.  2-76. 


avec  d:ii-; 
Rois  -Se^'**' 


^cc  tir.  yt-  M' 

„■:«  VCÏ  AGES,  i-"^  ' 

oa  Vintain  ,  ou  >!  ""' "  g^^^s  Chalou- 

,,„a,orze  F""^°tnnte  ent  aflez  loin 
^esFrançojfesremonter^n   ^^^^^j^ 

ES.terpl-Na.ons.a. 

bUffement  l^.^'''^^  "!^„  favorable  au 
aontlaruuat.o"^ftP'^':j,,,,.Mals 
commerce  qu.  cul  .^^ ,  ,^^^^_ 

lorlque  M.  ce  Gènes  a        V^^^ 
fort,  il.avo.t  b"_^  °      i,nt  près  de 

ceÙeViUe;ceqmavotu  „^;,, 
lUé  l'Empereur  de  ^"V  ^  .;!  fut 
dontBintam  eft  la  Ç^P;"'^,^-,?,  qu'.ls 
longtems  lans  v-^-^^fe firent 
-'^'^'^'-'^^"llT-i  v^ectRoUeBar- 
„ne  »;«7,fl""  ^''inrent  fagement  les 

"■'  "^"o     !  ^vant  donné  des  ordres 
fuites.  Brue  ^y»"'  °        l'Interlope, 
njoureux  pour  "'^^^,^3     le  Fran- 
un  VailTea»  de/^  Vr.f^^  ,  fe  faiût 
çoife  ,  nomme  U  h.ar    n  ^^ 

d'un  Bâtiment  A"g'°  ^^^'J.,.  ^Mais  le 
Prince  avoir  qtielque.nte-e^^^^^^^^ 

Facteur  lu.  reuitua  de  ^^^^j_ 

centElcavesqiuf      ou^^^.^^  ,^ 

La  conduite  de  cet  ^....^ 
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"ËTÛT  avoir  été  blâmée  par  la  Compagnie» 
.  o  obtint  enfuiîe  des  éloges  lorlqn'elle 
^  *  iwi  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé 
qu'il  valoit  mieux  renoncer  au  petit 
avantage  d'une  faifie  ,  que  de  fournir  :| 
au  Roi  de  Barra  un  prétexte  pour  pil- 
ler le  Comptoir  François. 

La  Compagnie  de  France  continua 
de  jor.ir  du  commerce  jufqu'à  la  Paix 
de  Rifwick,  où  Jamesfoit  fut  reflitué  à 
la  Compagnie  Royale  d'Afrique  qui 
n 'avoit  pas  ceffé  de  fubfiûer  en  Angle- 
terre. Elle  y  envoya  M.  Corkcr  pour 

Gouverneur  ,  au  commencement  de 

1600,      l'année  1699.  Le  Parlement  d'Angle- 
terre voulant  rétablir  ce  Fort  fans  au- 
cune dépenfe  pour  l'Etat,  rendit  le 
commerce  libre  dans   la   rivière  de 
Gambra,  fous  la  feule  condition  de 
payer  au  Direfteur  de  la  Compagnie 
dix  pour  cent  à  l'arrivée  de  chaque    ' 
Vaifl'eau  ,  ou  vingt  pour  cent  à  leur 
retour  en  Angleterre.  Il  ell  impoflible 
de   repréfenter  quelle    multitude  de     ^,., 
Vaiffeaux  An  glois  cette  permiiTioncori-..yi**' 
duifit  en  Afrique,  &  quelle  confufion/     l 
elle  mit  dans  le  commerce.  Chaque 
Capitaine  fe  hâtant  de  prévenir  les 
autres,  pour  être  plutôt  chargé,  le    -^< 
prix  d'un  Efclave  monta  jufqu'à  qua- 
rante barres.  Les  Marchands  Mandin- 
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gos,  qui  n'en  tiroient  que  quinze  ou 
dix-fept  de  la  Compagnie  de  France  &      i^ng, 
de  celle  d'Angleterre  ,  à  Barakonda 
ou  à  Guioches  (49),  furent  attirés  à  /niprudence 
1  embouchure  de  la  rivière  par  1  elpe-  pagaie  An» 
rance  d'un  profit  qui  compenfoit  avan-  s'^^'^*^' 
tageul'ement   leurs   peines.  Ainfi  les 
Agens  des  deux  Compagnies  fe  virent 
forcés  de  demeurer  oilifs  ,  &  d'atten- 
dre patiemment  la  fin  de  ce  r.ineux 
commerce.  Depuis  le  mois  de  Janvier 
1699  jurqu'au  mois  de  Juin  ,  tous  ces 
Négocians  particuliers  ne  traniporte- 
rent  pas  moins  de  trois  mille  li\"  cens 
Efclaves  ,  à.  répandirent  dans  le  Pays 
plus  de  marchandées  qu'il  ncn  fallcit 
pour  plufieurs  années. 

La  Compagnie  Angloife  ouvrit  en- 
fin les  yeux  lur  Ton  iciprudence.  Elle 
fentit  qu'il  auroit  mieux  valu  ne  rien 
recevoir  du  Parlement  pour  les  répa- 
rations de  Jamesfort,  que  d'accepter 
un  bienfait  pernicieux ,  dont  l'effet  ma- 
nifelîe  étoit  de  ruiner  fon  propre  corn» 
merce.  Elle  avoit  efperé  de  nuire  par 
cetr,e  méthode  au  commerce  des  Fran- 
çois ,  &  les  plus  grandes  pertes  tom- 

(49)   Autrement  Joar,  à-vlire  celui  uu'i'I  a  dans  ie 

On  ne  doit  pas  être  fur-  Pays  ,  &  cdui  qu*i!  a  reça 

pris  de  voir  porter  den\-  ,  dts  François  ,  d.s  Portu» 

"trois  noms  ,  &  quelquefois  gais  j-des  Anglois ,  &c,  ^^ 

plus  ,  au  même  Jiei!;  cell-  -i 

I  G  V 
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£rue.       berent  fur  elle-même.  Cependant  M» 
-  Corker  avoit   établi  des  Comptoirs 

59»      dans  plufieurs  endroits  où  fa  Compa- 
gnie n'en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux 
des  bords  de  la  rivière  ,  &  de  Jereja  , 
il  en  avoit  à  Joval  (50)  &  à  Portodali, 
il  avoit  envoyé  au   Roi  de  Kayor, 
qu'on  a  vu  paroître  tant  de  fois  fous 
le  titre  de  Damel ^  quelques-uns  de  fes 
Fa£leurs  ,  avec  des  marchandifes  ,  & 
l'ordre  de  les  vendre  à  ce  Prince  avide 
fort  au-deffous  de  leur  prix,  en  les 
accompagnant  de  préfens  confidéra- 
SonDircc    blcs.  Ccs  libéralités  avoient  eu  fi  peu 
vinctkcom-  de  lucces,  que  le  Damel ,  après  avoir 
^^c.  promené  les  Fadeurs  Anglois  de  Ville 

en  Ville  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans 
une  autre  occafion ,  les  avoit  renvoyés 
fans  payement ,  &  fort  heureux  d'être 
échappés  de  fes  mains.  Corker  avoit 
fait  beaucoup  plus.  Il  avoit  vendu  les 
marchandifes  de  la  Compagnie  au  mê- 
me prix  ,  c'cll-à-dire  aufîi  bas  que  les 
VaifTeaux  d'Interlope  :  il  avoit  em- 
ployé la  force  pour  fermer  l'entrée  de 
la  rivière  aux  Bâtimens  de  la  Com- 
pagnie Françoife  :  il  en  avoit  arrêté- 
quelques  uns ,  &  fait  feu  fur  les  au- 
tres, fous  prétexte  qu'ils  étoieftt  fans 
/  palTeport.  En  un  m.ot ,  il  avoit  déclaré 

(50J  JujI  ,  Jjdli  ou  Joala, 
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dans  toutes  les  occafions  une  haine       u^ue. 
ouverte  aux  François.  1600. 

11  reconnut  enfin  ion  erreur  ;  &  dans 
le  chagrin  de  tant  d'imprudences,  il  ç^jt  [\^^i"' 
■  écrivit  à  la  CompagnieRoyale  qu'il  va-  f-^^'e* 
loit  mieux  renoncer  au  dix  pour  cent^ 
réparer  le  Fort  à  Tes  propres  frais  ,  & 
vivre  en  bonne  intellii^ence  avec  la 
Compagnie  Françoiie  ,  que  de  s'ex- 
pofer  tôt  ou  tard  à  la  nécefTité  d'a- 
bandonner le  commerce.  D'un  autre 
,côté  ,  il  propofa  au  Directeur  Fran- 
•çois  un  accommodement,  par  lequel 
le  prix  des  marchandiles  devoit  être 
réglé  de  concert  entre  les  deux  Com- 
pagnies ,  avec  des  melures  unanimes 
pour  arrêter  le  commerce  d'Interlo- 
pe auflî  tôt  que  l'Ade  de  1695  auroit 
-été  révoqué  par  le  Parlement  d'An- 
gleterre. Il  envoya  dans  cette  vue  un 
Officier  au  Fort  Saint  Louis  ,  le  10  de 
Novembre  1699  ,  chargé  de  fes  com- 
plimens  pour  Brue  ,  &  d'un  projet  de 
Concordat  dont  on  nous  a  confervé 
les  articles. 

I.  Que    la   Compagnie  Françoife     Projet  d'un 
conferveroit  lur  la  rivière  de  Gambra  ^"^"f^^^'^  ^- 
le  même,  commerce  dont  elle  a  voit   çois. 
joui  avant  la  guerre  ,  c'eil  à-dire  le 
droit  d'entretenir  des  Comptoirs  à  Al- 
breda  &  Jereja  ;  &  que  les  Agens  vi-     -, 

G  vj 
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vroient ,  comme  auparavant ,  en  bon- 
ne intelligence  avec  ceux  de  la  Com- 
pagnie Royale  d'Angleterre. 

I  I.  Que  la  Compagnie  Angloife 
ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comp- 
toirs à  Joal  &  à  Portodali,  elle  con- 
tinueroit  de  jouir  des  mêmes  Privi- 
lèges. 

III.  Que  la  Barque  Françoife  du 
iîeur  Dijnos  étant  la  feule  qui  eût  été 
faifie  par  les  Anglois  ,  elle  ferait  refti* 

-tuée  à  l'ordre  du  fieur  Brue;  &  que 
s'ils  s'étoient  portés  à  cette  violence  , 
c'étoit  uniquement  parce  que  le  fieur 
Defnos  ,  fous  prétexte  de  fe  rendre  à 
Guïkar  (51)  pour  le  faire  payer  de 
quelques  dettes ,  avoit  exercé  un  com- 
merce illicite  ,  &  menacé  outrageufe- 
îTient  le  Général  Anglois  de  détruire 
fon  Fort. 

IV.  Que  comme  il  venoit  encore 
im  fi  orand  nombre  de  Vaiffeaux  d'An- 
gleterre,il  paroiûoit  impoiTibie  d'éta- 
blir aûuellement  un  Tarif  pour  les 
Elclaves  ;  mais  que  cet  article  feroit 
réglé  auiîitôtque  le  Général  Anglois 
auroit  reçu  les  ordres  de  fa  Compa- 
gnie. 

V.  Que    la    Compagnie   Royale 


f  5 1  )  Ce  lieu  eft  na  nmé 
ailleurs  Ginkor  ;  c'cit  viai- 


femblablement    le    niêop.e 
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d'Angleterre  ne  pouvant  chagriner  les  eaui. 
Marchands  particuliers,  tant  qu'ils  fe-  1693, 
Iroient  autoriiés  par  l'Afte  du  Parle- 
ment ,  le  Général  François  ne  devoit 
pas  prendre  en  mauvaile  part  qu'elle 
leur  accordât  fon  lecours  dans  rocca* 
lion. 

Brue  envoya  cette  réponfe  aux  An- 
glois  par  le  même  Officier. 

I.  Qu'on  étoit  convenu  ,  par  la  Paix  R-'ponfs^^", 
de  Riiwick,  que  les  conquêtes  Teroient  ^/jariçols. 
reftituées  de  part  &  d'autre,  &  toutes 
les  affaires  rétablies  dans  le  même 
état  où  elles  étoient  avant  la  guerre. 
Qu'avant  la  guerre  le  commerce  de 
la  Compagnie  Angîoile  étoit  borné  à 
la  rivière  de  Gambra;  au  lieu  que 
celui  des  François  s'étendoit  par  Let- 
tres Patentes  depuis  le  Cap-Slanco 
jufqu'a  la  rivière  de  Sierra  Leona  : 
que  la  Compagnie  Françoife  avoit 
toujours  eu  le  même  droit  que  les  An- 
glois,  de  commercer  fur  la  rivière  de 
Gambra,  témoins  les  Comptoirs  qu'el- 
le avoit  toujours  entretenus  à  Al- 
breda  &  à  Jereja  :  qu'affurément  on 
ne  pouvoit  lui  contefler  d'en  avoir 
autant  que  les  Interlopiers  Anglois  & 
Portugais  :  qu'il  étoit  de  l'intérêt  mu- 
tuel des  deux  Compagnies  de  s'unir 
dans  un  commerce  librev,  &  d'établir  % 
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B?VE.  pour  les  marchandifes  un  Tarif  au- 
S$c)Q  ^^*^'  ^^^  Nègres  feroient  forcés  de  fe 
foiimettre  ,  lorfqu'ils  ne  pourroient 
plus  prendre  avantage  de  la  mauvaife 
intelligence  des  deux  Nations  pour 
troubler  le  commerce. 

I I.  Que  la  Compagnie  Angîoife 
étant  limitée  à  la  rivière  deGambra, 
iln'étoit  pas  raifonnable  qu'elle  pré- 
tendît s'établira  Joal  &  à  Portodali, 
puifque  c'éîoit  empiéter  fur  les  droits 
de  la  Compag;nle  Francoife. 

III.  Que  le  fieurBrue  le  promettoit 
de  l'équité  du  Général  Corker  qu'il 
reflitueroit  au  Ûqut Marchand,  Maga- 
fmier  de  la  Compagnie  Françoife  à 
Albreda ,  la  Chaloupe  &  les  effets  qui 
avoient  été  faifis  ,  fuivant  l'Inventaire 
qui  feroit  délivré  :  qu'à  l'égard  du 
lieur  Defnos  ,  le  fieur  Brue  auroit 
rendu  au  Général  Anglois  la  juflice 
qui  étoit  due  à  Ion  caractère  ,  s'il  eût 
pris  la  peine  de  la  demander  :  que  le 
lieur  Brue  avoit  déjà  rappelle  Defnos 
pour  lui  faire  rendie  compte  de  fa 
conduite  ;  mais  qu'il  prioit  le  Général 
Anglois  d'éviter  à  l'avenir  toutes  les 
voies  violentes  ,  qui  ne  pouvoient 
fervir  qu'à  rompre  Tharmonie  &  l'a- 
mitié  que  les  François  louhaitoient 
d^entretenir»- 


^ 
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m  IV.  Qu'il  ibiihaitoit  ardemment  brue.-  ' 
«lel  que  le  Général  Anglois  voulut  repré-  t,6oq 
'm  ienter  à  la  Compagnie  la  nécefîité  de 
iiel  fixer,  pour  le  prix  desEfcIaves  ,  un 
)iirl  Tarit  qui  tût  commun  aux  deux  Na- 
tions ,  &  que  les  Oiiiciers  des  deux 
ki  Compagnies  fulTent  obligés  d'obier-- 
ver  fidellement. 

V.  Qu'avec  toute  la  déférence  qui- 
étoit  due  au  Parlement  d'Angleterre  , 
il  ne  failoit  pas  diiiîcuîté  de  dire  qu'il 
y  avoit  eu  de  l'mjuftice  à  donner  la 
liberté  du  commerce  aux  Marchands 
particuliers  ,  au  préjudice  non-feule- 
ment de  la  Compagnie  d'Angleterre  9 
mais  de  celle  même  de  France,  dont 
les  intérêts  dans  cette  occafion  n'é- 
toient  pas  diitérens. 

Brue  fînidbit  en  exhortant  M.  Cor- 
ker  à  preûer  fa  Compagnie  d'em- 
ployer tout  fon  crédit  pour  faire  fup- 
primer  la  permiiTion  du  commerce 
particulier  ;  &  lui  promettoit  d'enga^- 
ger  la  fienne  à  s'unir,  pour  repréfen» 
ter  au  Parlement  l'importance  de  cet»- 
te  fupprefTion. 

L'inclination  que  Brue  avoit  à  fi-     voyafsq-îe 
xer  avec  la  Comoa^nie  d'Angleterre  ^  Brue  fait  à  u. 
v.n  1  arir  ou  un  prix  règle  pour  les  oambiiv 
marchandlfes  ,  fur  un  pied  dont  les 
deux  Nations  pulTent  tirer  autant  de  ' 

f 
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brue.       fatisfaûion    que   d'avantage,  lui  ût 
_  naître   la  penlee    d'entreprendre  im 

voyage  à  la  rivière  de  Gambra  ,  fur 
la  Pr'mcejfc  ,  Vaiffeau  de  trente-deux 
pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette 
rivière  le  lo  de  Février  1700.  Son 
premier  foin  fut  d'envoyer  taire  des 
complimens  au  Général  Corker.  Mais 
apprenant  qu'il  étoit  allé  à  Kachao  ,  il 
pritcetems  pour  viiiter  les  Comptoirs 
d'Albreda  ,  de  Jereja ,  &  de  BiiTao.  En 
chemin  il  fe  laifit  d'un  Vaiff^au  Hol- 
landois  nommé  VAnnc^  qui  tailoit  le 
iifepréVn-  commercc  lur  cette  Côte.  Comme  il 
racîon"^''  fdlloit  paffer  devant  Jamesfort  poiir 
le  re.d.e  avec  la  prile  au  Comptoir 
-d'Albreda  ,  il  falua  les  Anglois  de  neuf 
coups  de  Canon  ,  &  leur  envoya  un 
de  les  Olîiciers  pour  fçavoir  quand 
leur  Général  pourroit  recevoir  ia  vi- 
lite.  Ils  répondirent  à  fon  artillerie 
coup  pour  coup.  Le  lendemain  un  Ca- 
pitaine de  VaiiTeau  ,  nomm.é  Joanes  y 
vint  faire  les  complimens  de  M.  Cor- 
ker au  Général  François,  &  l'affurer 
qu'aufîi  tôt  qu'il  feroit  délivré  de  fa 
goure  ,  il  s'emprefferoit  de  l'aller  voir 
à  Aibreda. 
Potite/Tts  Cependant  on  convint  que  Joanes 
(]irii  iiçou  iroit  prendre  Brue  à  Aibreda  ,  torique 
^        Corker   commencsroit   a   le   porter 
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Imieux.  Il  s  y  rendit  trois  jours  après,       brue. 

avec  deux  magnifiques  Barques,  au      j^qq 
bruit  des  trompettes  &des  hautbois. 
Sept  Vaiffeaux  Anglois  ,  qui  étoient 
à  l'ancre  dans  la  rivière  ,  déployèrent 
leurs  pavillons  au  pafTage  du  Général 
François ,  &  le  faluerent  de  leur  artil- 
lerie.  En   deicendant  ,  il  trouva   le 
Lieutenant  du  Fort  &  tous  les  Capi- 
taines des  Vaifleaux  affemblés  pour 
le  recevoir.  La  Garnifon  étoit  fous  les 
armes,  Corker ,  qui  n'étoit  pas  encore 
bien  remis  de  fa  goûte,  ne  laifla  pas 
de  venir  au-devant  de  lui  jufqu'à  la 
porte.  Après  le  premier  compliment, 
les  deux  Généraux  entrèrent  dans  une 
'  grande  falle ,  011  la  table  du  feftin  étoit 
déjà  préparée.  Elle  étoit  faite  en  lon- 
'gueur.  Corker  fit  placer  Brue  au  fom- 
met.  Il  fe  mit  à  fa  droite ,  &  le  Lieu- 
tenant du  Fort  à  fa  gauche.  Les  Offi- 
ciers François  furent  placés  d'un  cô- 
té, &  les  Capitaines  Anglois  de  l'au- 
tre. On   fervit  beaucoup    de    grofTe 
viande  ,  &  des  pâtés    de   différentes 
fortes.  Le  vin ,  le  punch  ,  le  Jangris  & 
l'eau  de- vie    brûlée  ne   furent  point 
épargnés. Les  fanîés  desRois  deFrance 
&  d'Angleterre  ,  des  Compagnies  An- 
gloife  &  Françoife  ,  &  des  deux  Gé- 
néraux,  furent  bues  avec  autant  de 
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BR.UE.       décharges  de  l'artillerie  du  Fort,  En 
1700,      fifi  >  I3  ^êîe  ayant  duré  jufqu'à  deux> 
heures  après  minuit,  Brue  fut  recon- 
duit à  Albreda  ,  &  falué  comme  en  i 
arrivant  par  tous  les  Vailîeaux  An- 
glois. 
II  reçoit  leur       Deux   jours  après  cette  vifite  ,  il 
tour.  reçut  celle  de  Corker ,  qui  s  etoit  pro- 

mis de  le  furprendre^  mais  qui  fe  trou- 
va fort  loin  de  les  elpérances.  Les  An- 
glois  furent  furpris  de  la  magnificence 
avec  laquelle  ils  furent  traités  &  tous 
prévenus  qu'ils  font  en  faveur  de  leurs 
propres  ufages ,  ils  convinrent  que 
rien  n'approchoit  de  la  galanterie  des 
François.  A  l'égard  du  cérémonial ,  il 
fut  le  mêm,e  qu'à  Jamesfort.  Le  Géné- 
ral Anglois  &  fes  Officiers  fe  retire- 
,  rent  fort  fatisfaits  ^  après  être  conve- 
nus avec  Brue  de  fe  revoir  le  lende- 
main fur  le  VaiiTeau  Anglois  du  Ca- 
pitaine Brown  ,  quiétoit  entre  Albreda 
&  Jilfrey.  Mais  la  fête  &  les  plaifirs 
avoient  été  poulTés  li  loin,  qu'on  fut 
obligé  de  remettre  cette  aflembléeau 
19  Avril ,  &  de  régler  qu'elle  fe  feroit 
fans  cérémonie  dans  le  Fort. 
Ccn+'érer.ce  Brue  s'y  rendit ,  &  la  conférence 
Ar^'tis!"'^  s'ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut 
fort  difpofé  à  fuivre  toutes  les  vues 
du  Général  François  ;  mais  fes  pou- 
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voirs  n'étant  pas  affez  étendus  pour  i3M.uE. 
rien  conclure  fans  le  confentement  ijoo, 
des  Capitaines  qui  étoient  à  l'ancre 
dans  la  rivière  ,  il  devint  néceffaire 
de  les  faire  inviter  à  l'aflemblée  ,  quoi- 
qu'il fût  aifé  de  prévoir  qu'ils  ne  goûte^ 
roient  p.^s  desréiblutions  qui  dévoient 
mettre  fin  à  leur  commerce.  Cepen- 
dant ayant  été  appelles ,  Brue  leur 
repréfenta  le  préjudice  extrême  que 
les  Marchands  particuliers  appor- 
toientau  commerce  des  deux  Nations, 
en  fournifl'ant  aux  Nègres  des  mar- 
chandifes  au-deffous  de  l'ancien  prix  ; 
ce  qui  leur  avoit  donné  l'occafion 
d'augmenter  à  l'excès  celui  des  Efcla- 
ves  &  des  provifions.  Pour  remédier 
à  ce  défordre  &  rétablir  le  commerce 
fur  l'ancien  pied,  il  leur  demanda  la 
permifTion  de  propofer  quatre  arti- 
cles. 

I.  Que  û  l'on  vouloit  couper  defor-  ArtîJes 
mais  la  fource  à  toutes  les  contefta-  Srae!""  ^^ 
tiens  ,  il  falloit  néceffairement  fixer 
les  lieux  où  les  deux  Compagnies 
avoient  le  droit  du  commerce ,  foit 
enfemble,  foit  féparément:  que  dans 
cette  vûeil  falloit  que  les  Comptoirs 
^^iis  deux  Compagnies  à  Joal  &  à  Por- 
todali  commençaflent  par  fe  retirer 
de  ces  deux  lieux  ,  jufqu'à  ce  que  le 
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i3i^yj_  fond  des  affaires  fût  ajufté  entre  les 
Supérieurs  refpedifs. 

^7°   '  il.  Que  fi  les  Anglois  perfiftoient , 

après  cette  convention  ,  à  faire  le 
commerce  du  côté  de  Joal  &  de  Por- 
todali ,  les  François  auroient  la  même 
liberté  fur  la  rivière  de  Gambra. 

III.  Qu'il  paroilToit  convenable 
aux  intérêts  des  deux  Compagnies 
que  le  Gou-verneur  Anglois  fît  faifir 

•&confîfquer  lesVaiffeaux  Portugais 
qui  viendroient  commercer  dans  la 
Gambra. 

IV.  Que  fi  le  Tarif  n'étoit  pas  bien- 
tôt réglé  ,  fuivant  le  quatrième  arti- 
cle du  Mémoire  qu'il  avoit  envoyé 
au  Général  Anglois ,  le  commerce 
de  l'Europe  étoit  perdu  fans  refibur- 
ce  ;  puilque  les  Nègres  ne  ceiToient 
pas  d'augmenter  de  jour  en  jour  le 
prix  de  leurs  marchandifes,  &  de  di- 
minuer celui  des  marchandifes  de 
l'Europe.  Il  en  donnoit  pour  exemple 
le  prix  des  Efclaves ,  qui  étoit  monté 
à  trente  ou  quarante  barres  par  tête  , 
tandis  que  celui  de  la  Compagnie  n'a- 
voit  jamais  furpaffé  vingt  ou  vingt- 
deux  barres. 

Diffi.ritis       Brue  reconnut  bientôt  que  fes  pro- 

de!a|).utd£$  pofitions   ue  s'accordoicut   pas  avec 

■"    '       les  intérêts  delà  plus  nonïbreufe  par- 
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'tie  de  i'Afiemblée.  Les  Capitaines  erTZ" 
étant  Ibrtis  un  moment  avec  leur  Gé- 
néral,  rentrèrent  prefqu'aufîi-tôt ,  &  ^  * 
Gorker  répondit  à  Brue  en  leur  nom  , 
que  fans  un  ordre  exprès  de  la  Com- 
pagnie d'Angleterre,  autorifé  par  le 
Parlement,  ils  ne  pouvoient  confen- 
tir  au  Tarif  propolé  entre  les  deux 
Naticn«v  :  qu'ils  ne  troubleroient  pas 
les  François  dans  la  pofTefi^on  de  leur 
commerce  à  Albreda  &  à  Jereja  ,  mais 
qu'ils  ne  leur  accorderoient  jamais  la 
liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la 
rivière,  pinlque  les  François  la  leur 
avoient  ôté  dans  celle  du  Sénégal  : 
qu'à  l'égard  de  la  Felouque  du  fieur 
Defnos,  qui  n'avoit  été  qu'arrêtée, 
elle  Teroit  rendue  au  fieur  Brue  lorf- 
qu'il  voudroit  la  demander  :  que  la 
proportion  d'interdire  aux  Ang^ois 
le  commerce  de  Joal  &  de  Portodali 
regardoit  le  Parlement  d'Angleterre  , 
qui  prendroit  loin  lans  doute  de  ré- 
gler cet  article;  &  que  la  reftitution 
du  VailTeau  de  William  Jane  contri- 
bueroit  à  terminer  là-deffus  tous  les 
différends. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conférence. 
On  prit  de  part  &  d'autre  le  Mémoi- 
re de  ce  qui  s'y  étoit  pafTé,  &  les  deux 
Généraux    fe    léparerent    avec    de 


lyoo. 
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grands   témoignages   d'amitié  &   de 
civilité. 

Brue  s'étant  apperçu  qiiele  Géné- 


gnk^Ang.oi'  ^^^  Anglois  favorilbit  fécretement  fon 
le  nomme  un  opinion  ,  fe  flatta  qu'il   employeroit 


nouvcauGou* 


vtrneur      "  ^^^'^  Crédit  auprès  de  la  Compagnie 
Angloife  pour  avancer  le  fuccès  de 
fes  intentions.  Mais  Corker  fut  rap- 
pelle vers  la  fin  d'Avril,  &  le  fieur 
Pinder  nommé  pour  lui  fuccéder.  La 
Compagnie  d'Angleterre  envoya  dans 
le  même  tems  à  Jamesfort  une  Com- 
pagnie de  Grenadiers  ,  avec  des  ou- 
vriers pour  la  réparation  du  Fort,  qui 
portoit  encore  des  marques  de  l'ex- 
pédition de  M.    de  Gènes-  Brue  ne 
manqua  point  d'écrire  au  nouveau 
Général  pour  le  complimenter  fur  fon 
élévation ,  aufîi-bien  qu'au  lieur  Cor- 
îoer  ,  pour  le  féliciter  du  bonheur  qu'il 
avoit  de  quitter  un  climat  û  préjudi- 
ciable à  fa  fanté  ,  &  d'aller  jouir  dans 
fa  Patrie  (   51  )   des  richeiTes   qu'il 
avoit  acquifes  en  Afrique.  Pinder  en 
recevant  la  lettre  du  Général  Fran- 
çois, lui  envoya  fon  Lieutenant  avec 
fon  Chapelain    &  le    Capitaine    du 
vaifTeau  qui  l'avoit  amené  pour  lui 
Ffpérances  îcndre  fcs  politefTes.  Us  s'aflemble- 

d'aLcommo- 

xuenc.  (52)  II  avoit  fiagné  en  peu  tle  tems  treize  mille  cinq 

^  cens  livres  Iterlin^. 
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rent  plufieurs  fols  ;  &  cherchant  tous  iâûin"" 
'deux  les  véritables  intérêts  de  leur  jyoo. 
Compagnie,  ils  formèrent  enfin  un 
plan  de  paix  &  de  commerce  ,  qu'ils 
^'^  lentreprirent  de  faire  approuver  à  Pa- 
f  lis  &  à  Londres.  En  même  tems  Pin- 
^  der  communiqua  au  Général  François 
xm  Mémoire  préfenté  au  Parlement 
d'Angleterre  par  la  Compagnie  Roya- 
le d'Afrique,  en  lui  apprenant  qu'il  y 
avoit  lieu  d'efpérer  que  les  foins  des 
AmbafTadeurs  des  deux  Couronnes 
clans  les  Cours  refpeclives  produi- 
roient  bien-tôt  une  parfaite  intelli- 
gence. 

Après  beaucoup  d'efforts  ,  Brue  J^='fons  qui 
perdit  l'efpérance  de  réulïïr  dans  fes  ^^uer. 
vues.  Quoique  le  Gouverneur  An- 
glois  les  approuvât  ,  les  Marchands 
particuliers  ,  dont  les  intérêts  étoient 
fort  différens  de  ceux  de  la  Compa- 
gnie ,  ne  cefferent  pas  de  s'yoppofer  ; 
& ,  par  leur  crédit  ou  leurs  libérali- 
tés ,  ils  obtinrent  du  Gouvernement 
aAno;Ieterre  un  vaiffeau  de  tïuerre 
ce  cmquante  pièces  de  canon  pour 
alTurer  leur  commerce. 

Auffi-tôt  que  ce  vaiffeau ,  nommé  ^^",^?,'f"" 
le  Rochcjîcr  ,  fut  arrivé  dans  la  nvie-  préiin'te  de- 
rc  (  53  )  de  Gambra  ,  le  Capitaine  ''^^^^°^'-^'  ' 

{5j;  Il  étoic  arrivé  le  I»  de  Mars  170 1. 
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brue.       Mayn  ,  qui  le  commandoit ,  écrivit  à' 

Briie  que  fur  diverfes  pfaintes  des  Su- 

1700.  -     .  1     HA       I  •  r  ■      ^ 

jets   de  1  Angleterre  ,   qui  acculoient 

la  Compagnie  Françoife  de  les  trou- 
bler dans  leur  commerce  ,  &  d'avoir 
fait  faifu*  plufieurs  Bâtimens  Anglois  , 
contre  les  articles  formels  du  Traité 
de  RilVick  ,  le  Roi  Ton  maître  l'avoit 
envoyé  pour  protéger  le  commerce 
Anglois  fur  cette  Côte  ,  &  pour  de- 
mander la  reftitution  des    vaiiTeaux 
faliis ,  particulièrement  celle  du  Bri- 
gantln  le  Saint  Georges.  La  réponfe 
du  Général  François  n'étant  pas  ve- 
nue auiïi-tôt  que  Mayn  l'attendoit, 
il  fortit  de  la  rivière  pour  aller  mouil- 
ler devant  Corée,  hors  de  la  portée, 
du  canon  ;   &  dépêchant  un  de  (qs 
Officiers    à  Brue    avec  le    pavillon 
'blanc,  il  lui  fît  demander  fi  fa  Na- 
tion étoit  en  paix  ou  en  guerre  avec 
les  Anglois.  Le  Député  déclara  aux 
François  que   le   vaiffeau  qui   avoit 
mouillé  dans  leur  rade  étoit  un  vaif- 
feau de  guerre  Anglois  de  cinquante 
pièces  de   canon  :  que  fi  le  Fort  lui 
faifoit  l'honneur  de  le  faluer,  les  An- 
glois   rendroient    coup  pour  coup  ; 
mais    qu'ils   demandoient   du   moins 
que  le  Fort  fît  feu  de  deux  pièces , 
pour  leur  faire  connoître  qu'on  n'é- 

toit 
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toit  pas   en  guerre  avec  eux.  Brue       1;rue. 
répondit  que  ce  n'étoit  pas  l'iifage  des      1700; 
Forts  Royaux  de  faliier  les  premiers  ; 
mais  que  ii  lesÂnglois  vouloient  com- 
iTîencer,on  leur  rendroit  coup  pour 
coup.  L'Officier  Anglois   n'efpérant  ^Art;fîc:sdcs 
plus  de  faire  tomber  Brue  dans  le  pié-  ^  ^^"^' 
ge ,  lui   demanda   une   réponfe   à  la 
Lettre  du  Capitaine.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée fur  le   champ.  Brue  lui  mar- 
quoit  qu'il  lui  avoit  envoyé  la  copie 
d'un  Arrêt  du   Confeil  d'Etat ,  daté 
le   24  d'Avril    1700,  dans  lequel  il 
trouveroit  les  explications  qu'il  de- 
mandoit ,  fur- tout  par  rapport  au  vaif- 
feau  le  William- Jane, ,  qui  malgré  les 
repréfentations  du  Lord  Manchefter, 
Envoyé  d'Angleterre  à  Paris ,  &  quoi- 
qu'il eût  payé  dix  pour  cent  à  la  Com- 
pagnie Àngloife  ,  avoit   été  déclaré 
de  bonne  prife  :  que  le  brigantin  le 
Saint  Georges  y  que  Mayn  reclamoit, 
ayant  été  pris  fans  permliîlon&  fans 
pafleport  ,  étoit  encore  plus  fujet  à 
confiication.  Il  ajoutoit  que  toute  fa 
paffion  étoit  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Anglois ,  fuivant  les 
ordres  du  Roi  fon  Maître  ,  &  ceux  de 
fa  Compagnie ,  pourvu  que  les  An-  ^ 

gîois  ne  fîffent  rien    de    propre  à  la 
troubler.  Après  avoir  re(,u  cette  Let- 
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Q^^^,      îre  ,  Mayn  leva   l'ancre  &  s'éloigna- 

de  Corée. 

'      *  Les  Officiers  de  la  Compagnie  An- 

iis  le  rcti-  gJQJ^g  furent  bientôt  forcés  de  recon- 

noître  que  les  proportions  de  Brue 

étoient  ce  qu'ils  pouvoient  accepter 

de  plus  utile.  La  guerre  ayant  éclaté 

dans  l'Europe ,  toute  la  diligence  qu'ils 

jatr.esfiirt     apportèrent  à  mettre  Jamesfort    en 

pmù^pi.ié.     ^^^^   jg  ^^   défendre  ,  ne  l'empêcha 

point  d'être  pris  au  commencement 
de    1703   par  le  fieur  de  la  Roque, 
avec  un  feul  vaiiTeau  ;  &  l'année  fui- 
vante  il  fut  pillé   par  Henri  Bâton  , 
Armateur  de  la  Martinique  ,  qui  mon- 
toit  un  brigantin  nommé  UFanfaron  y 
avec    cent  vingt  hommes.   Ainfi  le 
commerce  de  la  Compagnie  Angloife 
fut  réduit  fi  bas  fur  cette  côte  ,  qu'elle 
KeutraVité    fg  yit  obligée  de  propofer  à  la  Com- 
FaSfpa^^"^  pàgnie  Françoife  un  Traité  de  Neu- 
gnie  Angioi-  tralité  ,  dout  les  articles  furent  fignés 
à  Londres  le  8  Juin  1705  parlesAgens 
des  deux  Partis.  On  nous  en  a  confer- 
vé  la  fubftance. 
Articles  L  Que  Ics  dcux  Compagnies  or- 

diciRs.  donneront  à  leurs  Gouverneurs  & 
leurs  Officiers  dans  tous  leurs  éta- 
bliffemens  fur  la  côte  d'Afrique,  de- 
puis le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  rivière 
4s  $krm  LcoriiZ  y  de  vivre  en  bonne 
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intelligence  &  de  s'aider  réciproque- 
ment contre  les  Nègres  ,  ou  quicon- 
que entreprendroit  de  troubler  leur 
commerce,  l  ï.  Que  la  Compagnie 
Angloife  s'engage  à  ne  pas  permettre 
qu'aucun  de  les  Officiers  ,  de  fes 
Âgens ,  &  de  fes  Commandans  de 
vaiffcaux  ,  attaque  ou  chagrine  ,  par 
mer  ou  par  terre  ,  aucun  Fort ,  aucun 
comptoir,  ni  aucun  autre  établifie- 
ment  de  la  Compagnie  Françoiie  , 
depuis  le  Cap  Bianc ,  jufqu'à  la  rivière 
de  Sierra  Leona  ,  ni  aucune  barque  , 
vaiffeau  ,  ou  bâtiment  de  la  même 
Compagnie  ,  exerçant  le  commerce 
dans  les  rivières  ou  fur  la  côte.  I II. 
■Que  la  Compagnie  Françoiie  du  Sé- 
négal promet  les  mêmes  égards  pour 
la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap 
Blanc  &  les  rivières  de  Sierra  Leona. 
&  de  Scherbaro  inclufivement.  IVw 
Que  fi  quelque  vaiffeau  de  l'une  ou 
Taurre  Compagnie  étoit  pris  par  les 
Armateurs  ,  les  Pyrates  ,  ou  les  vaif- 
feaux  de  guerre  de  la  Nation  oppo- 
fée;  cette  violence,  qu'aucune  des 
deux  Compagnies  ne  peut  prévenir  , 
ne  fera  pas  regardée  comme  une  in- 
fracrion  du  Traité.  V.  Que  les  deux 
Compagnies  s'employeront  auprès  de 
leurs  Cours  refpeftiyes  pour  obtenir 
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que  ies  vaiffeaux  de  gi^erre  de  l'une 
&  l'autre  Nation  ne  commettent  pas 
d'hortilités  dans  les  bornes  qu'on  a 
nommées.  VI.  Que  pour  l'exécution 
de  ces  articles  ,  le  Traité  fera  dépofé 
entre  les  mains  du  fieur  André  de  la 
Porte  à  Leyden  ,  &l  qu'on  s'engage 
de  part  &  d'autre  à  le  figner  &  le  ra- 
tifier aufîi-tot  que  la  défenfe  du  com- 
merce fera  levée  par  les  deux  Cours» 
VII.  Qu'on  promet  auffi  de  ne  rien 
négliger  des  deux  côtés  auprès  du 
Miniilre  de  chaque  Nation.  VIII.  Que 
les  deux  Compagnies  donneront  or- 
dre à  leurs  Gouverneurs ,  leurs  Fa- 
veurs &  leurs  Agens,  defe  rendre  fî- 
dellement  les  Deferteurs. 

Deuxavan.  Pendant  quc  Brue  étoit  au  com- 
turesd£Erùe.  ptoir  d'AIbreda  ,  il  eut  deux  avantn- 
re^  remarquables.  La  première  fait 
honneur  à  fa  continence ,  dans  l'atta- 
que qu'elle  reçut  d'une  fameufe  Cour- 

Cara-ftcre    tifane  du  Pays.  C 'étoit  une  femme  de 


V 

rayr 


r£  Cou-  diflinaion  ,  fille  d'un  Roi ,  &  veuve 


d'un  Portugais.  Elle  n'a  voit  pas  été 
moins  e;alante  pendant  fon  mariage 
que  depuis  qu'elle  etoit  veuve  ;  &  les 
charmes  ayant  fait  impreffion  fur  le 
Roi  de  Barra ,  elle  avoit  fait  avec  lui 
quelques  marchés  fort  avantageux. 
L'Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taill<^ 
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&  celie  de  fon  vifage.  Elle  étoit  adroi- 
te &  riifée.  Elle  parloit  en  perfection 
les  Langues  Françoife,  Angloife ,  & 
PortLigaife.  E'ie  fçavoit  même  écrire 
dans  ces  trois  Lansucs,  Ses  richeffes  , 
la  beauté  de  fa  maifon  &  la  multitude 
de  les  Domeftiauef ,  relevoient  encore 
l'éclat  de  Tes  qualités  perfonnelles.Elîe 
jfe  nommoit  la  S'r^nora  Belinguera,  Ja- 
mais femme  ne  fut  plus  exercée  dans 
l'art  de  plaire,  &  ne  connut  mieux 
celui  de  ruiner  fes  amans.  Plufieurs 
Européens  en  ont  fait  une  expérience 
qui  leur  a  coûté  bien  cher.  Cependant 
l'intérêt  de  la  Compagnie  obligeoit 
les  Facleurs  d'entretenir  ion.  amitié 
par  des  préfens. 

Brue  n'ayant  pu  fe  difpenfer  de  lui 
rendre  une  vilite,  elle  le  reçut  dans 
une  grande  falle  ouverte  de  trois  cô- 
tés ,  à  la  manière  des  Portugais ,  & 
fort  bien  ornée  de  fauteuils  &  de  ts- 
pifleries.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  iziit 
deflein  de  rendre  fa  vifite  fort  longue. 
Mais  la  Signora  qui  penfoit  à  le  met- 
tre au  nombre  de  fes  conquêtes  ,  le 
retint  à  dîner  avec  les  careffes  les  plus 
flatteufes.  Le  repas  fut  fervi  fort  pro-     Rep^squ'ei- 

D»   1      *^  1  -1  •    '  •  1?  donne  à 

abord  il  ne  manquoit  rien  Bru£. 

à  la  beauté  du  linge.  Le  premier  fer- 
vice  confiitoit  en  traits  du  Pavs,tels 
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TTûZ  que  des  citrons ,  des  oranges ,  des  me- 
lons ,  &  deux  ou  trois  fortes  de  bana- 
nes &  de  kurbatis.  Il  fut  relevé  par 
trois  poulets  au  riz  où  le  poivre  do- 
minoit  beaucoup,  &  par  deux  pinta- 
des defoifées  &  farcies.  Pour  rôti ,  c'é- 
îoient  des  poulets  gras ,  du  mouton  ,& 
d'autres  viandes  ,  accompagnées  de 
jambons  &  de  langues  à  l'Européenne. 
Les  liqueurs  furent  d'excellent  vin  de 
palmier  &  du  punch.  La  Signora  ne 
but  que  de  l'eau  pendant  le  dîner  ^ 
mais  elle  prit  un  peu  de  punch  au  def- 
fert.  Elle  entretint  la  Compagnie  avec 
tout  l'agrément  pofiible.  Brue ,  ou  fon 
Editeur  ,  paiTe  modeltcment  fur  les 
efforts  qu'elle  fit  pour  plaire  ,  &  fe 
contente  de  remarquer  que  fi  elle  per- 
dit fes  peines ,  ce  ne  fut  pas  pour  les- 
avoir  épargnées. 

Sa  parure.  Elle  étoit  vêtue  d'une  chemife  d'hom- 
me fort  £ne  ,  avec  des  boutons  d'or 
au  col  &  aux  poignets.  Par-delTus  elle 
portoit  un  corfet  de  fatin  à  la  Portu- 
gaife,  &  pour  jupe  une  de  ces  belles 
étoffes  du  Cap-Verd  ,  qui  fe  nomment 
Pagne  alte.  Sa  coëffure  étoit  une  forte 
de  turban  de  moufleline  blanche  bro- 
chée d'or,  qui  s'élevoit  un  peu  fur  le 
front.  Elle  avoit  un  coller  de  grains 
d'or  entremêlés d'am.bre  &  de  corail,, 
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iin.uE  révoquer  en  doute  la  vérité  de  fa 
jniffion.  Enfin  la  faveur  du  peuple 
'  '  l'a  voit  rendu  fi  redoutable,  que  fi  fa 
prudence  &  fa  conduite  avoient  ré- 
pondu à  fon  impudence,  il  n'auroit 
pas  eu  de  peine  à  s'élever  fur  le  trône. 
Pn  voyoit  courif  de  toutes  parts  des 
troupes  de  Né-gres  ,-  pour  fe  mettre 
,j,  fous  fa  proteftion  ;  car  ceux  à  qui  il 
donnoit  une  fois  le  titre  de  fes  enfans^ 
ne  fe  croyoient  plus  fournis  à  l'op- 
preffion  du  Roi  &  des  Grands.  Dans 
fa  marche  il  fe  faifoit  précéder  d'un 
petit  tambour.  S'il  ouvroit  la  bouche 
pour  prêcher  ou  pour  parler,  c  etoit 
avec  un  ton  d'autorité  qui  faifoit  trem- 
bler le  peuple  ,  &  qui  diîpofoit  tous  fes 
Partifans  à  lui  rendre  une  obéifTance 
aveugle. 

Brue  paflant  un  jour  près  d'un  bois  , 
fut  furpris  d'y  voir  une  nombreufe  af- 
femblée.  S'étant  avancé  vers  un  grand 
arbre  qui  fembioit  attirer  les  regards 
de  cette  populace  ,  il  apperçut  des 
habits  fulpendus.  C'étoient  ceux  de 
l'impofteur;  &  les  Nègres  paroiflbient 
perfuadés  qu'il  y  étoit  lui-même, 
quoique  par  la  vertu  de  fes  fecrets  il 
fe  rendît  invifible.  Brue,  qui  éroic  à 
cheval ,  voulut  s'approcher  davanta- 
ge ,  pour  examiner  mieux  en  quoi 
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confiftoit  l'artifice;  mais  tout  le  peu-  brue. 
pie  s'efforça  de  l'arrêter  par  de  grands  ijoo» 
cris,  en  le  menaçant  d'une  mort  cer- 
taine, s'il  avoit  la  hardieffe  de  tou- 
cher aux  habits.  Ses  Laptots  mêmes 
le  voyant  fourd  aux  prières  &  aux 
menaces ,  fe  mirent  à  pleurer ,  comme 
s'ils  eufîent  déjà  perdu  leur  maître. 
Cependant  il  arriva  au  pied  de  l'ar-  Brue  détruit 
bre ,  &  frappant  les  habits  d  une  can- 
ne qu'il  avoit  à  la  main,  il  fît  voir  à 
l'aiTemblée  qu'il  n'y  avoit  rien  d'ex- 
traordinaire. Le  Prophète  apprenant 
cette  infulte,  déclara  qu'il  avoit  par- 
donné au  Général  François  ,  parce 
qu'il  fe  fentoit  de  l'affeftion  pour  lui  ,- 
&  qu'il  fçavoit  qu'un  jour  il  devoit  fs 
convertir.  Après  cet  incident ,  Brue 
eut  la  curiofité  de  le  voir.  Quelques 
préfens  qu'il  lui  envoya  ,  le  détermi- 
nèrent à  le  rendre  au  Comptoir ,  mais 
fuivi  d'un  grand  cortège.  Sa  robbe 
d'écorce d'arbre  étoitfi longue,  qu'el- 
le traînoit  à  terre ,  quoiqu'il  s'en  en- 
veloppât la  tête  pour  fe  cacher  la 
moitié  du  vifage,  &  qu'il  eût  aulîi  les 
mains  couvertes  de  fes  grandes  man- 
ches. Brue  lui  fît  faire  diverfes  que-  iireço-tune 
ftions  par  fes  Interprètes.  Mais  il  ne  compwir 
fît  aucune  réponfe.  De  tems  en  tems 
il  fe  mettait  à  danfcr  au  fon  de  fou 

Hv 
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Tî^LE.       tambour.  La  couleur  de  fa  peau  étoit 
fort  noire ,  &  fon  âge  paroifî'oit  d'en- 

Ï700.  •  or 

*  Viron  30  ans. 


CHAPITRE     VIII. 

Voyage,  dujieur  Brue ,  d'Albreda  à 

Kachao. 

iEndant  le  féjour  que  Brue  fît  au 
Comptoir  d'AIbreda  ,  il  forma  le 
deffein  de  quitter  les  bords  de  la  ri- 
vière pour  s'avancer  par  terre  jufqu'à 
Kachao  (54),  moins  dans  la  vue  de 
Satisfaire  la  curiofité,  que  dans  la  ré- 
folution  d'y  établir  un  nouveau  com- 
merce ,  &  d'examiner  par  fes  propres 
yeux  ce  qu'il  avoit  à  fe  promettre  du 
RéF.mcené-  Pays  ,  fans  fe  fier  aux  Officiers  fubal- 
'^^'^j'j'^  ^/^"   ternes  qui  ont  toujours  beaucoup  d'in- 

garri  des  lu-  /    a      v  ^        i  *  •      j      I  '    •    ' 

ba.terncs.       tcret  a  cachcr  une  partie  de  la  vente 
à  leurs  Supérieurs. 
Départ  du       H  partit  d'AIbreda  fans  autre  fuite 

Général.  q^jg  deux  Faûeurs ,  fon  Chirurgien, 
les  domefliques,  &  un  petit  nombre^ 
de  Laptots  ,  pour  le  tranfport  de  fon 
bagage  &  de  quelques  marchandifes^ 
dont  il  vouloit  faire  des  préfens  fur  la 

(45 1  Les  François  pro-  Lts  Anglois  écrivent  Ka 
roii<.c:uiK.tc/iaii.  Les  l'or-  chcw  ,  &  giunoiiCtr.E  i^- 
lugais    tcxivcnt    IhucAca^    chiau,. 
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route.  En  traverfant  la  rivière  de  Gam-  b?lf.. 
bra,  il  rendit  une  vifite  au  Gouver-  lyoï. 
neur  Anglois  de  Jamesfort ,  qui  le  re- 
çut fort  civilement ,  &  qui  lui  donna 
pour  guide  un  de  fes  Officiers  ,  fort 
verfé  dans  la  connoiffance  du  Pays  & 
des  différentes  Langues  des  Nègres. 

De  Jamesfort  il  entra  dans  la  ri- 
vière de  Vintain  ou  Bintam  ,  qui  fe 
jette  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud  ^ 
une  lieue  au-deffas  du  Fort  Anglois, 
Les  Européens  l'ont  nommée  la  rivière 
de  Saint-Grisou.  L'entrée  en  eil:  facile 
&  le  canal  profond.  Ses  rives  offrent 
fur  la  droite  des  collines  chargées  de 
grands  bois  ;  &  fur  la  gauche  ,  de  va- 
Iles  plaines  ou  des  prairies  qui  s'éten- 
dent à  perte  de  vue.  La  Ville  du  même  sîmaroncîs 
nom  eft  fiîuée  fur  la  rive  droite  ,  au  '^.'^''';^''^ 
pied  d  une  colhne  ,  &  couverte  d  ar-  i;:niam. 
bres  qui  garantiiîent  les  maifons  de 
l'ardeur  du  Soleil.  Brue  prit  fon  loge- 
ment au  Comptoir  Anglois. 

Il  trouva  dans  cette  Ville  quantité 
de  Portugais  qui  s'y  font  fait  des  éta- 
bliflemens  ,  &  qui  ont  une  plus  belle 
Eglife  qu'à  Jilfray.  Leurs  Chefs  fe 
rendirent  auprès  du  Général  François 
en  habits  de  cérémonie,  c'eft-à-dire 
"vêtus  de  longues  icbbes  noires,  avec 
l'épée  au  cété  ^  le  poignard  à  la  ccia- 

H  vi 
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brue.  ture  ,  de  grands  chapelets  à  la  main 
1700  gauche  ,  qui  pendoient  fur  le  pomeaii 
de  leurs  épées  ,  des  chapeaux  plats 
comme  ceux  des  Quakers  ,  &  de  lon- 
gues mouftaches.  Ils  firent  un  com- 
pliment fort  grave  qui  fut  fuivi  de 
préfens  &  d'offres  de  fervice.  L'Alka- 
de  ou  le  Chef  Nègre  de  la  Ville  vint 
faire  auflî  fa  cour  au  Général  ,  ^ui  le 
renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques 
flacons  d'eau -de -vie.  Le  foir ,  Brue 
rendit  vifîte  à  ceux  de  qui  il  l'avoit  re- 
çue ,  &  crut  en  devoir  une  aufTi  à  la 
femme  d'un  Capitaine  Anglois  nom- 
mé -^gis.  C'étoit  une  Mulâtre  qui  n'a- 
voit  pas  encore  trente  ans  ,  grande  , 
bien  faite,  &  d'une  figure  agréable, 
mais  fans  beauté.  Elle  avoit  époufé 
en  premières  noces  un  Portugais  qui 
l'avoit  laiiTée  veuve  dans  une  grande 
jeunefTe ,  avec  un  bien  afTez  conlidé- 
rable.  Aufîi  fa  maifon  &  le  nombre 
de  fes  domefliques  répondoient-iîs  à 
fa  fortune.  Brue  la  trouva  fous  fon 
portique  afîife  fur  une  natte  avec  trois 
fervantes  Nègres  qui  fîloient  du  coton 
autour  d'elle.  Aufîi-tôt  qu'elle  eut  ap- 
perçu  la  Compagnie  du  Général ,  elle  Çj 
fe  ^i  apporter  un  pagne  pour  fe  cou- 
vrir. Ses  fîleu  e-  fe  retirèrent.  Il  ne 
jefla  qu'une  de  fes  filles  &:  deux  efcla- 
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ves  Nègres  qui  le  tinrent  debout  der-      '^Zyt? 

riere  fa  chaiie;  car  elle  en  prit  une, 

après  en  avoir  fait  donner  à  tonte  la      '7^^» 

Compagnie.  Elle  parloit  fort  bien  les 

Langues  Portugaife  &  Angloife,  mais 

elle  ne  fcavoit  le  François  que  pour 

l'entendre. 

Après  les  premiers  complimens  , 
ime  de  fes  efclaves ,  Jeune  &  fort  jolie, 
mais  vêtue  avec  peu  de  mocleftie  , 
prëfenta  au  Général  du  kola  dans  un 
baffin  d'étain.  C'eft  un  fruit  fort  eftimé 
des  Portugais.  Il  eft  amer,  &  jaunit 
les  dents  &  la  falive.  La  même  efcla- 
ve  lui  offrit  enfuiîe  dans  une  coupe 
de  terre  de  Portugal  de  l'eau  fraîche 
qu'il  ne  trouva  pas  meilleure  après 
avoir  mangé  du  kola  ,  quoique  les 
Portugais  en  ayent  cette  opinion.  Ma- 
dame Agis  fit  voir  au  Gouverneur 
deux  petits  canons  de  cuivre  ,  qui 
avoient  appartenu  à  fon  premier  ma- 
ri. Brue  promit  de  les  acheter.  Elle 
l'invita  à  dîner  le  jour  fuivant.  Com- 
me il  lui  reconnut  l'efprit  adroit ,  & 
qu'il  avoit  appris  qu'elle  éîoit  fort 
bien  à  la  Cour  de  l'Empereur  de  Foi- 
gny  ou  Fonia  ,  il  accepta  volontiers 
fon  invitation.  Le  Capitaine  Agis  étoit 
alors  à  Barakonda.  Quelques  mois 
après,  ayant  trouvé  à  fon  retour  que 
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brue.       fa  femme  étoit  accouchée  d'un  petîf 
1700.      Nègre,  &  la  foupçonnant  de  l'avoir 
eu  de  l'Alkade  ,  avec  lequel  il  préten- 
doit  avoir  dicoiivert  qu'elle  étoit  en 
Effet  barba-  coffimerce  de  galanterie;  il  pouffa  la 
[sufie!^^^'     ^^g^  iiifqu'à  écrafer  l'enfant  dans  un 
mortier,  &  le  jetter  enfuite  aux  chiens. 
Sa  femme  ,  épouvantée  de  cette  bar- 
barie ,  prit  pendant  quelque  tems  le 
parti  de  fe  cacher  ;  mais  ils  le  récon- 
cilièrent enfin ,  &  recommencèrent  à 
vivre  enfemble. 

Vers  le  foir  B rue  fît  une  promena- 
de autour  de  la  Ville,  pour  obferver 
les  bords  de  la  rivière,  &  le  grand 
nombre  de  ruiffeaux  qui  s'y  jettent» 
Il  y  vit  une  fi  prodigieufe  quantité 
d'Abeilles  ,  qu'il  ne  fut  pas  furpris  quO 
le  Pays  produife  tant  de  cire.  Les  Ha^ 
b'itans  de  cette  Contrée  font  diftin- 
gués  par  le  nom  de  Flups  ou  Floupcs. 
Ils  ont  une  langue,  ou  plutôt  un  dia-» 
îede  qui  leur  efl:  propre.  Leur  Reli- 
gion n'a  pas  d'objet  fixe  :  ou  s'ils  ont 
quelques  divinités  ,  ils  ne  leur  ren- 
dent que  des  adorations  arbitraires^ 
Ceux  qui  habitent  l'intérieur  des  ter- 
res font  farouches,  &  fouvent  cruels 
pour  les  autres  Nègres  qui  paffent  dans 
leur  Pays,  à  moins  qu'ils  ne  foient  à 
îa  fuite  de  cjuelque  Européen,  A  Bin* 


^^   I       D  ES  Vo  Y  A  <î  ES,  Z/r.  F/.  1  §3 

^'''f|tam  ,  &  dans  les  lieux  voiiins,  ils  ont       brul. 

!''°'''ile  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  ai-      lyoo» 
ment  les  Etrangers,  ils  font  de  bonne 
foi  dans  le  commerce  ;  mais  comme 
ils  ne  font  pas  capables  de  tromper ,     . 
ils  n'aiment  pas  non  plus  qu'on  abufe      f'taW'flc- 

j      1  r         r    •    '      r»  /r  me  u  d'un 

de  leur  limplicite.  Brue  palia  quatre  conptoïr 
jours  à  Bintam,  pour  y  jetter  les  fon-  Fr^nçti's. 
démens  d'un  Comptoir  ,  qui  reçut 
bientôt  fa  perfeftion.  Elle  ne  fut  d'a- 
bord retardée  que  par  l'abfence  de 
l'Empereur  ,  qui  étoit  allé  fecourir 
le  Roi  de  Komba  contre  fes  Sujets 
rébelles. 

Le  Général  François  quitta  Bintam  Erue/crend 
pour  fe  rendre  à  Jereja.  La  diflance  "''■'^' 
n'étant  que  de  fept  lieues ,  il  étoit  à 
peine  fix  heures  lorfqu'il  y  arriva  ; 
mais  les  crépufcules  font  fi  courts 
dans  ces  Régions  Equinoxiales ,  que 
la  nuit  lefurprit  tout  d'un  coup.  Il  fut 
reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grands 
honneurs  ,  par  l'Alkade  Nègre ,  par 
les  Portugais,  &  par  les  Faûeurs  des 
Comptoirs  Anglois  &  François.  Le 
lendemain  ,  il  fe  rendit  au  Palais  du 
Roi,  qui  n'efl:  qu'à  une  demi-lieue  de 
la  Ville.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté 
qu'il  fe  procura  des  chevaux  pour  fon" 
cortège.  Ils  font  non-feulement  rares 
dans  le  Pays,,  mais  peîit$  &  fort  mair 
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B  uE.      fai^s.  La  plus  grande  partie  du  com- 

Î7C0.     ni£i*ce  s'y  fait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  affez 
grand  nombre  pour  former  un  petit 
Village.  Brue  trouva  ce  Monarque  fur 
le  feuil  de  fa  porte.  C'étoit  un  petit 
homme,  d'une  figure  affez  agréable, 
les  yeux  vifs ,  la  bouche  riante  ,  &  les 
dents  fort  blanches.  Son  habillement 
n'étoit  pas  différent  de  celui  des  Nè- 
gres; excepté  qu'il  portoit  fur  la  tête 
un  chapeau  à  la  Portugaife,  &  qu'il 
îenoit  à  la  main  une  longue  épée  Ef- 
pagnole  ,  fur  laquelle  il  s'appuyoit. 
Après  les  premiers  complimens  ,  il 
conduifit  le  Général  François  dans  fa 
falle ,  &:  s'afîit  avec  lui  fur  des  fiéges 
de  bois.  La  converfation  dura  jufqu'à 
l'heure  du  dîner.  Le  Roi  fît  palier  fes 
Hôtes  dans  une  féconde  chambre,  où 
l'on  avoit  déjà  fervi.  Il  s'affit  avec  fes 
femmes  ,  mais  en  laifTant  une  place 
entre  la  Reine  &  lui,  cpï  fut  remplie 
par  le  Général.  Il  ne  parut  que  des 
femmes ,  pour  fervir  à  table.  Le  dîner 
confilla  dans  une  grande  fricalTée  de 
poulets  &  quelques  plats  de  riz  ,  de 
kuskus,  &  de  bii'cuit.  On  prodigua  le 
vin  de  Palmier  ;  &  Brue  ayant  fait  ap- 
porter de  l'eau- de-vie ,  du  vin  de  l'Eu- 
rope &  des  confitures  j  le  repas  fut 


Brue. 
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1  pouffé  jufqu'au  foir  avec  de  grands  té- 
noignages  d'une  fatisfaftlon  mutuelle. 
Le  Général  fit  divers  p^éfens  au  Roi  '  * 
&  à  la  Reine.  Mais  ceux  qu'il  fit  au 
Roi  lui  furent  fi  agréables ,  que  ce 
î^rince  avoua  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
vu  de  fi  magnifique.  Il  étoit  paffion-  gravonrede 
né  pour  les  armes  à  feu,  &  l'adreffe  cei'nnce&- 

1    •  •  _  '        r        •       de  fes  SuietS» 

ne  lui  manquoit  pas  pour  s  en  lervir.  ' 

Ses  Sujets  ne  font  pas  moins  belli- 
queux. De  bons  Officiers  en  feroient 
«excellentes  Troupes  ;  &  les  Anglois 
l'ont  reconnu  par  plus  d'une  expérien- 
ce. Quelques  mois  avant  l'arrivée  du 
■  Général  Brue  ,  fur  quelques  fujets  de 
plainte  qui  regardoient  les  droits  & 
les  préfens,  ils  envoyèrent  une  Cha- 
loupe bien  armée  jufqu'à  Jereja.  Le 
Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embuf- 
cade ,  derrière  quelques  arbres  ,  fur 
le  bord  de  la  rivière ,  reçut  fes  Enne- 
mis avec  un  feu  fi  vif,  que  pendant 
deux  heures  ils  n'oferent  paroître  fur 
le  pont;  &  vraifembîablement  il  au- 
roit  abîmé  la  Chaloupe,  û  le  reflux 
de  la  marée  n'étoit  arrivé  à  propos 
pour  tirer  les  Anglois  d'embarras. 
Bientôt  !a  paix  ft;r  conclue  à  l'avan- 
tr.ge  di'  Roi  ,  qui  fut  bien  payé  de  la 
poudre  &  des  balles  qu'il  avoit  em- 
ployées à  le  défendre.  Outre  quaa- 


Il 
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"""JJ^TT;  tité  de  Portugais  qui  vivent  dans  ie^;. 
Etats,  &  qui  lui  payent  un  tribut  an-' 
'  *  nuel ,  Tes  Sujets  font  compoles  de  deux 
Nations  Nègres  ,  les  Bagnons  (5  5)  âf 
les  Flups.  Les  premiers  habitent  la  ri- 
ve Sud  de  la  ri^viere  de  Gambra,  & 
forment  une  Nation  civiiilée,  brave 
SagefTe  de  g^  induftrieufe.  Leurs  femmes  paroii- 

aies.  lent  entièrement  livrées  a  l  économie 

domeftique  &  au  foin  de  leurs  famil- 
les, avec  une  application  qui  n'eftpas 
ordinaire  aux  Nègres.  On  rapporte 
que  pour  éviter  la  médifance  &  Tinu- 
tilité  des  difcours ,  elles  fe  remplilTent 
la  bouche  d'eau  pendant  qu'elles  font 
au  travail.  Le  Roi  fait  fa  réfidence  au 
Nord  (56)  deKafamanfa.  Ileftidolâ-  : 
îre  ,  lui  &  tous  fes  Sujets  (57)  ,  &  par 
conféquent  plus  facile  à  convertir  que 
*}es  Mahoraétans.  C'étoit  du  moins 
l'opinion  de  Y>QVi\Juan  Felipe ^  Gentii- 
Efpagnoi     homme  Etpagnol  établi  depuis  lon^- 

kduRoi.  tems  dans  le  Pays,  &  li  agréable  au 
Roi,  que  ce  Prince  lui  avoit  donné 
en  mariage  une  de  fes  filles ,  qui  ne 

(c'j)   Autrement  i?J«^  Maire,  p.  125. 
nons  ou  Banccys.  Moore         (5-)   Le  même  Auteur 

écrit    Banyins   dans   Ion  dit  qu'ils  adorent  les  bois 

Voyage  d'Afrique  ,  p.  40.  &  les  forêts,   p.rce  que 

(56)  A  douze  ou  treize  ces  lieux  lont  remplis  de 

lieues  de  la  mer ,  dit  P  Au-  voleurs  ,  &  qu'ils  les  crai- 

teur  anonyme  de  la  ReU-  gnent  leauùoup. 
sion  qui  eft  à  la  fin  de  le 
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lanquoit  ni  de  jeuneffe  ,  ni  d'agré-       b^. 
Binens.  ^    ^  ^        ^ 

Dom  Juan  afTura  le  Général  qu'il  ' 
avoit  converti  fa  femme,  &  que  le 
Roi  fon  beau-pere  avoit  embraffé  fe- 
crettement  le  Chriflianifme.  Il  racon-  corivcrfion 
toit  même  crue  le  ciel  avoit  confirmé  fec  .-.ce^iecs 
cette  converlion  par  un  miracle.  Un 
jour  que  le  Roi  étoit  tombé  dans  un 
précipice ,  par  un  faux  pas  que  fon 
cheval  avoit  fait  fous  lui ,  il  ne  fit  que 
prononcer  avec  confiance  ,  Seigneur 
Jefus  ,  ayez  pitié  de  moi;  &  par  la 
vertu  de  cette  prière  il  fe  retrouva 
dans  fon  chemin,  à  l'étonnement  ex- 
trême des  tém.oins  de  fa  chute ,  &  fans 
fcavoir  lui-même  comment  cette  mer- 
veille  étoit  arrivée.  Dom  Juan  avoit 
offert  aux  Portugais  du  Pays  de  parta- 
ger les  frais  d\me  Miffion.  Ils  avoient 
refufé  d'entrer  dans  une  il  pieufe  in- 
tention ;  ce  qui  lui  faifoit  croire  que 
c'étoit  autant  de  Juifs  déguifés ,  que  ju-fs  Poniv- 
la  crainte  de  l'Inquifition  avoit  chaf-  gais. établis 
fés  du  Portugal.  Quoiqu'ils  portent  de 
grands  chapelets,  il  efl  certain,  ajoute 
l'Auteur,  qu'ils  ne  mènent  pas  une  vie 
fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Général  de  fes 
préfens,  le  Roi  donna  ordre  à  l'Alkade 
de  Jereja  de  lui  fournir  des  chevaux 5, 


en  Afrique, 
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[Brue.  &  lui  prêta  trois  des  liens.  Après  s'ê- 
Q^  tre  arrêté  ûx  jours,  Brue  partit  ac- 
compagné de  feize  perlbnnes  bien  ar- 
mées ,  de  cinq  chevaux  de  bagage ,  & 
Brue  conti    de  dcux  chevaux  de  main.  Le  premier 

gë.' îiarïive'à  pur  ,  la  marche  fut  de  dix  lieues.  I! 

Paika.  arriva  le  foir  à  Paska,  grand  Village 

de  Nègres  Bagnons  ,  dont  l'Alkade  le 
reçut  fort  civilement.  On  avoit  pré- 
paré, par  l'ordre  du  Roi,  trois  gran- 
des maifons  pour  le  loger  avec  Ton 
cortège,  &  du  fourage  pour  les  che- 
vaux. Il  trouva  un  bœuf" &  un  mou'- 
ton  tués  {X)ur  ion  fouper,  un  quartier 
de  cheval  marin,  dé  la  volaille,  du 
poifTon ,  du  kuskus  &  du  miel  ;  enfin 
plus  qu'il  n'auroit  fallu  pour  traiter 
cinquante  perfonnes.  Outre  de  l'eau 
excellente  &  du  vin  de  palmier ,  on 
lui  fer  vit  une  liqueur  (^8)  qui  fe  nom- 
me Farob ,  &  qui  a  quelque  refîem- 
blance  avec  la  bière.  Elle  le  fait  avec 
certains  fruits  ,  dont  les  noms  feront 
rapportés  dans  l'article  des  produc- 
tions naturelles  du  Pays.  On  en  met 
plus  ou  moins,  à  proportion  de  la  for- 
ce qu'on  veut  donner  à  la  liqueur. 
Après  l'avoir  fait  bouillir,  on  la  paf- 
fe  au  clair  dans  de  erands  vailTeaux 
de  terre ,  où  la  fermentation  lui  fait 

<58)  Laba: ,  Vol.  I.  p.  ao  iii  fuiv. 
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jctter  une  forte  d'écume  ou  de  lie.       b-le. 
Elle  a  l'odeur  &  le  goût  du  pain  de      1700^ 
gingembre.  Brue  la  trouva  beaucoup 
plus  agréable  que  le  vin  de  latanier, 
dont  les  Sereres  font  ufage  ;  mais  elle 
ényvre  facilement. 

Il  avoit  été  furpris  dans  fa  mar-  Feaiikéi 
cbe ,  de  voir  le  Pays  fi  bien  cultivé  ^^^*' 
que  rien  n'y  paroiffoit  en  friche.  Les 
cantons  bas  étoient  divifés  par  de  pe- 
tits eanaux,  &  femés  de  riz.  Au  long 
de  chaque  canal ,  l'art  des  Habitans 
avoit  élevé  des  bordures  de  terre  pour 
arrêter  l'eau.  Les  lieux  élevés  produi- 
foient  du  millet ,  du  maïz  &  des  pois 
de  différentes  efpeces ,  particulière- 
ment une  efpece  noire  qui  s'appelle 
Pois  nègre,  &  qui  fait  d'excellentes 
foupes.  Les  melons  d'eau  de  ce  Can- 
ton font  d'une  bonté  parfaite.  II  s'en 
trouve  qui  pefent  jufqu'à  foixante  li- 
vres. Leur  graine  eft  couleur  d'écar- 
late ,  &  le  jus  en  ell  extrêmement  doux 
&  rafraîchiffant.  Le  bœuf  du  Pays  eft 
excellent,  mais  le  mouton  eft  fi  gras 
qu'il  fent  le  fuif.  La  volaille  &  toutes 
les  nécelîités  de  la  vie  y  font  en  abon- 
dance. 

Entre  Jereja  &  Paska  ,  Brue  ren- 
contra une  Caravane  de  Nègres  &  de 
Négrefles  j  qui  attendoienr  fon  arrivée 


îpo  Histoire  générale 
^  bkv^.  pour  fe  garantir  ,  par  fa  prote6tion  ,; 
de  l'iriililte  des  Flups,  qui  ne  man- 
'  *  quent  gueres  de  piller  les  PaiTans. 
CaHanesdts  Lcurs  Cabanes  font  fortifiées  par  un 
îiabiians.  gnclos  de  palliffades ,  de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur,  qui  a  plufieurs  en- 
trées dans  difFérens  endroits  du  cercle. 
Les  Cabanes  font  au  centre  ,  fort  bien 
couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Celle 
où  le  Général  fut  log;é  avolt  environ 
vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  fix  chambres.  Le  Proprié- 
taire lui  dit  que  l'ufage  des  enclos  leur 
venoit  éiialeraent  de  la  néceffité  de  fe 
défendre  contre  les  bêtes  farouches  & 
contre  leurs  Ennemis.  Dix  hommes 
y  foutiendroient  l'attaque  de  cent. 
Près  d'un  de  ces  enclos ,  Brue  ren- 
contra un  Guiriot ,  c'eft-à  -  dire,  un 
Poete-Muficien  du  Pays,  avec  un  bon- 
net de  la  forme  d'une  tête  de  bœuf, 
couvert  de  certains  grains  jaunes  (5  9), 
&  défendu  par  deux  grandes  cornes. 
Cet  Hiftrion  s'approcha  du  Général , 
lorfqu'il  l'eut  reconnu  pour  le  Chef  de 
la  Troupe.  Il  fe  mit  à  genoux  devant 
lui,  à  trois  pas  de  diflance,  en  le  re- 
gardant d'un  œil  fixe.  Enfuitefe  levant 


^  (S9)  C'tft  la  parure  de  ceux  qui  font  nouvellement 
drcoacif. 
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de  même ,  il  Te  retira  ians  avoir  pro-  "l^TiJ^T^ 
nonce  une  parole.  1700  ' 

Les  Chaiives-iouris  du  Pays  font  de        '     •" 
la  grolîeur  de  nos  pigeons,  avec  de  f^,;;fsmoS, 
longues  ailes  pointues ,  qui  leur  fer-  trucuts. 
vent  à  s'attacher  aux  arbres ,  où  elles 
fe  tiennent  fufpendues  ,  en  formant 
finfemble  des  eipeces  de  gros  pelotons. 
Les  Nègres  en  mangent  la  chair,  après 
les  a  voir  écorchées, par  ce  qu'ils  croient 
que  le  petit  duvet  brun  dont  elles  ont 
la  peau  couverte  eft  un  poifon.  C'eft 
le  feul  de  tous  les  volatiles  connus ,  à 
qui  la  nature  ait  donné  du  lait  pour  la 
nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué  ,  en  chemin  , 
des  pyramydes  de  terre  dans  plulieurs 
endroits,  les  avoit  prifes  d'abord  pour 
des  tombeaux.  Mais  l'Alkade,  qui  lui  T^.etraites 
fervoit  de  Guide,  l'affura  que  c'étoit  d"/fbunr.is. 
la  retraite  des  Fourmis,  &  l'en  con- 
vainquit aulîi-tôt  en  ouvrant  un  de 
ces  terriers,  dont  le  dehors  étoit  uni 
&  cimenté  ,  comme  s'il  eût  été  l'ou- 
vrage d'un  MalTon.  Ces  Fourmis  font 
blanches,  de  la  grolTeur  d'un  grain 
d'orge,  &  fort  agiles.  Leurs  demeu- 
res n'ont  qu'une  feule  ouverture ,  vers 
le  tiers  de  leur  hauteur,  d'où  elles  def- 
cendent  fous  terre  par  une  forte  d'ef- 
€alier  circulaire.  Brue  fit  jetter,  près 
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d'un  de  ces  terriers,  une  poignée  de 
riz ,  quoiqu'il  ne  parut  aucune  Fourmi . 
*  hors  du  trou.  Mais  dans  l'inftant  il  en 
fortit  une  légion,  qui  tranfporterent' 
ce  tréfor  dans  leur  magaiin,  fans  en 
laiffer  le  moindre  refte  ,  &  qui  rentrè- 
rent dans  leur  azile  lorfqu'elles  n'en 
trouvèrent  plus.  Ces  efpeces  de  ruches 
font  fi  fortes  qu'il  n'eil  pas  facile  de  les 
ouvrir.  ' 

Le  Roi  de  Jereja  entretient  à  Paska 
une  garnifon  de  cent  Moufquetaires 
Nègres ,  pour  contenir  les  Flups  fau-" 
vages  dans  la  foumiffion,  &  lever  le 
tribut  auquel  ils  font  affujettis.  La 
Ville ,  dont  le  nom  fignifîe  en  langa- 
ge Nègre,  Arbre  ou  Pavillon  du  Roi, 
contient  environ  trois  cens  Habitans. 
,Ses  fortifications  confident  en  fix  rangs 
de  palliffades.  Brue  y  pafla  un  jour  & 
deux  nuits  ,  pour  fe  donner  le  tems  de 
renvoyer  les  chevaux  qu'il  avoit  ame- 
nés de  Jereja  ,  &  pour  s'en  procurer 
d'autres.  Il  employa  cet  intervalle  à 
vifiter  le  Canton,  qu'il  trouva  rempli 
de  Nègres  occupés  de  l'agriculture  , 
&  les  bords  de  la  rivière ,  qui  fans 
être  fort  large  ni  profonde ,  nourrit  un 
grand  nombre  de  Crocodiles.  Avec 
beaucoup  de  peine,  il  trouva  des  che- 
vaux ^  pour  lui  &  pour  les  Blancs  de 

fon 


Drue. 
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fon  train;  &  deux  Canots,  conduits 

par  des  Nègres ,  fervirent  au  tranfport 

de  Ton  bagage.   Mais  raprèfmidi  du      '700» 

troifiéme  jour  étoit  arrivé  avant  qu'il 

fut  en  état  de  partir. 

Il  s'arrêta  la  nuit  fuivante  dans  la  Beiie  maî- 
maifon  d'un  Efpagnol ,  à  une  lieue  de  ^^^\^l\'^  ^^^'' 
Paska ,  &  fituée  fur  la  même  rivière. 
Elle  étoit  commode ,  défendue  par  une 
quadruple  palifTade ,  dont  la  plus  in- 
térieure étoit  flanquée  de  terre,  & 
montée  de  huit  pièces  de  canon.  Le 
Maître  fe  nommoit  Dom  Juan  Alaldo- 
nado ,  natif  de  i'Ifle  de  Cube ,  &  fi  ref- 
■  pefté  des  Nègres ,  qu'il  n'en  paffoit  pas 
un  qui  ne  vînt  lui  faire  fon  compli- 
ment. Il  ne  manquoit  jamais  de  recon- 
noître  cette  civilité  par  quelque  petit 
préfent,  ne  fîit-ce  qu'une  aiguillée  de 
fil  de  la  couleur  que  ces  Peuples  ai- 
ment le  plus ,  &  dont  ils  ornent  le  col- 
let &  les  manches  de  leurs  chemifes. 
Le  Pays ,  autour  de  fa  maifon ,  préfen- 
toitune  fort  belle  perfpe£live.  Les  ter- 
res qui  étoient  fans  culture  confifroient 
en  vaftes  prairies  ,  entremêlées  de  pe- 
tits bois  de  palmiers  &  de  (60)  polons,  v,  avoî  piu- 
Dom  Juan  n'étoit  pas  marié  ,  mais  il  meifansltrc 

l6o)   C'eft  l'arbre  qui  tilles  nomme  Fromage  de    marié, 

s'appelle /remake  en  Amé-  Hollande.  On  en  donnera 

rique  ,  &  qtie  du  Tcit.-e  la  defcri^  tion. 
dans  ion  Hilioire  des  An- 

Tonu  FUI,  i 
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Br.uE.  profîtoit  de  l'ulage  du  Pays,  qui  per- 
Î700,  ^^^  d'avoir  autant  de  femmes  qu'on 
le  defire.  Brue  admira  ici  l'adreffe 
d'un  Nègre ,  qui  tenoit  fon  arc  &  fes 
flèches  d'une  main ,  tandis  que  de  l'au» 
tre  il  conduifoit  un  Canot.  S'il  apper- 
cevoit  un  poiilon ,  il  étoit  fur  de  le  per-? 
cer  ;  &  fur  le  champ  il  retiroit  la  fle* 
che  avec  fa  proie.  Entre  les  arbres , 
qui  bordent  les  deux  rives,  Brue  trou- 
va des  oifeaux  de  la  groffeur  des  Truf- 
ches ,  dont  la  chair  efl  fort  graffe  &  de 
très-bon  goût.  Leur  cri  confifte  à  ré- 
péter les  deux  fiilabes ,  ha^  ha,  aufîi 
4iil:inclemént  que  la  voix  humaine. 

En  quittant  cet  agréable  Canton  , 
Brue  voyagea  ,  pendant  deux  jours  , 
<Jans  un  Pays  qui  n'efl  habité  que  par 
c]es  Flups.  C'ell  une  efpece  de  Nègres 
indépendans  ,  qui  fe  f^nt  établis  entre 
la  rivière  de  Gambra  &  celle  de  Ca- 
chao.  Ceux  qui  ont  été  fubjugués  par 
le  Roi  de  Jereja  &  les  Portugais  ,  font 
allez  civilifés  ;  mais  les  autres  ,  qui  ha- 
bitent les  bords  de  la  rivière  de  Kafa- 
manfa  ,  forment  une  Nation  fauvage 
&  barbare  (6i)  qui  ménage  peu  les 
Etrangers, comme  l'expérience  l'a  fait 
connoître  aux  Anglois  &  aux  François. 
l\s  ont  peu  de  commerce   avec  les 

C6i)  Les  Portupis  Jes  appellent  Bravos, 


Je  fon  carac- 
tère. 
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[  Blancs  ,  &  ne  vivent  pas  mieux  avec      bp.ve. 
leurs  voifins  ,  contre  lefqiiels  ils  ont      j^ 
perpétuellement  la  guerre.  Les  Nègres 
des  autres  Nations  n'auroient  pas  la 
hardieffe  de  traverfer  les  Pays  des 
Flups,  s'ils  ne  trou  voient  i'occafion     Nation  des 
des  Voyageurs  Européens  ,  qui  n'y .  pj^'^p,®^'' 
paffent  pas  même  fans  fe  mettre  en  • 
état  de  ne  craindre  aucune  infulte.  A 
cette  peinture  que  Brue  fait  d'un  Peu-    Smguiantés 
pie  11  tarouche,  on  peutjomdre  ici  le 
témoignage  de  deux  autres  Ecrivains. 
Le  premier  efl:  un  Voyageur  anony- 
me 5  qui  a  publié  de  curieufes  remar- 
ques fur  cette  Côte ,  à  la  fin  du  voya- 
ge de  le  Maire  en  1681.  Il  obferve 
que  les  Flups. (62)  pofTedent ,  jufqu'à 
ijx  lieues  dans  les  terres  ,  tout  l'efpa- 
ce  qui  eft  depuis  la  pointe  Sud  de  l'em- 
bouchure de  la  Gambra  jufqu'au  Vil- 
lage de  Bulol ,  à  l'entrée  de  la  rivière 
de  San  Domingo.  Ceux,  dit  il  ,  qui 
habitent  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Zamenée  ,  qui  eft  la  même  que  cel- 
le de  Kafamanfa,  font  fi  fauvases  - 
qu  aucune  Nation  n  entretient  de  com- 
merce avec  eux.  Chacun  d'eux  a  fa 
divinité  ,  qui  eft  l'ouvrage  de  fon  ima- 
gination. L'un  adore  des  cornes  de 


(6»)  11  les  appelle  Houppes, 
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brue.      Taureau  ,  l'autre  une  bête ,  ou  un  ar- 
bre  ,  &  leurs  facrifîces  le  font  avec 

'"  autant  de  bizarrerie.  Leur  habillement 

refl'embie  à  celui  des  Nègres  du  Cap- 
Verd  &  desHabitans  de  laGambra; 
c'eil-à-dire  ,  qu'il  confifte  dans  une 
pièce  d'étoffe  de  coton  rayé,  fuivant 
la  coutume  du  Pays ,  pour  cacher  uni- 
quement leur  nudité  à  la  ceinture.  Ils 
n'ont  pas  de  fuccefîion  établie  pour 
les  R.ois.  C'eft  le  plus  puiffant  qui  fe 
met  en  pofleiîion  de  l'autorité  fouve- 
raine.  Ils  cultivent  affez  bien  leurs 
terres  ,  pour  y  femer  du  riz  &  du  mil- 
let. Leurs  richeffes  font  de  grands 
troupeaux  de  vaches  &  de  chèvres. 
Leurs  Villages  font  bien  peuplés ,  & 
ne  font  éloignés  que  d'un  quart  de 
[ieue  l'un  de  l'autre. 

Les  Flups,  qui  habitent  le  côté  du 
Sud  de  la  rivière  ,  font  d'une  cruauté 
barbare.  Us  n'accordent  point  de 
quartier  aux  Blancs  qui  tombent  en- 
tre leurs  mains  ,  &  l'on  raconte  même 
qu'ils  en  mangent  la  (63)  chair.  Cette 
Côte  eu  mieux  peuplée  que  celle  de 
la  Cambra.  On  ne  compte  que  deux 

(63)  C'eft  une  opinion  Nègres    croient    qte    les 

^'.ii  a  peu  de  fondement  en  Blaucs    lunt    capables    de 

Afrique  ,  Sc  dont  on    ne  l.-s   rnanger  ,   comn.e    les 

laiflè  pas  d'être  frappes  de  Blancs  craignent  dw  Titre 

•  part  &  d'autre,  Ceitains  par  les  Nègres, 
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lieues  d'un  Village  à  l'autre  ;  &  le  plus  bTJTëT" 
proche  de  la  mer  n'en  eÛ  qu'à  un  i-co, 
quart  de  lieue. 

J'ai  promis  le  témoignage  de  deu?; 
Ecrivains.  Le  fécond  eft  (64)un  Voy a- 
geur  Anglois  ,  (65)  qui  parlant  des 
Flups ,  habitans  naturels  du  Sud  de  la 
Gambra  ,  les  repréfente  comme  un 
peuple  tout-à-fait  fauvage ,  mortel  en- 
nemi des  Mandingos.  Leur  contrée  , 
dit- il,  eft  d'une  grande  étendue,  & 
leurs  Villes  font  fortifiées  de  pieux 
flanqués  de  terre.  Quoiqu'ils  vivent 
dans  l'indépendance  &  qu'ils  n'aycnt 
pas  de  Rois ,  l'union  efl  fi  bien  établie 
parmi  eux,  que  les  Mandingos,  en 
quelque  nombre  qu'ils  foient ,  n'ont 
jamais  pu  les  fubjuguer.  Leur  carac- 
tère les  rend  également  capables  & 
d'oublier  les  bienfaits  &  de  ne  jamais 
pardonner  les  injures.  Le  même  Au- 
teur ajoute  ,  qu'en  173  i  une  Chalou- 
pe envoyée  pour  le  commerce  à  Ka- 
chao,  par  le  Gouverneur  de  James- 
fort,  ayant  échoué  malheureufement 
à  vingt  lieues  dans  la  Gambra  ,  fut  at- 
taquée par  ces  cruels  ennemis  de  l'hu- 

(64  Voyage  deic  Maire  Barbot  a  copié  le  Maire  & 

aux  Ifles  Canaries  i  p.  1*4.  plufieurs  autres. 
&  fuiv.  Barbot,  Deîcrip-         (65)  Ccft   Moore   dans 

tion  de   la   Ouinée  ,    pa?.  fon  voy  ge  d'Afrique  ,  f^ 

8».  Ma  s  il  eft  clair  ijue  36.  Il  ^crit  Fioons. 

I  iij 
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lîRVE,  manité.  L'Equipage  ,  qui  étoit  compo 
fé  de  cinq  Blancs  &  de  Tept  Efclaves , 
■^  '  fe  battit  avec  un  courage  extrême,  & 
tua  un  grand  nombre  ùeFIups.  Mais 
la  Chaloupe  &  tout  ce  qui  lui  reftoit 
de  défenfeurs  auroient  été  la  proie  de 
ces  barbares  ,  fi  le  reflux  de  la  marée 
ne  les  eût  délivrés  d'un  fi  grand  dan- 
ger. En  arrivant  à  Jamesfort,  le  Gou- 
verneur Anglois  leur  fit  préfent  à  cha- 
cun d'un  habit  neuf,  pour  récompen- 
fer  leur  valeur.  Ce  trait  confirme  ce 
qu'on  a  déjà  rapporté,  d'après  Brue  ; 
fi  ce  n'efl  pas  le  même  événement , 
avec  quelque  altération  dans  les  cir- 
coniîances. 
Ad:Tiirai;on  En  traverfant  ce  dangereux  Pays , 
les  François  eurent  à  paffer  deux  pe- 
tites rivières  ,  qui  tombent  dans  celle 
de  Paska.  Ils  s'arrêtèrent  deux  nuits 
dans  lescabanes  de  quelques  Bagnons , 
qui  le  trouvent  mêlés  avec  les  Flups. 
Les  femmes  du  Pays  ,  n'ayant  jamais 
vu  d'hom.mes  blancs  ,  s'ailembloient 
en  foule  autour  du  Général ,  pour  ad- 
mirer fa  couleur  ,  fes  habits  ,  fes  ar- 
mes, &  furtout  fes  cheveux  ,  qu'elles 
ne  pouvoient  croire  naturels ,  parce 
qu'ils  étoient  fort  longs.  Il  arriva  le 
troifiéme  jour  à  Jame^  ,  (66^  à  14 
lieues  de  Paska.  Jaraez  efî  l'endroit 


pour  Brue 


J^.JCJCTTT. 
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du  Pays  qui  produit  le  plus  de  ciré. 
Il  s'y  tient  deux  fois  la  femaine  un 
marché  pour  le  commerce.  Les  Por- 
tugais ,  qui  Tachettent  fans  prépa- 
ration, la  purifient,  &  la  font  trans- 
porter à  Kachao.  On  trouve  ici  moins 
de  férocité  à  la  Nation  des  FlupSé 
Elle  form.e  une  efpece  de  République^ 
fous  le  gouvernement  de  fes  Anciens. 
Les  terres  y  font  bien  cultivées  ;  & 
les  Portugais  qui  s'y  font  établis ,  ont 
des  maifons  fort  agréables.  Mais  ils 
y  font  infellés  par  les  Mofquites  (*)* 
Ce  fut  de-îà  que  Brue  renvoya  fes 
chevaux ,  &  qu'il  prit  des  C anots  pour* 
le  conduire  jufqu'à  Kachao. 

Une  lieue  au  deflbus  de  Jamez,  il 
entra  dans  la  rivière  de  Kafamanfa  , 
deux  lieues  au-deffus  d'un  Fort  Por- 
tugais qui  eft  fur  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  en  la  remontant ,  c'eft- 
à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  por- 
ter fes  eaux  dans  fa  mer  ,  au  Nord  de 
Rio  San  Domingo.  Elle  efl  »flez  large 


Erue, 


lyodi 


(66)  Autrement  Jam  ou 
Yam.  L'Aucur  anonyme 
qi  i  eft  à  Ij  R:\  de  le  Maire , 
appelle  ce  lieu  Jam  ,  &  le 
place  à  fcpc  ou  huit  lieues 
de  l'embouchure  de  Rio 
San-Domingo,  il  dit  que 


les  Portugais  y  ramaflènt 
beaucoup  cîe  cire  qu'ils  en- 
voient à  Kachao  &  fur  la 
Gambra. 

(*;  Efpece  ('c  mouche-s 
que  les  l^îatelots  François 
appeilent  Maringoulns, 
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&  affez  profonde  pour  recevoir  cïe 
gros  Vaiffeaiix  ;  mais  la  barre  eft  fi 
dangereufe  à  fon  embouchure,  qu'il 
n'y  peut  entrer  que  des  Canots ,  des 
Chaloupes  ,  &  d'autres  petits  Bâti- 
mens,  qui  n'y  font  pas  même  exemts 
de  dangers.  Le  Pays  efl  divifé  par 
plufieurs  rivières,  ou  plutôt  par  des 
torrens  fortis  d'un  grand  lac  qui  fe 
forme  dans  la  faifon  des  pluies ,  &  qui 
fe  féchant  enfuite ,  comme  les  torrens, 
ne  compofe  plus  qu'un  marais.  Brue 
Fort  porni-  paffa  par  le  Fort  Portugais.  11  confifle 
ai[©n.  ^^^^  ^^  deux  demi-baftions  qui  font  face 
à  la  rivière  ,  &  deux  bailions  du  côté 
de  la  terre,  montés  de  quelques  pie- 
ces  d'artillerie.  Une  lieue  plus  loin, 
il  trouva  le  Village  de  Bayto,  où  les 
Portugais  ont  une  redoute  ou  un  ma- 
gafm  palifTadé,  avec  quinze  petits  ca- 
nons. La  Garnilon  ed  de  quinze  hom- 
mes ,  en  y  comprenant  deux  Officiers 
qui  la  commandent  ;  mais  il  étoit  aifé 
de  juger,  à  la  pâleur  de  leur  vifage 
&  à  l'enflure  de  leur  ventre,  que  la  fi- 
tuation  de  la  Place  eft  fort  mal  faine. 
Le  Commandanr  reçut  les  François 
avec  beaucoup  de  civilité  ,  &  les 
prefTa  de  s'arrêter  ;  mais  Brue  aima 
mieux  s'avancer  vers  un  Village  de 
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Nègres  Bagnons,  fitué  fur  un  ruiiTeaii  brue. 
qui  paffe  par  Ghinghin ,  &  qui  fe  jette  1700* 
dans  la  rivière  de  Kachao.  Cepen- 
dant il  fe  repentit  d'avoir  refufé  les 
offres  de  l'Officier  Portugais  ;  car  à 
peine  eut-il  fait  cinq  cens  pas ,  qu'il  fe 
vit  engagé  dans  des  marais  fort  hu- 
mides ,  &  percé  jufqu'à  la  peau  par 
une  pluie  qui  le  força  d'entrer  dans 
quelques  cabanes  de  Nègres  ,  &  d'y 
pafler  une  fort  mauvaife  nuit.  Le  jour 
fuivant  il  gagna  un  Village  où  le  Roi 
des  Bagnons  fait  fa  réiîdence.  Quoi- 
que ce  Prince  fût  abfent,  fes  Officiers 
fournirent  au  Général  François  au- 
tant de  chevaux  &  d'ânes  qu'il  en  a- 
voit  befoin.  Avec  ce  fecours  il  arriva 
le  même  foir  à  Ghinghin ,  qui  n'eft 
qu'à  cinq  lieues  de  Bayto  (67). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin  ohinshin* 
eft  fitué  à  la  fource  d'un  ruifleau  qui  ^^  f»'uatian. 
fort  de  la  rivière  de  Kafamanfa  ,  Se 
qui  tombe  dans  celle  de  San  Domin- 
go, trois  lieues  au-deffus  de  Kachao^ 
dont  Ghinghin  (68)  n'eft  qu'à  cinq 
lieues.  C'eft  un  lieu  bien  peuplé, 
moitié  de  Bagnons ,  moitié  de  Portu- 

(67)  Labat ,  Vol.  V.  p.     lïeu  cft  nommé  Gujngmn, 
4».  M.Ms    chacun   f;:    fait    là- 

(68)  Dans   l'Appendix     deflus  des  icglcs  arbiuai- 
au  Voyage  de  le  Maice ,  ce     les. 
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""b~~77~     gais  qui  s'y  font  établis  ,  &  qui  fonê 
cultiver  leurs  plantations  par  lesGro- 

1700.  T-r  I  XT  '  5 

'  mettes,  Llclaves  JNegres,  qu  on  em- 

ploie au  commerce  de  la  cire.  Le 
Pays  eil  agréable.  Il  porte  des  fruits 
en  abondance  &  de  toutes  parts  on 
y  voit  des  abeilles.  Les  fmges  y  font 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'ils  y  caufent 
beaucoup  de  défoçdre  ;  mais  ils  n'o- 
fent  attaquer  les  ruches.  La  rivière 
de  Ghinghin  efl  divilée  en  deux  bras 
par  une  Ide  longue  &  étroite  ,  au- 
defîbus  de  laquelle  ils  fe  réunifient 
pour  entrer  dans  la  Kafamanfa.  Les 
Flups  rendent  le  plus  grand  de  ces 
deux  Canaux  fort  dangereux.  Un  Ca- 
pitaine François  qui  s'y  étoit  engagé 
dans  une  Chaloupe  bien  armée,  avec 
vingt  -  cinq  hommes  ,  pour  retourner 
à  Ghinghin  par  cette  voie,  découvrit 
une  embiifcadede  cent  Flups  qui  l'at- 
tendoient  au  pafîage.  Avec  toute  la 
diligence  qu'il  fît  pour  avancer,  il  ne 
put  éviter  d'être  pourfuivi  par  ces 
barbares  ,  les  uns  à  la  nage  ,  d'autres 
<^ans  leurs  Canots.  Ils  attaquèrent  la» 
Chaloupé  avec  une  extrême  furie,  & 
les  François  ne  fe  virent  libres  qu'a- 
près les  avoir  tués prefque  tous  à  coups 
defufil. 
Ces  deux  bras  de  la  rivière  font 
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bordes  dune  ^  f^;;   J^  tout-à-fait      ,700. 

rond  &  1^  l'^f       pli  de  jus ,  mais  il 
chemin.  H  ^''  '/"?     depepin  ou  de 
porte  ~f  :  ll^lsous  de 
femence.   Une  uei  ^^unis  fe 

Vendioit  °"  >"  "^'^de  SanDomin- 

"'""^'Itvôule   Iwle  de  Cachao.    ^ 
PO,ontiouve  id  trouver  a 

è'"t ''';::  Cet  dont  il  .'étoit 

Ghinghin  une  Pinac.  ,^i. 

fait  précéder  ;&nenjPP^^^_,,„ 

tune  nouvel.e  '  >  ,^„      \^ec  un  In- 
Canot  un  de  f^Jf;"'';,  des  infor- 

„,aLns    Us   ""[;^;;re,e„entde  -;k»M: 
feau  Anglois,  «"'^/""'^  f,.„i,s  &  de  50.. 
'"^^'""fontkSr.tme  envoya  ,uffi. 
^t  r;Su'e, au  Général    pot.   e 

,,r,vrer  ^^l^^^^X^l^  fa 
la  101e  ,q".'\^o,'  °;„'\èsdeKacliao, 
plnace  étoit  a  1  ancre  près  ;f_ 

il fe rendit  mmediatement ta     ^,^„. 

feau  Anglois,  ou  il  lut  reç^i       ^ 

«  la  <lj?'"^^rel    nu  t  Lekndemain  ^,f* 

"y,P-1:"run%tod'abeiUesqui- 

:.l!'':enréSsàbord&c,uiyfai- 
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aKachao.IIsrencontrerenfl.P 
Franco  fe    anf  ,„,  "J'^ff"'  la  Fjnace 

r,tï^,^^'  ils  arrivèrent  la  vâe  ''"■t"'^'"'" 
'<"'*-.        fon  logement  chez  Dn   Z^'"^  P"'' 
-- ,  Officier  Por,u£r  Le"-"""  f^' 
verne.r;n;:5-f---'eGo„. 

fi'eTe^Gt';r'-™*^"^^^^^^^^^ 

'S.  <-e  (jent]  hommp  p„„,      •  . 

a»Général,&    ui  fi     *'"^  "=•''"<'" 
«'«"fraîchiffemet    4^°""''''"""''^ 

?"elquesioursTK;ch^;"r°'^P^'r^ 
«  ^ur  la  PinacP    „ ','^,''™'.B'-"e  mon- 
tant/ui  dan  VeUln^l^- ?"'■> 
direftement  Ha„!  i.'".'  ^retourna 
bra.  ''^°'  '^  "viere  de  Gam- 

"^ilt    .  ^l^-^hao  eft  une  Ville  &  „n.  r  , 
"■e  Portugaife     r,.    ■    r     ,  "^  ^°'o- 
''eRioSanDo;f„'"^''^.""^«^"d 

Etablifl-ement  quet.  P         P""'P^' 
^ans  ce  Pays  ^",! '"  P°""ga.s  ayent 

^-rontdi&g,";^'"''.-,bitan.. 

"°"elll-^^^^r  r^SlTrie-n^''^-^ 
PO'"-  fe  fortifier  du  côte'  àT^    ^^''§^ 

--"Lr-a-iFH^^^^' 
*.vijne  artiiierie.  La  Ville 


Tji.?.':  -x':^ 
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confifle  en  deux  longues  rues ,  traver-  BauE. 
fées  de  plufieurs  autres.  Elle  eft  en-  T-rnr»' 
vironnee  de  marais,  avec  quelques 
petits  cantons  de  terre  labourable ,  où 
l'on  recueille  un  peu  de  maïs  &  de 
riz  ,  mais  en  fi  petite  quantité  qu'il 
ne  peut  fournir  à  l'entretien  des  ha- 
bitans  (  69  ).  Comme  il  ne  fe  trouve 
aux  environs  ni  fermes  ,  ni  prairies  , 
les  bœufs  &  les  vaches  y  font  aufîi 
chers  que  rares.  On  y  voit  quelques 
chèvres,  mais  fans  porcs  &  fans  mou- 
tons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de 
terre  glaife,  blanchies  dedans  &  de- 
hors. Elles  font  fort  grandes  ,  mais 
leur  hauteur  n'eft  que  d'un  étage. 
Pendant  la  faifon  des  pluies ,  elles  font 
couvertes  de  feuilles  de  lataniers  ; 
mais  dans  les  tems  fecs ,  on  ne  les 
couvre  que  d'une  fimple  toile ,  qui  fuf^ 
fît  pour  les  garantir  du  foleil  &  de  la 
rofée.  Le  climat  eft  fujet  à  des  rofées 
fort  abondantes,  fur-tout  près  d'une 
fi  grande  rivière  &  dans  un  canton 
fi  marécageux.  Il  y  ^  '  ins  la  Ville 
une  Eglife  Paroifîiale  &  un  Couvent 
de  Capucins.  La  ParoifTe  eft  deffervie 

(69"  L'Auteur  anonyme     hre   qu'à    dei'x    ou    trois 
qui   ft  à  !a  fin  de  le  Maire,     ccTiS  ,  page  ia8. 
n'en  feiî  monter  le  noai- 
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""brT"    par  un  Curé  &  deux  Prêtres  ,  d'une'! 

1700.  ignorance  égale  à  leur  pauvreté.  Eil 
1700  ,  le  Couvent  des  Capucins  n'en 
contenoit  que  deux  ,  qui  étoient  en- 
tretenus par  le  Roi  de  Portugal.  Ils 
font  fournis  à  l'Evêque  de  S.  Jago. 

La  Garnifon  eft  compofée  de  trente' 
hommes  ,  fous  un  Capitaine  -  Major  ,. 
qui  prend  le  titre  de  Gouverneur  ,  & 
qui  a  fous  lui  un  Lieutenant  ,  un  AU 
jcre  ou  un  Enleigne ,  &  un  Aide-Ma- 
jor. Dom  Antonio  de  Barros  occu- 
poit  (70)  ce  pofte  depuis  long-tems-. 
L'ufage  eft  de  changer  la  Garnifon 
tous  les  trois  ans  ,  terme  qu'elle  at- 
tend toujours  avec  impatience  ;  car 
elle  eft  fi  mal  payée  ,  que  la  plupart 
des  Soldats  ne  font  pas  fcrupule  de 
vpler  pendant  la  nuit.  Pour  Officiers 
civils  5  le  Roi  (71)  de  Portugal  a  dans 
Kachao  un  Intendant,  qui  fe  nomme 
Sindiquante ,  un  Receveur  des  droits  , 
un  Notaire,  &  quelques  Commis.  Le 
droit  d'entrée  pour  les  Vaiffeaux  eft 
de  dix  pour  cent  (72). 

La  Ville  eft  défendue  à  l'Oueft  par 
un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme 
Cafaforu,  Un  de  fes  baftions  fait  face 

(70)  Il  revint  en  Europe  (71)  Labat,Vol.  V.p.57, 
avec  le  Capitaine  Robcrts  (72,1  L'Auteur  anonyiiK 
ea  16a s.  tUns  ie  Maire ,  p,  liS. 
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à  la  rivière  ;  mais  n'ayant  qu'une  pa- 
lifTade,  lans  fofTé,  Tans  glacis,  &  lans 
chemin  couvert ,  étant  même  très-mal 
pourvu  de  munitions ,  il  eft  peu  ca- 
pable de  défenie.  La  rivière  a  plus 
■d'un  quart  de  lieue  de  largeur  devant 
la  Ville.  Elle  eft  affez  profonde  pour 
recevoir  des  Bâtimens  de  la  première 
grandeur,  fi  \qs  dangers  de  la  barre 
ne  les  arrêtoient  à  l'embouchure.  Les 
deux  rives  font  couvertes  d'arbres;  Ari^resd^ù* 
iiiais  ceux  de  la  rive  du  Nord  font  les  guii^i'^e"/ 
plus  beaux  de  toute  l'Afrique  ,  (  73  ) 
autant  par  l'excellence  du  bois  5  que 
par  leur  hauteur  &  leur  grofTeur.  On 
feroit  de  leur  tronc  un  Canot  d'une 
feule  pièce  ,  capable  de  recevoir  le 
poids  de  dix  tonneaux  &  de  porter 
vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  ma- 
rée r.?monte  trente  lieues  au-deffus 
deKachao.  Il  y  pleut  avec  tant  d'a- 
bondance ,  qu'on  l'appelle  h  pot  da 
chambre  d^  C Afrique  ;  comme  Rouen  > 
dit  l'Auteur ,  eft  celui  de  la  Norman- 
die. Sa  fituation  ^iX  à  l'onzième  degré 
de  latitude  du  Nord  C74). 

L'indolence   des  Portugais  eft  ex-     indolence 
trême  à  Kachao.  Quoique  \ts  vivres  -l"  Porrugais 

^  ^  deKachao  & 

r     ,  .:       „  /,,•,,  j-    JeurréâiEie, 

\7l)  Les  Portugais  a  -         (74;    L^Autçur    r.e    dit  * 

relient  cette  rive  Matta    pas  .^i.  eceae  latiiude  ait 

Jo/niojà,  été  QbidvéÇj 


Brue. 
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y  folent  chers ,  ils  ne  veulent  pas  pren 
cire  la  peine  d'élever  de  la  volaille.  Ils 
'  *  font  obligés  pour  leurs  moindres  be- 
foins  ,  jufqu'à  celui  de  l'eau,  de  fortir 
de  leurs  remparts  avec  une  Garde  ; 
fans  quoi  ils  feroient  expofés  aux  in-* 
fuites  des  Papels,  leurs  mortels  enne- 
mis. Cependant  quelques-uns  de  ces 
barbares  fe  font  familiarifcsavec  eux, 
&  demeurent  même  dans  la  Ville, 
dont  ils  compofent  environ  la  cin- 
quième partie.  Cette  raifon  a  fait 
donner  à  leur  quartier  le  nom  de  Villa 
Quïnta.  Ils  font  idolâtres  ;  mais  pour 
le  tond  des  moeurs ,  ils  ont  pris  la  plu- 
part des  ufages  Portugais,  comme  les 
Portugais  ont  adopté  quelques-uns 
des  leurs  \  fur -tout  leurs  débauches 
avec  les  femmes  ,  que  les  deux  Na- 
tions pouffent  à  l'excès.  Ils  ne  man- 
gent de  la  chair  qu'une  fois  par  jour, 
au  repas  qu'ils  appellent  yé/2r<2r,  ou 
dîner.  Leur  rajjlar  ^  ou  leur  fouper  , 
efl  toujours  maigre  ;  &  la  rivière , 
quoique  remplie  de  Ugartos  ou  A^ alli- 
gators ^  leur  fournit  du  poiffon  en  a- 
bondance.  Tous  leurs  repas  commen- 
cent par  les  fruits ,  dont  le  canton 
produit  différentes  fortes ,  fans  culture 
&  fans  foins  ;  tels  que  des  guaves ,  des 
oranges ,  des  citrons ,  des  iguanes ,  des 


fias. 


Leur  habille* 
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que  danger ,  '^  H         ,„DeUé  dans  la  , 
^Ule  par  quekne  affaire  pre^^ 
s'y  trouve  une  «'Pf"  .^  ^       ^^;. 
s'en  font  comme  "".  ""^"^ft.^nes  eft 

fort  remarquable.^    P° 

habits  un  petit  «•»' «^  ^«iraffe 

„„e  bavette  qui  couv;^;^"^%^bUer, 

"'•re%Xlacernn.le-quedequel- 
qui  ne  palle  la  ^^^^^  ^ 

1"'?  r°'f  at'tachés  de»''  ou  trois  pai- 
''"'InSoùts  de  poche  &  plufc"rs 
res  de  P'f '^'^^^^^    „che  eft  charge 

^^Jre-CtXVcoÏ^arlemoye^^ 

fet^f^deffi^n 'formé,  Seulement 
;^o"rferéiouir,ilsfontcouve-,^par 
deffus  toute  cette  parure,  d^^^^^_^ 

mes  une  courte  carabine,  chargée  ue 
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brue.       vingt  ou  trente  petites  balles  ,  &  d'uiî 
I700       quarteron  dépendre,  avec  un  bâton 
'      '      fourchu  pour  la  pofer  deflus  en  tirant. 
Enfin  ,  pour  achever  une  fi  étrange 
parure  ,  ils  ont  fur  le  nez  une  grande 
paire  de  lunettes,  qui  eft  attachée  des 
Manière      dcux  côtés  à  l'oreilIc.  En  arrivant  au 
Ss^nne!"'  ^'^^  ^^  l'exécution  ,  le  Brave  com- 
mis, mence  par  planter  fa  carabine  ,  re- 
jette fon  manteau  furie  bras  gauche, 
prend  fon  épée  de  la  main  droite  ,  &  , 
dans  cette  pofture,  attend  courageu- 
femcnt  l'homme  qu'il  veut  tuer  &  qui 
ne  penfe  point  à  fe  défendre.  Auffi-tôt 
qu'il  le  voit,  il  fait  feu,  en  lui  difant 
de  prendre  garde  à  lui.    Il  lui  feroit 
fort  difficile  de  le  manquer  ;  car  cette 
efpece  d'arme  à  feu  écarte  tellement 
les  balles,  qu'elle  en  couvriroit  la  plus 
grande  porte.  Si  l'infortuné  qui  reçoit 
le  coup  n'eft  pas  tout-à-fait  mort,  le 
meurtrier  s'approche  en  l'exhortant  à 
dire  Jefus,  Maria  ^  &  l'achevé  à  terre 
de  quelques  coups  d'épée  ou  de  poi- 
gnard. Il  arrive  quelquefois  que  ces 
perfides  afTaffins  trouvent  la   partie 
égale,  &  qu'ils  font  arrêtés  par  ceux 
dont  ils  menacent  la  vie.  Mais  ils  fe 
tirent  d'embarras  en  proteftant  qu'ils 
fe  font  trompés,  &  qu'une  autrefois 
ils  fçauront  mieux  diilinguer  leur  en- 
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nemi.  Enfin  il  eft  toujours  très -dan-  brue, 
gereux  à  Kachao  de  fortir  la  nuit  ;  &  1700. 
l'Auteur  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  beau- 
coup plus  de  fureté  dans  toutes  les  au- 
tres Colonies  Portugaifes.  Cependant 
le  Gouverneur  fait  marcher  dans  les 
ténèbres  une  patrouille  de  quelques 
Soldats,  pour  arrêter  les  vols  &  les 
autres  deibrdres.  Ce  foin  pourroitêtre 
de  quelque  fecours  au  public  ,  fi  les 
gardes  n'étoient  eux  -  mêmes  des  vo- 
leurs, d'autant  plus  redoutables  qu'ils 
font  en  grand  nombre  &  comme  pri- 
vilégiés. Les  maifons  ne  font  sueras     Pff"""o"* 

c  ,^  n  ^  dont  on  ule 

plus  lûres  que  les  rues ,  parce  qu  étant  conu'eia^ 

fort  légères  ,   il  efl  aifé  d'en  forcer 

1  entrée.  Auili  ne  manque-t  on  pas  d'y 

tenir  des  lanternes  allumées  pendant 

toute  la  nuit,  &  d'y  avoir  des  chiens 

de  l'Europe  ,   pour  avertir  par  leur 

aboyemenî.Ceuxdu  Paysn'aboyoient 

prefque   point.   On  fait  veiller  aufîi 

les  domefliques  ,  avec  ordre  de  tirer 

fur  tout  ce  qui  paroît  autour  de  la  mai- 

fon. 

Il  y  a  peu  de  familles  Portugaifes  à 
Kachao  qui  méritent  véritablement 
ce  nom.  La  plupart  font  de  race  mê- 
lée, &  même  fi  noirs,  qu'à  peine  les 
dii^ingue-ton  des  Nègres.  Ces  Portu- 
gais font  blancs  ou  bfizanés ,  mulâtres 


Femmes  d 
Kaci.ao. 
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bj^ue.      ou  noirs,  ont  des  femmes  légitimes, 
&  les   tiennent   fort  reflerrées  dans 

'  '  leurs  maifons.  Celles  qui  font  blan- 
ches n'en  fortent  jamais  pendant  le 
jour,  pas  même  pour  aller  à  l'Eglife. 
L'ufage  des  perfonnes  de  diflinftioa 
eft  d'avoir  des  Chapelles  domeftiques 
pour  les  exercices  de  la  Religion.  Ce- 
pendant les  Dames  d'une  autre  cou- 
leur, c'eft- à-dire  noires  ou  mulâtres, 
ont  la  liberté  de  fortir  voilées.  Les 
mantes  qui  les  couvrent ,  ne  laiflent 
voir  de  toute  leur  figure  qu'un  œil  «Se 
les  pieds.  La  jaîouiie  des  maris  pafle 
pour  une  marque  d'eftime  &  de  ten- 
drefTe.  Dans  les  vifites  qu'on  rend  aux 
Portugais ,  on  fe  garde  bien  de  deman- 
der à  voir  leurs  femmes,  ou  même  de 
s'informer  de  leur  fanté.  Ce  feroit  af- 
•fez  pour  s'expofer  à  quelque  duel  de 
la  nature  de  ceux  qu'on  vient  d'expli- 
quer, ou  pour  expofer  une  femme  au 
poignard  ou  au  poifon.  Les  filles  des 
Papels  &  les  efclaves  fortent  libre- 
ment, fans  autre  habit  qu'une  pièce 
d'étoffe  de  la  longueur  d'un  pied  <k  de 
fix  ou  fept  pouces  de  largeur ,  pour  ca- 
cher leur  principale  nudité,  mais  or- 
nées néanmoins  de  bracelets ,  de  pen- 
,  dans  d'oreilles  ,    &   de  ceintures  de 

||         grains  de  verre.  Lorfqu'elles  font  ma- 
riées, elles  partent  le  pagne. 
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Les  Portugais  de  Kachao  voudroient       UâûTT* 
j.e  réferver  tout  le  commerce  ;  mais 
comme  le  Pot-tugal  ne  leur  fournit 
(point  affez  de  marchandifes  pour  les  jg^^pôr^'^^is 
lenrichir  ,  ils  ont  la  prudence  d'entrer  y  donnent 
en  compofition  fur  cet  article.  En  fau-  g^;\^p'""îe 
I  Vantun  peu  les  apparences,  lesEtran-  commerce.. 
gers  font  iùrs  d'être  bien  reçus  ;  & 
les  Officiers  mêmes  de  la  Ville  fe  prê- 
tent facilement  à  ces  petits  artifices. 
Ainfi  l'on  y  trouve  toujours  quelque 
Vaiffeau  François ,  Anglois ,  ou  Hol- 
landois,  qui  feint  de  manquer  d'eau, 
ou  d'avoir  befoin  de  quelque  autre 
fecours. 


CHAPITRE     IX. 

Voyage  du  Jieur  Bruc  aux  h  Us  di 
BijJdO   &   des  Bljfagos. 

LE  S  François  avoient  reconnu  les     intrjduc- 
avantas;es  du  commerce  de  Bip-  tioioum.nif 
fào  (75  )  avant  que  de  s'y  être  fait 
un    établiffement.     Dès   les    années 
1685  ^'^-  ^6865  Lafond  qui  avoit  fait 
le  voyage  d<e  cette  Ifle  en  qualité  de 

(75)  Labzt ,  oui  affede  faux.   Barbot  met  Blffos. 

«le  donner  à  tous  les  lieux  Mais  chez  tous  If  s  autres, 

«'/Afiiqiie    des    leiminai-  cV'ft  ^/^jo ,  ijui  cft  le  nom 

ItuiFrançoifeî,  écrit  i?;^'^  Ncgre. 


de  ce  voyage. 
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Fafteur  ,   en  avoit  tiré  dix-huit  cens 
efclaves ,  &  près  de  quatre  cens  quin- 
^700-     taux  de  cire.  En  1686  &  1687,  Bour- 
Ancicnccra-  guienon  s'v  étoit  procuré  fept  cens  ef- 
François  à     clavcs  daos  l'eipace  de  18  mois;  & 
£iffao.  Lafond  n'avoit  eu  befoin  que  de  trois 

mois  en  1687,  poi^^r  ^'^  acheter  trois 
cens.  Mais  ce  commerce  étoit  tombé 
dans  la  fuite  jufqu'à  l'arrivée  du  fieur 
Brue  au  Sénégal  en  1697.  Il  n'avoit 
pas  trouvé  un  feul  des  Agens  de  fa 
Compagnie  qui  eût  été  à  Biffao  par 
terre  ou  par  mer.  Cependant  il  re- 
connut bientôt  que  cette  Ifle  méri- 
toit  l'attention  d'un  Direûeur  ,  & 
qu'année  commune  elle  pouvoit  four- 
nir en  échange  pour  les  marchandifes 
de  l'Europe  ,  quatre  cens  Nègres  , 
cinq  cens  quintaux  de  cire ,  &  trois 
OLi  quatre  cens  quintaux  d'y  voire. 
C'eft  à  fa  fituation  qu'elle  doit  ces  ri- 
chefies.  Elle  eft  au  centre  de  plu- 
fieurs  autres  îiles  fort  peuplées  ,  & 
proche  de  plufieurs  rivières  naviga- 
bles qui  forient  du  Continent. 
Projet  d'une  Le  premier  deffein  de  la  Cofnpa- 
c<-icjnie  à  Bu-  gnie  Françoife  étoit  de    former    un 

km,  ^  .     \  -m 

comptoir  dans  une  petite  lile ,  nom- 
mée V-lsle  de  Bourbon ,  à  peu  de  dif- 
tance  de  celle  de  Biffao.  Mais  après 
l'avoir  examinée  plus  foigneufement , 
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Bnie  la  trouva  trop  petite  ,  &  fe  dé-  brle. 
termina  d'abord  pour  celle  de  Bulaniy  i--no, 
où  il  fe  propoia  d'établir  une  Colonie. 
Le  10  de  Janvier  1609  ,  il  y  envoya 
VEleonor  de  Roye ,  vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie ,  avec  les  Corvettes ,  la.  Mi' 
gnone&r Hirondelle  iCh^iroQQs  de  plu- 
Ijeurs  Fadeurs,  d'un  Chapelain,  d'un 
Ingénieur  ,  d'un  Chirurgien  ,    &  de  /• 

qiielques  Soldats  avec  leurs  Officiers, 
Ces  trois  bâtimens  firent  heureufe-     Heftchan- 

1  o  nrr!       gé  en  celui  de 

ment  le  voyage  ,  &  trouvèrent  i  iile  s-etabiiràBif- 
inhabitée  ;  mais  le  fieur  Cartaing  ,  ^ao, 
quiavoit  la  direûion  du  projet ,  jugea 
dès  la  première  vue  qu'elle  étoit  trop 
grande  pour  être  défendue  par  le  pe- 
tit nombre  d'hommes  qu'il  a  voit  fous 
fes  ordres.  Il  envoya  propofer  aufîi- 
tôt  cette  objeûion  au  Général ,  qui  lui 
fit  dire  de  former  fon  établiffement 
dans  rifle  même  de  BifTao  ,  &  d'y 
prendre  pofîefîion  du  Fort  des  Portu^ 
gais  ,  s'ils  prenoient  le  parti  de  l'a- 
bandonner comme  le  bruit  s'en  étoit 
répandu. 

Cartaing  exécuta  une  partie  de  ces 
ordres.  Il  fit  voile  à  BifTao.  Il  y  fut  bien 
reçu  du  Roi ,  qui  lui  prêta  quelques 
maifons  pour  y  dépofer  fes  marchan- 
difes  ,  &  qui  lui  permit  d'ouvrir  un 
commerce  fort  avantageux  avec  les 
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br_e.      habitans.  Mais  quelques  mois  après, 

on  fut  extrêmement  iurpris  de  le  voir 

*/      •      arriver  à  Corée.  Il  s'étoit  vu  forcé 

Mauvais  fuc-  d'abandonner   fon    entreprife   par  la 

ces  de  lentrt-  ,,  .       ,      ^       '  ' 

p.iie  de  Car-  Hîort  d  une  partie  de  les  gens  ,  &  par 
.îaing.  le  trille  état  oii  la  maladie  avoit  ré- 

duit les  autres;  fans  compter  les  exa- 
ôions  du  Gouverneur  Portugais ,  qui 
-  prétendoit  lever  fur  les  marchandifes 
Françoifes  un  droit  de  dix  pour  cent. 
Brue ,  plus  rempli  que  jamais  de  la  né- 
ceffité  de  cet  établifTement ,  réfolut 
de  fe  rendre  lui  même  à  Biflao  ;  mais 
fi  bien  accompagné,  qu'il  n'eut  rien 
à  redouter  des  Portugais  &  des  Nè- 
gres. ^ 
Brue  entre-       Il  étoit  revenu  depuîs  peu  de  Ka- 
'écCter'^jui-'^"  ^^^°  ^  d'Albreda.  Après'  avoir  em- 
«lêrae,  ployé  jufqu'au  21  de  Février  1701  à 

faire  fes  préparatifs,  il  mit  à  la  voile 
avec  deux  vaiffeaux  de  la  Compa- 
gnie ,  /<z  Princejfe  &  VElconor  de.  Royc  ; 
les  deux  Corvettes  la  Mignone  &  VHi' 
rondelle  ;  la  Sirène ,  galiote  à  bombes  ; 
le  Saint  Georges,  b'igantin  ;  &  la  Chri' 
Jline,  barque  de  proviiions.  Cette  pe- 
tite Flotte  mouilla  le  lendemain  près 
de  la  pointe  de  Bagnon.  Le  foir ,  ayant 
levé  l'ancre  avec  la  marée,  elle  con- 
tinua fa  courfe  jufqu'au  28.  Elle  étoit 
à"  la  vue  de  Saint  Martin  ,    Pointe 

Oueil- 
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O^aeft  Sucl-Oueft  de  riHe  de  Biffao  ,  "1.^,.  " 
lorfque  l'Eleonor  avertir  par  un  fi-  ._^, 
gnal ,  qu  il  paroiiloit  un  bâtiment.  Uù 
la  Rue  qui  coinmandoit  laPrinceffe, 
entreprit  aufîî-tôt  de  lui  donner  la 
chaffe ,  &  le  fuivit  en  effet  au  Sud- 
Sud-Oueft  ,  vers  le  canal  qui  fépare 
les  nies  de  Kazegut  &  de  Carache. 
Mais  s'étant  fié  à  Ibn  Pilote  ,  qui 
croyoit  y  trouver  aflez  de  fond ,  i! 
échoua  doucement  fur  le  fable.  La 
même  difgrace  étoit  arrivée  au  vail- 
feau  qu'il  pourfuivoit. 

Elle  n'empêcha  pas  le   Capitaine     iiprenduit 
François  d'armer  aufTi-tôt  fes  chalou-  '^^'^  ^'■' 
pes  ;  mais  l'autre  fe  rendit  fans  réli- 
iiance.  C'étoit  un  bâtiment  Danois , 
commandé  par  Louis  Batman  ,  Fran- 
çois de  Dieppe  ,  établi  à  Saint  Tho- 
mas ,    une  des  Islcs    Vierges.    Après 
avoir  affuré  cette  prife  ,  &  remis  la 
Princeffe  à  flots  ,  la  Flotte  Françoife 
alla  mouiller  le  4  de  Mars  ,  fous  la 
pointe  de  BemafcL^  dans  l'Ifle  de  Bif- 
fao, fix  lieues  à  l'Oueft  du  Fort  Por- 
tugais. La  même  nuit,  Brue  apperçut 
des  feux  en  mer  ;  ce  qui  lui  fit  juger 
qu'il  y  avoit  fur  la  côte  d'autres  bâti- 
mens  d'Interlope.  Il  découvrit  en  ef-  Ftd^u^vaif. 
fet  avec  la  lumière  du  jour  deux  vaif-  If^-^'' ^^"^'^' 
féaux  à  l'ancre  fous  le   vent  de.  la 
Tome  FUI,  'K. 
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Flotte.  S'étant  avancé  pour  les  obfer- 
ver  ,  il  les  reconnut  en  moins  d'une 
'      *      heure  pour  des  Hollandois.  La  Prin- 
celTe  arbora  fon  Pavillon  ;  &   por- 
tant droit  au  plus  gros  ,  tira  un  coup 
de  canon  pour  le  fornmer  de  fe  ren- 
dre. Mais  le  Hollandois  fît  bonne  con- 
tenance ,  &  parut  difpofé  à  Te  défen- 
dre. Alors  de  la  Rue  ceffant  de  le  mé- 
nager ,  lui  envoya  quelques  bordées 
qui  lui  ôterent  l'envie  de  combattre. 
Dans  le  même  tems  l'Eleonor  don- 
noit  la  chalTe  à  l'autre  ,  qui  fe  défen- 
dit vigoureufement  ;  mais  l'équipage 
Hollandois  defefpérant  à  la  fin  de  pou- 
voir s'échapper,  fe  fît  échouer  volon- 
tairement, &  fe  fauva  dans  fes  cha- 
loupes. Les  Nègres  qui  étoient  à  bord, 
profitèrent  de  l'occafion  pour  brifer 
leurs  chaînes.  Ils  pillèrent  même  une 
partie  des  marchandifes  ,    avec  lef- 
quelles  ils  gagnèrent  la  terre  en  fau- 
tant dans  la  vafe.  Il  fut  impofîible  aux 
barques  Françoifes  d'arriver  affez-tôt 
pour  prévenir  ce  defordre.  Elles  trou- 
vèrent le  vaifTeau  abandonné,  &  le 
tillac  couvert  des  refies  du  pillage. 
Les  Nègres  de  l'Ille  voyant  un  vaif- 
feau  à  fec,  s'approchèrent  avec  leurs 
arcs  pour  attaquer  les  François  ;  mais 
la  chute  de  quelques-uns  de  leurs 
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compagnons  arrêta  ieur  ardeur  ,  &  ËI~7r 
le  bâtiment  fut  remis  à  flots  par  la  i-jq, 
première  marée.  Le  plus  confidcrable 
de  ces  deux  vaiiTeaux  fe  nommoit 
VAnne,  de  vingt  deux  pièces  de  ca- 
non. L'autre  nommé  le  Peter  ^  en  a  voit 
feize.  Les  deux  Capitaines  ,  Vamhr' 
nottc  &  Jacob  Kcnoqiic  ,  étoient  morts 
de  maladie  ilir  la  côte. 

Brue  alla  jetter  l'ancre  avec  Tes  pri- 
fes  ,  fous  le  Fort  Portugais  de  Riflao. 
Quoique  la  Flotte  Françoife  y  fût  ar- 
rivée avec  fes  pavillons  déployés  ,  le 
Gouverneur  lui  fît  tirer  un  coup  de 
canon  à  balle  ;  ce  qui  irrita  fi  vive- 
ment de  la  Rue ,  que  fans  les  inflan- 
ces  du  Général ,  il  auroit  battu  fur  le 
champ  la  Place  avec  toute  fbn  artil- 
lerie. Mais  Brue  lui  ayant  fait  i\\(^en' 
dre  fon  reffenriment ,  envoya  la  Mi- 
gnone  commandée  par  le  fieur  le  Cerf  y 
avec  ordre  d'entrer  dans  une  cri- 
que fort  proche  du  Fort  ,  réfolu  de 
ne  garder  aucun  ménagement  avec 
les  Portugais  ,  s'ils  continuoient  de  ti- 
rer fur  cette  corvette  ou  fur  la  Flotte. 
Le  Cerf  mouilla  fi  près  du  Fort ,  que 
le  Gouverneur  nommé  Dom  Rodrigo  Nriuvaisac- 
deOlivera  de  Alfonça  ,  prit  le  parti  de  "XAnVolt 
lui  envoyer  demander  qui  ilétoit,  &  Pomigah. 
de  le  faire  prier  de  defcendre  au, riva- 
it ij 
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"bTÛËT"  ge.  Le  Cerf  (iefcendit,  &  le  laiiïa  con- 
duire  clans  ie  Fort,  oii  le  Gouverneur 
^  *  feignant  d'apprendre  qu'il  étoît  Fran- 
çois ,  lui  demanda  fi  Cartaino;  étoit 
a  bord.  Sans  s  expliquer  nettement, 
le  Cerf  répondit  que  Cartaing  feroit 
bien  tôt  dans  l'IUe.  Alors  le  Portugais 
prenant  un  ton  fort  haut,  déclara  que 
û  Cartaing  paroiffoit  à  BifTao  ,  on  le 
forceroit  d'en  lortir  plus  vite  qu'il  n'y 
feroit  entré  ,  &  que  les  François  ne 
dévoient  pas  efpérer  d'être  foufFerts 
dans  rifle ,  ni  même  d'obtenir  la  li- 
berté d'y  defçendre.  Là-defTus ,  il  con- 
feilla  au  Capitaine  de  fe  retirer  ,  & 
de  faire  voile  où  fes  affaires  l'appela 
loient. 

Au  retour  de  le  Cerf,  &  fur  le 
récit  des  rodomontades  Portugaifes, 
Brue  fit  monter  Cartaing  fur  une  Bar- 
que bien  armée ,  pour  aller  compli- 
menter de  fa  part  le  Gouverneur,  lui 
faire  des  plaintes  du  coup  de  canon 
qu'il  avoit  fait  tirer,  &  lui  déclarer 
que  le  Général  François  du  Sénégal 
étoit  venu  pîécifément  dans  la  vue 
de  s'établir  à  Biffao.  Cette  députaîion 
rendit  les  Portugais  plus  modérés. 
Dom  Alfonfe  reçut  Cartaing  fort  ci- 
vilement ,  &  s'excufa  fur  l'accident 
du  boulet.  Cependant  il  continua  de 


CES  Voyages,  Liv.  VI.  ni 
f)rétendre  que  les  François  ne  poii- 
volentêtre  reçus  dans  l'Iiie ,  parce 
qu'elle  étoit  comprife  dans  les  limi- 
tes de  la  Compagnie  Portugaife  ea 
-(•Afrique  ,  &  qu'il  avoit  une  défenib 
exprelle  du  Roi  Ibn  maître  ,  d'y  Ibuf- 
frir  l'établiiTement  d'aucune  autre  Na- 
tion. Le  foir  du  même  jour  il  envoya 
fon  Alfere  ou  ion  Enleigne  au  Gé- 
néral ,  avec  des  explications  dans  la 
même  vue  ,  &  de  grandes  offres  de 
fervice. 

Brue  répondit  qu'il  étoit  fort  fur-  R^ponfequ'lJ 

>         \  •        T  ]  '  r  ^  ^  fait  au  Mefla- 

pris  qu  après  avoir  rende  li  long-tems  g.^  j^  QQ^^^ 
dans  le  pays,  il -oubliât  que  les  Fran-  vemeur, 
çois  y  avoient  exercé  le  commerce 
avant  que  les  Portugais  y  euffent  bâti 
leur  Fort  ;  qu'il  devoir  apprendre  à 
mettre  de  la  diftinâion  entre  la  Com- 
pagnie Françoife  &  les  Interlopiers, 
puisque  la  Compagnie  avoit  un  droit 
établi  par  Lettres  Patentes  d'exercer 
le  commerce  au  long  des  côtes  ,  de- 
puis le  Cap  Blanco  julqu'à  Sierra  Leo- 
na;  droit  qui  excluoit  toutes  les  au- 
tres Nations  ,  comme  il  pouvoit  en 
juger  par  les  prifes  que  la  Flotte  Fran- 
çoife venoit  de  faire  à  fes  yeux  ;  que 
le  meilleur  parti  qu'il  eût  à  prendre  , 
étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compa- 
gnie 5  &  de  faire  fon  commerce  fans 

K-  li] 
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j;^-^;,  "    apporter  d'obflacie  à  celui  cl 'autruî. 

Comme   il   falloit  s'attendre  qu'il 

'      '      employeroit  tout  fon  crédit  auprès  de 

iidcminde  l'£mpereur  de  Biflao ,  pour  empêcher 

une  audience    ,,,      /..^  t-  •  ^ 

à  l'Empereur  1  etabliffement  François,  Bruc  cnvoy a 

t.eiiue.  jg  la  Rue  &  Cartaing  à  la  Cour  de  ce 
Prince,  pour  lui  taire  demander  une 
prompte  audience.  Ils  furent  reçus  fort 
civilement.  L'^Empereur  promit  de  fe 
rendre  dans  un  jour  ou  deux  à  fa  Ca- 
pitale, &  de  délibérer  avec  leConieil 
îiir  rétabliffement  que  le  Général  pro- 
pofoit. 

Le  9  de  Mars ,  ce  Prince  arriva  de 
grand  matin  dans  une  maifon  qu'il 
avoit  près  du  rivage,  &  fit  donner 
avis  de  fon  arrivée  à  la  Flotte  Fran- 
çoife.  Brue  fe  difpofa  auffi-tôt  à  def- 
M.irche  Aes  ccndrc.  Il  entra  dans  fa  chaloupe  au 

ïv^TtZ    bruit  de  toute  l'artillerie  de  fa  Flotte. 

(ikncede  Eu  touchaut  à  terre,  fa  marche  fut 
r.mpereur.  ordonnée  avcc  beaucoup  d'appareil. 
Elle  commença  par  deux  trompettes 
&  deux  hautbois.  Un  Capitaine  d'In- 
fanterie nommé  de  Segon^ac  ^  fuivoit 
armé  du  fponton ,  à  la  tête  de  25 
Soldats,  avec  deux  Sergens  &  deux 
Tambours.  Les  Fafteurs  de  la  Com- 
pagnie marchoient  enfuite  deux  à 
deux  devant  le  Général,  qui  avoit  à 
fes  côtés  les  deux  principaux  Capi- 
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taines  de  la  Flotte.  Les  autres  Offi-  iTÛÊT 
ciers  venoient  après  lui,  fuivis  des  1701, 
Domefliques  de  fa  livrée  ,  &  d'un 
Corps  de  Matelots  armés.  L'artillerie 
iît  une  ieconde  décharge  lorfque  cette 
Troupe  fe  mit  en  mouvement.  Elle 
s'avança  vers  un  grand  arbre,  entre 
le  Fort  Portugais  &  le  Couvent  des 
Francifquains.  Là  ,  Brue  trouva  l'Em- 
pereur deBifTao  affis  fur  un  fauteuil. 
Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire 
verte ,  orné  de  quelques  dentelles  d'ar- 
gent. Ses  hautes-chaufies  étoient  d'u- 
ne belle  étoffe  de  coton.  II  avoit  la 
tête  couverte  d'un  bonnet  de  drap 
rouge  en  forme  de  pain  de  fucre ,  & 
bordé  parle  bas  d'un  double  rang  de 
corde  de  chanvre.  Ce  bord  de  corde 
eft  la  marque  de  fon  pouvoir  abfolu 
fur  la  liberté  de  fes  Sujets.  Quatre  de 
fes  femmes  étoient  affifes  à  fes  pieds  ; 
&  les  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  te- 
noient  debout  en  cercle  ,  mais  à  quel- 
que diftance.  Derrière  eux  ,  trois  Nè- 
gres d'une  taille  fort  haute  ,  jouoient 
d'un  inftrument  qui  reifemble  à  la 
flute  Allemande.  Il  y  avoit  quelques 
fauteuils  placés  vis-à-vis  de  l'Empe- 
reur. 

Brue  s'étant  approché ,  l'Empereur 
fe  leva  pour  le  recevoir.  Ils  fe  falue- 
-     K  iiij 
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'  brue.  rent  en  fe  ferrant  plulieurs  fois  les 
mains     &  l'Empereur  répéta  chaque 

•  -^  '  fois  5  d'un  air  riant ,  vous  eus  k  bien 
vmu.  Lorfqu'ils  fe  furent  afTis.  tous 
deux  ,  Brue  commença  fon  compli- 
ment ,  qui  fut  expliqué  auffi-tôt  par 
rinterprete  de  la  Compagnie  à  ge- 
noux entre  l'Empereur  &  le  Général. 
îl  contenoit  en  fubilance  ,  que  la  gran- 
de réputation  de  S.  M.  n'étant  pas 
moins  répandue  en  Europe  qu'en  Afri- 
que ,  la  Compagnie  qui  avoit  appris 
en  même  tems  fa  bonté  pour  les  Etran- 
gers ,  &  le  foinjqu'il  prenoit  de  rendre 
fon  peuple  riche  &  floriffant  par  les 
encouragemensqu'i  donnoit  au  Com- 
merce ,  fouhaitoit  ardemment  &  lui 
demandoit  la  permifîion  d'établir  un 
Comptoir  dans  fes  Etats,  &  d'y  bâtir 
les  Magafms  néceffaires  à  cette  entre- 
prife ,  avec  l'efpérance  que  S.  M.  lui 
accorderoit  tout  à  la  fois  fon  confen- 
tement  ^  fa  proteûion. 

L'Empereur  répondit  civilement," 
qu'il  remercioit  le  Général  de  fa  vili- 
te ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  François; 
mais  qu'à  l'égard  de  l'établifTement , 
il  ne  pouvoit  fe  déterminer  fans  avoir 
confulté  fes  Dieux  en  préfence  du 
Gouverneur  Portugais  ,  qu'il  alloit 
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faire  appeller.  Briie  jugea  que  cette  brue.  "~ 
réponse  avoit  été  concertée  ;  car  le  ^  ^ 
Gouverneur  arriva  immédiatement 
accompagné  de  Ton  Alfere  &  de  lix 
Fufiiiers  Nègres.  Cependant  il  profita 
de  ce  court  intervalle  pour  repréfen- 
tcr  à  l'Empereur  les  grands  avanta- 
ges qu'il  pouvoit  tirer  de  l'ouverture 
du  commerce,  fur  tout  avec  la  Com- 
pagnie Francoife.  Le  Gouverneur  en 
arrivant  lalua  Brue  ,  &  fit  une  pro- 
fonde révérence  à  l'Empereur  ,  qui  le 
reçut  d'un  air  familier ,  fans  fe  lever 
de  fon  fauteuil ,  &  qui  le  pria  de  s  af- 
feoir. 

Après  un  moment  de  filence ,  PEm-    nfaû  appei- 
pereur  lui  dit  d'un  ton  févere  :  »  Vous  v^emeur°pôr- 
y>  m'avez  loutenu  que   le  deffein  des  t^gais,  &  le 
»  François  étoit  de  bâtir  ici  non-feu-  "^^''^^S'^  i'""'' 
M  lement  un  Comptoir,  mais  encore 
»  un  Fort.  M'avez- vous  dit  la  vérité, 
<iY  ou  n'eil-ce  qu'une  fable  de  votre  in- 
»  vention  »  ?  Le  Gouverneur  ne  pou- 
vant prouver  ce  qu'il  avoit  avancé, 
demeura  quelque  tems  dans  l'embar- 
ras. Enfin  il  répondit  que  les  François 
ne  pouvoient  penfer  à  bâtir  un  Com- 
ptoir fans  le  fortifier  d'une  manière 
qui  affurât  la   confervaîion   de  leurs 
ïnarchandifes;  que  le  R.oi  fon  maître 
s^le  fouffriroit  pm^iS;,  &  qu'une  en^ 

Ky 


ii5  Histoire  générale 
ef.ue.  treprife  de  cette  nature  étoit  contrai- 
jjQi,  re  aux  Traités  du  Portugal  avec  S. 
M.  Imp.  &  fes  Prédecefleurs.  Brue 
prit  la  parole  ,  pour  expliquer  haute- 
ment que  ce  qu'il  demandoit  n'étoit 
pas  une  nouvelle  faveur  ,  mais  le  re- 
nouvellement d'une  ancienne  allian- 
ce entre  les  deux  Nations  :  que  les  in- 
juîles  prétentions  des  Portugais  a- 
voient  forcé  le  fieurCartaing  de  fe  re- 
tirer l'année  d'auparavant  :  que  la 
Compagnie  ne  penfoit  point  à  bâtir 
im  Fort ,  ni  même  des  Magafms  de 
pierre ,  &  qu'elle  croiroit  fes  marchan- 
difes  affez  aïTurées  par  la  prote^lioa 
de  l'Empereur  :  que  ce  Prince  étant  le 
Maître  dans  fon  Ifle  ,  pouvoit  accor- 
der les  faveurs  qu'il  jugeoit  à  pro- 
pos ,  &  n'avoit  pas  befoin  de  conful- 
Adrcfle  du  ter  des  Nations  Etrangères.  Cette  ré- 
ponfe  parut  plaire  à  l'Empereur.  Il  fc 
leva  ;  &  regardant  le  Gouverneur  Por- 
tugais d'un  air  fombre  ,  il  lui  dit  qu'il 
îrouvoit  fort  étrange  qu'on  prétendît 
lui  impofer  des  loix  dans  fon  Royau- 
me ;  qu'il  feroit  voir  s'il  étoit  le  Maî- 
tre ,  &  qu'il  fçavoit  comment  il  de- 
voit  traiter  ceux  quientreprendroient 
de  s'oppofer  à  fes  volontés.  Enfuire 
prenant  Brue  par  la  main,  il  le  pria 
de  le  fuiyre.  Il  s'avança  vers  la  jner 
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avec   Tes  femmes   &   (qs  principaux       b^vue. 
CoLirtifans  ,    précédé'  de    les    trois       i-'oi 
joueurs  de  flûte.  Il  s'arrêta  près  d'un 
grand  arbre ,  que  les  habitans  regar- 
dent comme  une  efpece  de  Divinité  , 
parce  qu'il   contient    les  images   de 
leurs  Dieux.  Tout  le  cortège  fit  un     L'Empereur 
grand  cercle  autour  de  cet  arbre  ,  tan-  ^oniuiie  'es 
ûis  que  1  Empereur  &  tes  femmes  s  ap-  monùs  du  far 
procherent  du  tronc.  Un  Prêtre  des  "*^^*^^' 
Idoles  ,  vêtu  d'un  habit  de  plulieurs 
couleurs  ,  d'où  pendoient  quantité  de 
petites  fonnettes  ,  préfenta   au   Mo- 
narque une  coupe  de  calebaffes  rem- 
plies de  vin  de  palmier.  Ce  Prince  la 
reçut  fur  la  paulme  de  fa  main  droi- 
te, &  les  femmes  y  joignirent  aufli 
leur  main  pour  la  foutenir.  Tous  les 
Seigneurs  qui  purent  trouver  place  , 
firent  la  même  chofe  ;  &  ceux  qui  n'en 
purent  trouver,  foutinrent  le  coude 
.des  autres. 

Alors  l'Empereur  s'adrefTant  aux 
Divinités  qui  èîoient  placées  dans  les 
niches  de  l'arbre ,  leur  répéta  la  de- 
mande du  Général  François,  &  leur 
demanda  gra\  :ment  leur  avis,  Brue 
avoit  peu  d'embarras  pour  la  répon- 
fe.  Il  avoit  pris  foin  de  fe  la  rendre  fa- 
vorable par  les  préfens  qu'il  avoit 
faits  fêcrettement  au  Prêtre ,  aux  fem- 

X.  vj 
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Brut.       Txîes  clc  l'Empercur  &  à  fes  principauit 
J70I       Coiirtiians. 

L'Empereur  ,  après  avoir  arrofé 
l'arbre  d'une  partie  de  la  liqueur,  & 
verlé  le  relie  au  pied,  donna  ordre 
qu'on  amenât  un  bœuf  deftiné  pour  le 
facrince.  Le  Prêtre  Te  failit  de  la  vic- 
time, lui  coupa  la  gorge;  &  recevant 
le  Tang  dans  la  même  calebafle  ,  il 
la  prélenta  encore  à  l'Empereur  qui 
recommença  fes  afperfions.  Enfuit© 
ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le 
fang  ,  il  s'approcha  du  Général ,  &  lui 
toucha  la  main  ;  miftere  facré  qui  em-» 
porte  un  ferment  d'alliance  perpétuel- 
le. Après  toutes  ces  formalités  ,  il  prit 
Brue  par  la  main  &  le  reconduifit  au 
premier  lieu  de  l'audience.  On  s'y  af- 
fit.  La  mufique  ceffa  ,  &  fut  fui  vie 
pendant  quelques  momens  d'un  pro- 
fond lilence.  Enfin  l'Empereur  s'a- 
drefla  au  Général  dans  ces  termes  : 
Larëpcnfe  »  Vous  ètcs  le  bien  venu.  Vous  avez 
l'JoÏÏieYif  ^>  ^^  liberté  d'établir  ici  un  Comptoir 
Général.  »  &  des  magafms  dans  les  lieux  que 
»  vous  voudrez  choiiir.  Je  fais  une 
»  alliance  perpétuelle  avec  vous  & 
»  votre  Nation.  Je  vous  reçois  fous 
»>  ma  pro'.edion  ;  &  jufqu'à  ce  que 
>>  vos  maifons  foient  bâties  ;,  je  youS' 
^>  prêterai  les  miennes  w,  Lorfqii^, 
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TEmpereur  eut  fini  ce  difcours ,  Tes       brul. 
femmes  ,  les  Grands  ,  &  tous  les  fpec-      170  la 
tateurs  pouffèrent  un  cri  de  joie,  au- 
quel les  François  répondirent  par  une 
décharge  de  leur  moul'queterie  &l  de 
tout  le  canon  de  leur  Flotte. 

Brue  s'étant  levé  au/îi-tôt ,  rendit  PrcLnsqu'il 
grâce  à  l'Empereur  de  les  bontés,  &  /"Jr'Z ^"^^^' 
fît  apporter  les  préTens  de  la  Compa- 
gnie. C'étoient  de  fort  beaux  calicos  , 
de  l'eau-de-vie  &  d'autres  liqueurs  , 
du  corail ,  des  verres  ardens,  des  té- 
lefcopes ,  des  criftaux  ,  &  plufieurs 
belles  paires  de  piftolets ,  avec  une 
épée  à  monture  d'argent  &  le  ceintu- 
ron brodé.  Les  fenimes  de  l'Empereur 
eurent  aulîi  leurs  préfens,  qui  coniî'- 
ftoient  en  petites  galanteries  de  l'Eu- 
rope. Toute  raffem.blée  tut  traitée 
avec  de  l'eau- de- vie;  ce  qui  produiilt 
de  nouvelles  acclamations.  En  fe  reti^ 
rant ,  l'Empereur  donna  plufieurs  fois 
la  main  au  Général,  &  le  fît  conduire 
jufqu'à  fa  Barque  par  fes  Joueurs  ds 
fîute  &  par  une  partie  de  fes  Courti- 
fans.  Le  Gouverneur  Portugais  ,  qui 
avoit  quitté  Taffemblée  en  appren- 
nant  la  réponie  cie  l'Oracle,  rejoignit 
Bruc  en  chemin  ,  &  lui  fît  un  compli- 
ment fort  froid  fur  l'avantage  qu'it 
ytnoit  d'obtenir,  Brue  lui  répondis- 


130  Histoire  générale 
brue.       que  ce  qu'ils  avoient  à  faire  de  mieut: 
1701.      ^''■''^  ^  l'autre  ,  étoit  de  vivre  en  amis  y 
jufqu'à  ce  que  leurs  différends  fulTent 
terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Eu- 
rope. Le  Gouverneur  s'y  engagea  net' 
Le  Gomer-  tement  pat  fa  promeffe.  II  preffa  même 
gais  prend  le  ^^^  Officiers  François  d  accepter  un  di- 
parti  de  la      ner  daus  le  Fort.  Drue  ne  fit  pas  diffi- 
^  ^'"^  ^'        eulté  d'y  confentir.  On  l'y  reçut  avec 
une  décharge  de  1 3  canons.  Mais  il  ar- 
riva malheureufement  qu'une  pièce 
étant  chargée   à  boulet ,  brifa  quel- 
ques pierres  qui  blefferent  le  fils  du 
Roi  &  quelques  Seigneurs  du  Pays. 
Quoique  ce  fut  le  fimple  effet  du  ha- 
fard  ,  les  Nègres  en  firent  un  crime  aux 
Portugais  ,  &  l'attribuèrent  au  reffen- 
timent  de  ce  qui  s'étoit  pafle.  Il  s'éle- 
va de  grands  cris  ,  on  courut  aux  ar- 
mes ;  &  les  Habitans  du  canton  com- 
mençoienî  à  s'affembler.  Brue  envoya 
Cartaing  à  l'Empereur  pourl'informer 
de  la  vérité  ,  &  le  fupplier  d'arrêter  le 
defordre.  Sa  prière  eut  l'effet  qu'il  avoit 
efpéré.  Après  le  feilin ,  il  fut  conduit 
par  le  Gouverneur  au  Couvent  des 
Cordeliers ,  oîi  il  fut  traité  avec  de 
nouvelles  politefTes. 
Etat  du  Fort       Le  Fort  Portugais  de  Biffao  eff  peu 
ieBjiLo.       confidérable.  C'eil  un  quarré  d'affez. 
grande  étendue  >  o;ui  n'a  que  trois  ba»- 


1^  rm  a  trié  me  eu  de-  Baut. 
ftlons,  parce  que  ^'^'^'^^'^,,„sche-  ,701 
„,euré>mpar  au,lanst         ^^^^   ^^^ 

min  couvert  &  'f '/.  ^/r„  &  fort 
.courtines  éto.entfobafe^j.^^^.^ 

.  mal  entretenues.  Laml^=•  .^ 

en  vingt  P-'^^Vtrena^në  vingt  fu- 
nVavoudanlarWq^     f^„='       1 

fils,  outre  .";'^„têtre°coropofée  de 
éto.t  ou  qui  devoit  être  ço    F         ^^ 

quinze  (76)  ^™"""  VeGouverneur, 
quinze  Nègres  g^g=  .; ^^^j^e  étoient 
..?on  Lieutenant  &  '°"  f^'Jf  our  Sér- 
ies feuls  Blancs.  Ils  avoienp^^  ^^._^^_ 

cent  un  vieux  (^reoie 

'  "i  „»r,i;r  nas  un  moment  pour      ,,j,;,  „„ 

Bruenepe.u.  pasu  _^      „_  ^„,„^,.^„,, 

-commencer  l?'*™;^  ""j^^és  au  tra- 

T,o  Toc  opns  turent  empi»-'}'"^ 
n  fifêvt  des  Nègres  pour  cou- 

"'    1.  boi    de  la  charpente  ;  mais  au 
r  LnàiUe&  de  feuillage  ,'l  ^o«: 

heu  de  pâme  "^      vannes  lui  es  qu  il 
vvitlestoitsdefortoonne^t  l^^_^ 

,,,)  L..a.  les  ai>^Ue    J- .^ffinS^^ 


Erue  fe  h'itc 
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erue.       au-devant  de  toutes  les  défiances  dc^j 
Nègres. 
'  L'ouvrage  fut  preffé  avec  tant  de 

Sonhahiicté  diligence  que  dans  l'efpace  d'un  mois 

dans  cet  édi-  j^  (Jomptoir  fut  en  état  non-leulement 
de  recevoir  les  niarchandifes  &  les 
Fafteurs  ,  mais  de  fe  défendre  même 
en  cas  d'attaque.  On  avoit  ménagé  au- 
tour de  la  maifon  des  embrafures  bou- 
chées de  terre  &  blanchies.  Sous  pré- 
texte de  fe  procurer  de  l'eau  pour  les 
ouvriers ,  &  fe  précautionner  contre 
les  accidcns  du  feu  ,  on  avoit  environ- 
.né  le  Comptoir  d'un  foffé  large  de  ûx 
pieds  fur  d'autant  de  profondeur  ,  avec 
une  double  haie  d'épine  ,  qui  en  dé- 
fendoit  l'approche.  Brue  n'avoit  pa^ 
îTianqué  ,  tandis  qu'on  travaillolt  aux 
embrafures ,  de  prodiguer  l'eau-de-vie 
aux  ouvriers  Nègres  ,  pour  écarter 
leur  attention. 
^a]ais  de         Après  l'hcurcufe  exécution  de  fon 

Ï^Biflào?"^  projet ,  il  fe  rendit  à  la  maifon  de  cam- 
pagne de  l'Empereur,  qui  n'eil  pas  à 
plus  d'un  quart  de  lieue  du  Fort  Por- 
tugais. Le  grand  nombre  de  fes  caba- 
nes lui  donne  l'apparence  d'un  petit- 
Village.  La  première  porte  étoiî  gar- 
dée par  Vingt-cinq  ou  trente  Nègres  5 
^-rniys  de  fabres  y  d'arcs  &  de  flèches  ^. 
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>n  entre  dans  un  labyrinte  de  bana- 
niers ,  entremêlé  de  cabanes  fort  pro- 
Ipres  qui  font  la  demeure  des  fem.mes. 
Ides  enfans ,  &  des  efclaves  domeftï- 
Iques.  Au  centre  eil:  une  grande  place  , 
[au  milieu  de  laquelle  ell  un  oranger 
'd'une  fi   prodigieufe  grofleur  ,  qu"il 
couvre  toute  la  place  de  fes  branches. 
Brue  trouva  l'Empereur  affis  fous  cet 
arbre  avec  une  douzaine  de  fes  fem- 
mes &  de  fes  enfans.  Il  étoit  en  désha- 
billé. Un  pagne  faifoiî  toute  fa  paru- 
.re  ;  mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la 
tête ,  c'eft-à-dire  le  bonnet  bordé  de 
corde.  Après  avoir  fait  donner  au  Gé- 
néral &  à  fes  Officiers  des  chaifes  de 
bois  ,  telles  que  la  fienne  ,  il  fe  fervit 
de  la  Langue  Portugaife  qu'il  parloit 
fort  bien  ,  &  que  Brue  entendoit  par- 
faitement. Ses  difcours  furent  civils. 
■Il  préfenta  du  vin  de  palmier  à  la  com- 
pagnie. Il  but  à  la  fanté  du  Général, 
On  apporta  des  pipes  ;  &  la  converfa- 
tion  dura  trois  heures. 


Brue. 
170  Ifl 


§.     IL 

Pefcripùon  de  rijlc  de  Bijfao  &  des  ufages  du 
Pays. 


L 


A  circonférence  de  cette  Ifle  efl   Grandeur d.? 
de  trente-cinq  ou  quarante  lieues, ''^^^^' 
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i3RuE.      Sa  perfpedive  eft  d'autant  plus  agréa- 

ble  de  la  mer,  qu'elle  s'élève  infenil- 

'  blement  jufqu'au  centre,  où  l'on  dé- 

couvre plufieurs  hauteurs  qui  lont 
iDoins  des  montagnes  que  des  colli- 
nes, entre  lelquelles  il  fe  trouve  des 
vallées  &  des  fources  d'eau  affez  for- 
tes pour  former  des  rivières  qui  vont 
fe  perdre  dans  l'Océan,  après  avoir 
Sa  beauté  &  fertilifé  toutes  les  parties  de  Tlile.  Auf- 
fa  fétondue.  ^  eft-elle  entièrement  cultivée  ,  avec 
un  mélange  de  petits  bois  de  palmiers , 
qui  fervent  d'abris  contre  la  chaleur. 
Les  orangers  y  font  en  abondance, 
avec  les  autres  efpeces  d'arbres  qui 
font  propres  au  climat.  Il  y  a  peu  de 
cabanes  qui  ne  foient  environnées  de  | 
bananiers  &  de  guaviers.  " 

Le  terroir  efl  û  riche  &  û  fécond  , 
qu'à  la  grandeur  du  riz  &  du  maïz  on 
les  prendroit  pour  des  arbuftes.  Il  s'y 
trouve  avec  le  maïz  des  deux  efpe- 
ces ,  une  autre  forte  de  grain  qui  lui 
relTemble.  Il  eft  blanc  ,  &  fe  réduit  ai- 
fément  en  farine  que  les  habitans  mê- 
lent avec  du  beurre  ou  de  la  graiffe  , 
Aiimensdes  pour  en  faire  une  pâte  qu'ils  nomment 
fonde.  Le  maïz  ne  leur  fert  pas  com- 
me au  Sénégal ,  à  faire  du  pain  ou  du 
kuskus.  Ils  le  mangent  grillé.  Cepen- 
dant les  plus  curieux  en  forment  quel- 
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quefois  des  gâteaux  nommés  batangos ,       brue. 
de  l'épaiffeur  d'un  doigt ,  &  les  font 
cuire  dans  des  cercles  de  terre  ,  com-        ' 
me  la  caffave  en  Amérique.  Cette  ior- 
te  de  pâtiflerie  excite  l'appétit ,  fur-    * 
tout  lorfqu'on  la  mange  fraîche  avec 
du  beurre.  Ils  préparent  le  riz  avec 
du  beurre  ou  fous  ht  volaille.  Les  fem- 
mes du  Roi  en  firent  manger  à  Brue  , 
qu'il  trouva  délicieux. 

Les  bœufs  &  les  vaches  font  d'une 
groffeur  extraordinaire  dans  l'Ille  de 
Biffao  ,  &  f e  vendent  affez  cher.  Mais 
le  lait  &  le  vin  de  palmier  font  en  fî 
grande  abondance,  qu'ils  ne  peuvent 
être  à  meilleur  marché  ,  de  même  que 
les  bananes ,  les  guaves  ,  &  les  autres 
fruits.  L'Ifle  eft  fi  rem.plie  de  bana- 
niers, qu'une  de  fes  parties  en  a  tiré 
fon  nom.  Les  Portugais  y  ont  planté 
du  manioc  ,  dont  ils  faifoient  d'aufîi 
bonne  farine  qu'au  Bréfil.  On  ne  re- 
marque pas  que  les  Nègres  en  pren- 
nent le  goût  5  apparemment  parce  que 
leur  pareffe  leur  fait  craindre  la  peine 
de  le  préparer.  Cependant  il  s'en  trou- 
ve quelques-uns  qui  le  cultivent  ;  mais 
ce  n'eil  pas  pour  en  faire  de  la  caffa- 
ve  ni  de  la  farine.  Ils  le  mangent  gril- 
lé fur  les  charbons  ;,  ce  qui  le  purge  de 
fon  jus  qui  palTe  pour  nuifible.  Les  pa- 
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isRUE.       tates  &  les  ignames  font  une  gran^(| 
,-^,       partie  de  leur  nourriture.  Ils  ont  unel 

1701.        ^         ,  '11  n-       xl 

grande  quantité  de  chèvres  gralies  al 
LMfien'apas  courtes  ïambes  ;  mais  ils  manquent  del 

ae  porcs  m  de  011  r^  '  il 

«hevaiix.  moutons  &  de  chevaux.  On  prétend 
même  que  les  chevaux  meurent  aufîi- 
tôt  qu'ils  ont  goùîé  de  l'herbe  de  l'Ille. 
On  n'y  voit  pas  de  porcs.  Les  Portu- 
gais &  les  Nègres  paroilTent  les  mépri- 
ier  également ,  fans  qu'on  puiiTe  foup- 
çonner  ceux-ci  d'être  arrêtés  par  des 
fcrupules  de  religion ,  puifqu'ils  ne  font 
ni  Juifs  ni  Mahométans  ;  mais  que  faut- 
il  penfer  des  premiers  ?  Leurs  vaches 
leur  fervent  de  monture  au  lieu  de  che- 
vaux. On  leur  fait  un  trou  dans  les 
narines  ,  par  lequel  on  paffe  une  cor- 
de qui  leur  fert  de  bride  ;  &  fi  leur  pas 
n'eiè  pas  fort  vite  ^  il  efl  extrêmement 
'doux, 
togcmens  Les  habitans  demeurent  dans  des 
cabanes  difperfées  ;  car  excepté  deux 
petits  Villages  qui  fe  font  formés  au- 
tour de  l'Eglife  paroiffiale  &  du  Cou- 
vent des  Portugais ,  il  n'v  a  rien  dans 
rifle  qui  ait  l'apparence  d'une  habita- 
tion régulière.  Le  Couvent  &  fa  Cha- 
pelle ont  un  grand  air  de  pauvreté  ; 
mais  ils  étoient  entretenus  propre- 
ment. La  paroiffe  qui  efl:  entre  le  Fort 
Silé' 'Couvent ,  regarde  la  mer ,  &  a'ell 
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as  mieux  bâtie  que  les  maitbns  des       erue. 
.ortugais  ,  qui  font  de  terre  blanchie      j_- . 
m.  couvertes  de  paille.  Elle  a  deux  ou 
rois  petites  cloches  ;  mais  li  peu  de  re- 
L^enus  ,  qu'il  ne  peut  fufîire  à  l'entre- 
j.ien  de  fes  Minilires.  Les  Paroiiriens 
font  environ  cent  cinquante  Nègres  & 
Iquatre  cens  femmes,  qui  le  difent  Por- 
jtugais ,  quoiqu'ils  foient  auffi  noirs  que 
d^s  corbeaux.  Brue  vit  à  Biffao  une 
NégrelTe  blanche  ,  née  d'un  père  ^  d'u- 
ne mère  noirs.  Elle  fut  mariée  à  un  ,,.^'^'?''^'^'' 
Nègre,  dont  elle  eut  des  enfans  auJÎi 
noirs  que  leur  père. 

L'iile  de  Biffao  e(l  fort  peuplée,  & 
le  feroit  beaucoup  plus  ,  fi  elle  n'étoit 
expofée  aux  incurfions  des  Nègres 
Bïafaras  ,  Bâtantes  ,  Biljagos ,  qui  in« 
feftent  fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafa* 
îas  vendent  une  partie  de  leurs  pri- 
fonniers  aux  Blancs ,  &  facrifîent  le 
refte  à  leur  Divinité  qui  fe  nomme 
China. 

Les  habitans  de  Biffao  font  Papels, 
Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
Ifles  &  desCôtesvoifmes ,  fur-tout  au 
Sud  de  Kachao.  Elle  eft  mal  difpofée 
pour  les  Portugais ,  quoiqu'elle  ait  em- 
prunté un  grand  nombre  de  leurs  ufa-  HaSiiiement 
ges.  Les  femmes  des  Papeis  ne  portent  ^-s  ^'^ii^i-i- 
pour  habillement  qu'un  pagne  de  co« 
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~~  £r.ue.  ton  ?  avec  des  bracelets  de  verre  ou  de 
corail.  Les  filles  font  entièrement 
'  *  nnes.  Sileur  naiffance  eft  diftinguée, 
elles  ont  le  corps  régulièrement  mar- 
que de  fleurs  &  d'autres  figures  ;  ce  qui 
fait  paroître  leur  peau  comme  une  pie- 
ce  de  Catin  travaillé.  Les  Princefles  , 
filles  de  l'Empereur  de  Biffao ,  étoient 
couvertes  de  ces  marques  ,  lans  autre 
parure  que  des  bracelets  de  corail  & 
im  petit  tablier  de  coton. 

L'habillement  des  Seigneurs  efl  peu 
différent  de  celui  des  conditions  infé- 
rieures. Ç'efl:  une  peau  de  chèvre  paf- 
fée  entre  les  jambes,  qui  leur  couvre 
le  derrière  &  le  devant  du  corps.  (77) 
Ils  portent  à  la  main  un  fabre  nud  ,  & 
deux  groffes  bagues  de  fer,  qui  ont , 
au  lieu  de  pierre ,  une  petite  plaque 
du  même  métal  dont  ils  fe  fervent 
Cafïapnettes  comme  de  caflaencttes.  L'une  efl  au 
Sn'ifngTe.'  P^^'^^  ^  l'autre'au  doigt  du  milieu. 
En  les  frappant  l'une  contre  l'autre  , 
ils  expriment  mille  chofes  qui  ne  peu- 
vent être  entendues  de  ceux  qui  igno- 
rent cette  méthode.  Les  Nègres  de  Bif- 
fao font  exccllens  mariniers ,  &  pafTent 
pour  les  plus  habiles  Rameurs  de  tou- 

(yy)  Baibot  dit  q<:c  c'cft     cription  de  la  Guinée  ,  pa* 
une  pea'.i  d'agncaii  prcpa-     ge  SS. 
t;âeS:peiDteen  rouge.  Del- 
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iefte  la  Côte.  Ils  emploient  au  lieu  de  ra-  brue. 
•lentlmes  de  petites  pelles  de  bois,  qu'ils  1701, 
i''ee,||nomment  pagaies  ;  &  le  mouvement 
lar.j  qu'ils  font  pour  s'en  fervir  produit  une 
çuij  forte  de  mufique  ,  avec  un  faux-bour- 
Jie.jj  don  qui  n'eft  pas  fans  harmonie.  Ils 
5,1  ont  un  langage  qui  eft  propre  aux  Pa- 
ntj  pels,  comme  ils  ont  des  ufages  qui 
e|  leur  font  particuliers.  Le  commerce 
n'a  pas  fervi  peu  à  les  civiiifer.  Ils 
font  Idolâtres  ;  mais  leurs  idées  de  re- 
ligion  font  fi  confufes  ,  qu'il  n'efl  pas 
ailé  (78)  de  les  démêler.  Leur  princi- 
pale Idole  eft  une  petite  figure  qu'ils 
appellent  China ,  dont  ils  ne  peuvent 
expliquer  la  nature  ni  l'origine.  Cha-  Religion  de 
cun  d'ailleurs  fe  fait  une  Divinité  fui-  ^'^^^^* 
vant  fon  caprice.  Ils  regardent  cer- 
tains arbres  confacrés,  fmon  comme 
des  Dieux  ,  du  moins  comme  l'habita- 
tion de  quelque  Dieu.  Ils  leur  facri- 
fienî  des  chiens,  des  cocqs  &  des  bœufs, 
qu'ils  engraiffent  &  qu'ils  lavent  avec 
beaucoup  de  foin  avant  que  de  les  fai- 
re fervir  de  viâimes.  Après  les  avoir 
égorgés,  ils  arrofent  de  leur  fang  les 
branches  &  le  pied  de  l'arbre.  Enfuite 
ils  les  coupent  en  pièces  ,dont  l'Em- 
pereur, les  Grands  &  le  Peuple  ont 

,'78)  L'Auteur  a  dit  ci-     ticuliercmenc  les  bois  &  ks 
àiiXixs  qu'ils  adorent  par-    arbres. 
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guerre. 


BRur.      chacun  leur  partie.  II  n'en  refte  à  îa!>  • 
I701.     Divinité  que  les  cornes,  qu'on  atta-  i  \ 
che  au  tronc  de  l'arbre  jufqu'à  ce  qu'el- 
les tombent  d'elles-mêmes. 

Il  ne  paroît  pas  que  l'Ifle  de  Biffao 
ait  jamais  été  troublée  par  des  guer- 
res civiles  :  preuve  affez  honorable 
de  l'humanité  des  Habitans  &  de  leur 
fbumiiTion  pour  leur  Prince.  Cepen- 
dant ils  font  fans  cefTe  en  guerre  avec 
leurs  voifins  ,  qu'ils  troublent ,  com- 
me ils  en  font  troublés ,  par  des  in- 
Nationsvoi-  curfions  continuellcs.  Les  Biafaras  ^ 
fines  &  itur  j^g  Bijfagos ,  Ics  BaUntes  ,  &  les  Nains 
(79),  qui  les  environnent  de  toutes 
parts,  font  des  Nations  fort  braves, 
qui  fe  battent  avec  la  dernière  furie.  1 
Les  Traités  de  paix  n'étant  pas  con-  j 
nus  entre  ces  Barbares  ,  il  n'y  a  jamais  i 
beaucoup  de  correfpondance  entre 
eux  dans  les  intervalles  mêmes  de  re- 
pos. Loin  de  leur  offrir  leur  média- 
tion ,  les  Européens  trouvent  leur  in- 
térêt à  les  voir  fouvent  aux  mains, 
parce  que  la  guerre  augm.ente  le  nom- 
bre des  Efclaves.  Mais  ordinairement 
les  incurfions  ,  ae  part  ou  d'autre  ,  ne 
durent  pas  plus  cic  cinq  ou  fix  jours, 

(79)  La  Carte  c-e  l'Af^i-     très  les  nomment  NalouM 
gue  f  rançoile  par  Uclii'c     &  Analloux. 
Its  appeiie  AnuLlus,  D'au- 

torfquc 
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Lorfque  TEmpereur  prend  la  rélo-       b  ue". 
lutiôn  de  porter  la  guerre  chez  lej  voi-      lyôïv 
fins ,  il  fait  fonner  le  honbalon ,  qui  efl 
une  forte  de  tocfm  ;  &  ce  fignal  raf-   iâ'l;„^r    "^c 
femble  en  certains  lieux  les  Officiers  f;"  '  '  ^  <^" 
6i  les  Soldats.  Ils  y  trouvent  la  Flot- 
te Royale  ,  qui  eft  ordinairement  de 
trente  Canots.  Chaque  Canot  reçoit 
vingt  hommes  3  dont  le  Commandant 
répond.  Il   ell   rare  que  l'Empereur 
prenne  lui-même  la  conduite  de  ces 
expéditions   ;    mais    il    confulte    fes 
Dieux  avant  Tentreprifs  ,  par  le  facri- 
fîce  de  plufieurs  viûimes  ,   dont   la 
chair  ne  fe  partage  qu'entre  lui ,  les 
Prêtres ,  &  fon  armée.  Comme  les  di- 
vinités de  bois  font  toujours  dans  les 
intérêts  du  Prince  ,  la  réponfe  ne  man- 
que point  de  lui  être  favorable.  Alors 
les  Troupes  s'embarquent  avec  une 
vive  confiance  ,  &  la  courfe  eft  telle- 
ment réglée  qu'elles  arrivent  fur  le 
terrain  ennemi  pendant  les  ténèbres. 
Elles  débarquent  fans   bruit.  S'il  fe 
trouve  quelque  cabane  écartée  &  fans 
défenfe,  elles  l'env"  onnent,  la  fur- 
prennent;  &fe  fa;'''^arit  des  Habitans 
&  des   effets,   elles  fe  r-embarquent  ^ 

aufli-tôt.  Si  les  habitations  font  capa- 
bles de  fe  défendre,  l'attaque  n'eft  pas 
fi  brufque.  On  fe  met  en  embufcade 
Toim  VllU  L 
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-  j,^^^^  du  côté  de  quelque  rivière  ou  de  quel- 
que fontaine ,  &  l'on  cherche  Tocca- 
IJO'^*  fion  d'enlever  furtivement  quelque 
ennemi.  Au  moindre  avantage  de  cet- 
te nature  ,  on  s'attribue  la  viftoire  ,  & 
l'on  retourne  en  triomphe.  La  moi- 
tié du  butin  appartient  à  l'Empereur. 
Le  refte  le  divife  entre  ceux  qui  l'ont 
enlevé.  Tous  les  Efclaves  font  ven- 
dus aux  Européens ,  à  moins  que  dans 
le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque  Nè- 
gre d'un  rang  diflingué  ,  qui  c'a  ordi- 
nairement racheté  par  fa  famille  ou 
fcs  amis,  en  donnant  à  fa  place  deux 
autres  Efclaves  ou  cinq  ou  iix  bœufs. 
Lv-nirs  triom-  Lcs  Gucrricrs  de  l'expédition  font  pa^ 
honneurs" 11'-  ^ade  de  leurs  avantages  dans  toutes 
ils  rendtnî  Jes  partics  de  rifle.  Ils  montrent  leurs 
aux  morts,  j^leff^ires.  Ils  fe  font  fuivre  de  leurs 
Prifonniers.  Leur  ufage  n'eft  pas  de 
les  maltraiter ,  comme  dans  le  Nord 
de  l'Amérique ,  mais  de  les  accabler 
de  reproches ,  &  de  les  forcer  à  chan- 
ter les  louanges  de  leurs  Vainqueurs, 
C'eft  une  efpece  d'ovation  qu'ils  ap- 
pellent c^zv^/^r;^e  ;  nom  tiré  apparem- 
inent  des  Portugais.  Mais  s'il  arrive 
au  contraire  que  l'entreprife  foit  m.al- 
heureufe  ,  les  Prifonniers  courent 
grand  rifque  d'être  facrifîés;  fur- tout 
lorfqu'oji  a  perdu  quelque  perfonne 
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riche  ou  d'une  famille  puifTante.  Ceux  "hrcTT 
qui  périfTent  dans  ces  occafions  reçoi- 
vent des  honneurs  pubacs  ,  par  des  *'' 
chants,  &  des  danfes  au  Ton  du  tam- 
bour. Les  femmes ,  qui  font  les  prin- 
cipales aftrices  delà  pompe  funèbre, 
expriment  leur  douleur  d'une  manière 
qui  infpire  la  compaillon.  Elles  s'ar- 
rachent les  cheveux ,  elles  fe  déchi- 
rent la  peau,  &  leurs  cris  ne  peuvent 
être  repréfentés.  Lorfqu'elles  font  fa- 
tiguées d'un  fi  rude  exercice ,  on  leur 
donne  du  vin  de  palmier  en  abondan- 
ce. Ce  rafraîchiflement  les  met  en  état 
de  recommencer  la  fcène ,  &  leur  four- 
nit une  nouvelle  fource  de  brmes  , 
jufqu'à  ce  que  le  corps  ait  reçu  la  fé- 
pulture. 

L'Empereur  de  BiiTao  jouit  d'une    Po-noir dcf- 

•    I    r  \    r        ■  Tf  ^  /    pot;qut  de 

autorité  tort  deiponque.  11  a  trouve  rEmpcieur, 
une  voie  fort  étrange  pour  s'enrichir 
aux  dépens  de  fes  Sujets ,  fans  qu'il 
lui  en  coûte  jamais  rien.  C'eil d'accep- 
ter la  donation  qu'un  Nègre  lui  fait  de 
la  maifon  de  fon  voiiin.  11  en  prend 
auffi-tôt  pofîeffion ,  &  le  Propriétaire 
-fe  trouve  dans  la  néceffité  de  la  ra- 
cheter ou  d'en  bâtir  une  autre.  A  la  J. 
vérité  ,  le  moyen  de  fe  vanger  eft  fa- 
cile, en  jouant  le  même  tour  à  celui  de 
qui  on  l'a  reçu.  Mais  l'Empereur -n'v 

Lij 
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peut  rien  perdre,  puifqu'ils  nehazaf- 
de  que  de  gagner  deux  maifons  pour 

^  *  une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s'étend  iur 
tous  ceux  qui  habitent  dans  l'Ifle.  Un 
jour ,  l'Empereur  de  Biflao  avoit  con- 
£é  à  la  garde  des  Portugais ,  un  Efcla- 
ve  qui  le  pendit.  C'étoit  lui ,  naturelle- 
ment ,  qui  devoit  fupporter  cette  per- 
te. Mais  il  ordonna  que  le  cadavre  fût 
laifTé  dans  le  même  lieu,  jufqu'à  ce 

Erîemiiej,  que  les  Portugais  lui  fourniflent  un 
autre  Efclave.  Le  defagrément  de  voir 
pourrir  un  corps  devant  leurs  yeux, 
leur  fît  prendre  le  parti  d'obéir.  Dans 
une  autre  occafion  ,  deux  Efclaves 
qu'il  avoit  vendus  s'échappèrent  de 
leurs  chaînes  ,  &  furent  repris  par  Tes 
Soldats.  L'équité  fembloit  demander 
qu'ils  fuffent  reflitués  à  leur  Maître. 
Mais  l'Empereur  déclara  qu'ils  étoient 
à  lui ,  puifqu'ils  s'étoient  remis  en  li- 
berté ,  &  les  revendit  fans  fcrupule  à 
d'autres  Marchands.  Le  fieur  de  la 
Fond,  Agent  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife  ,  s'étoit  procuré  un  Nègre  qui 
jouoit  excellemment  d'un  inftrument 
du  Pays  ,  nommé  balafo.  L'Empereur, 
qui  entendit  louer  le  talent  de  cet 
Efclave,  fonhaita  de  l'acheter;  &  l'A- 
gent, pour  l'intérêt  de  fa  Compagnie, 
conltfjitit  à  le  YêJîdre,  Mais  le  Nègre 


?,  e°"'rEfcbver  pondu  que  iWa- 
«P  de  la  Cour  eioit  de  tuer  i" 

'^-^^'^TlerSwàriV^re 
rnSÎere:B\ancsn.y;..pas 

cette   cruelle    cou.urue      '  P^  ^^„. 
leur  efclavage  a  "'^^V  „  ^e  Maî- 
Cependant  il  fut  ^=^'^^^3^";^  pas  de 
tre  impérieux  ,  qui  ne  cra^^ni   y 
'a^men'^ufon  propre  exeml.  M  A^ 
gent  François  n  ola  reiu.<;         r 

le  prix  de  l'E-^'^'^'^"^-  „,^,,r5  de  Biffao,     ur.s«b«- 
V  l^nort  des  Empereurs  oeu        ,  ^^.sàia 

Alano.i  r     ^^g5ie  plus  „„„  ^ 

les  femmes  quils  o"^, ,         1^5  plus  R«d.»c. 
tendrement  &  leurs  ^^^'^f     a  e  la  '"• 

familiers  font  ^«f  7"^,  .^.^fprès  de 
vie,&reçotventa     P^dmeP^^^^,, 

leur  Maître  ,  P°"    K*^J^^  „ênie  nu- 

""f ■  7e"nter^e   dfs  tfclaves  vivans 
trefoisd  enterrer  u  [^iji   pa- 

avecle  Monarque  "°"v'^3^olie  Le 

roît  que  cette  f «""'".^^'ya^te  en- 

''"'^"veri«"e"iqifregneà 

terre  avec  lu  'Jf\,  -  aétruire  en^ 

P.'''^"^Celt?rbarbatunSe;- 

PrrPa";s'°avoitdonné^orc.een       .; 


Tocfin  mi 
>! Caire  no;r!. 


■î4fi  Histoire  générale 
mourant  qu'on  enterrât  p-ès  L  1  • 
trois  jeunes  filles     „.,"?      ^       "^  '"* 

^es  vendit,  &  donnl  I'.        ^""^^'^"^ 

"lé  le  tocfin  qui  fer  T.  /?    l!'''"'' 
l^eleno.l^S/,:^^^^^^ 

:r:rerr---?n\;tt: 

^ft  d'un  bois  Jeter    O  ^^"g"eur.  Eî/e 

avec  un  ma  tel    I  ?"/^^PPe  ^effus 
"  '  Mtirreaii  de  bois  r H-    x,  v 

prétend  que  le  bniir  ù.  f-  '  *  '  °" 
'le  quatre  lieues  J'P  "  ^"'^"'^'''^ 
iîeurs  de  ces  ni;  '"P^'^'"'  «  P'»- 
Côtes  &  dans  W  '"'.  ="'  '°"g  ^es 
«ne  oafde  nourT'""'  "^^  '"''^.  "ec 

fieha°donn&tMe^^'°'''''î"='^ 
fent  autant  de  fl  U    "  '""■"  ''''P'^'- 

f-"'- les  mêmes  tons    rr""'°"P^* 

volontésrontcop™  es  ent"'  ''"'  ^'' 
nar  Jo  ^     •         :'^^j^""n  moment 
F-^r  ia  manière  dp  l^c  ^^  j^^cur^ 

Si  quelque  refmed'4r  Te7""- 
du  pourl'efclavage  Ce  chVr  ^"' 
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I7OÎ. 

Le  Roi  ^'-^ 


d'Empereur  ;  l-"  ;  '  f  provinces  ,  Ub  „ï,„  ,.,h- 
v;fée  en  hmt  o-'  "^^  ^^s  Gouver-  r,.-  d-Emnc^ 
^.étendent  que  l    «^      I,,is.  Ma,s  -V.-^»" 

„eurs  «P°"i.^"^  ',,  remarque  ,.1  au- 
pourconfi.mercater         h    ^^  ^^, 

ïoit  fallu  nous  ^PP^'^'i^langue  da 
ils  portent  e"  ^ffe  ^  ^"/.^^ent  dans  le. 
Pavs  ,  &  ee  qu  HS  "d 
tangues  de  l'Europe. 

§.  Ut. 

1-  ,0   1p    Comptoir  le    lOr-    voyage. 

T*"'^'\Bffao,B°ue^ntreprnde 
-h  "raed^Bula<n,oîUonp.emjer 
vifiterUUeaeD  ,,•       „£  Colo- 

deffem  avort  ete  duam  ^^.^ 

nie.  La  grandeur  de    lUe  ^^j._ 

renoncer  à  ce  proiet  ^J"^^^        (,,  du 

,oit  des  in^P^^^'^^UIance^ren  tirer 
Pays.&quelqueefpe--:!         d^la 

de  l'avantage  por'.^^Upnt 
Compagme-  Dans  ce  ^^^  ^^ 

deux  Barques  - '"«^  "  J  ,es  Papels 
.otsdeGoree  &P;^-9„„;,3dans 
cimavo.enttraveriei  p^,^, 

/e«se.pédmons,avee^^^ 

François  qu  iMe  prop  ■^^^^J^^,. 

Elffao  après  fondepa.t,p  ^.... 


'"-'"■>•       Formo/k.  Les  ânn  °'"'^  ^'^  '''«e 

^épo„de„t  fort  S^e:'"r"  ''^  ^^"^"^i 

'é  ft.r  les  Côtes  ^on! t     'l''^'  ^^^^P* 

terrer  paroît  t,„i  &  ^J.'^,  f^''"^:  ^-.e 
"""que  d'eau  fraîche  ^.'.™'''  "' 
remment  ce  m,;  I         ',     '^^'^  ap^l- 

feren,oitbea>?co,i;'"''  ^^''«-  «"'e 

„   ,  cendre  au  r  "a™*^  '''^Penchant  à  def- 

, -'=  f-o   a  beau  PaysTfl',/"'"'  °.'^/^""  "" 

^ent  remettre   c^  3  ^'•'■''(°"^  '"i  «- 

''^'■es  ,  fur  une   de  iar'.er''°o''^"^ 
compte  cinq  depuis  I,  P^"'"  P"   ^" 

im  Format     '"""^"'^Ea  de 

"■«.dans  le  bras  d'une  e^ani''-°"  ^''• 
qui  /épare  la  P^n;T  ,  ^.^  "viere, 

l'Med'eB.a^^T'^nfé'!,^"''^''^^^- 

Peutavoirun:'bonne,^,el7'^'"^' 
Ses  nvesfont  hautes  Xf       "§*"'• 


^fervation 
r  J^  s  dé- 
>its  de  ces 
as. 
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fLufement  tous  ces  paflagcs,       ^"- 

Tavançoiï  la  fonde  à  la  main  Entre      ,70,, 
L'S  Oneft  de  la  Pen;r^;le - 

Blafatas  &  la  Pointe  EftdlsleFo 

mofa  ,  il  «°"^^^'*'Pran'U  eft  nicef- 
'^'^''iSlf-'le.Xctnalpour- 
faire  de  iuivre  le  ^}\  rr  ^^  beau- 
éviter  les  ban^qu.  le  alen^n^^^^ 

r"aVoi'^^Nord-EÏ''^"^'^'^^^^^- 
'^"En  fondant,  avec  trop  peu  d^..ten> 
nonpourlereae    lesd-xBa^^^^^^^^^^^ 

échouèrent  v.'S  ^"^''^  ""^  "^^  ^api- 

'-^y^?""  'ifcatl  Tesla  ffat  vite'  à 

t"  "^'"nn  n'empaTd'autre  parti  à- 

fec ,  qu  on  "  ^"'  F     ;    ^^^je ,  en  at- 

prendre  que  dy  taire  a  ^       '  j^    ^j     D.;ge-s''= 

Lnrlant  le  retour  de  la  marée,  u  ^      ,3 piùpm to 

tendant  le  rei  xpofe  aux  arf.,as. 

dangereux  de  démet,  en.^, 

NéaresdeBiatoras.  Leui  a   _    „,;,  ip- 

tp     &  rarement  manquent  us  uc 
fnfuUer.  Us  attachent       eu^.pe  - 

enfoncer  ,  à  P^"  F  rnarch&f 

y^ges  du  Canada  tont  pour  ^  ^ 


2,^0  Histoire  générale 
fAUE        fur  îa  neige.  Quoique  les  deux  Barques- 

1701.  fuflent  trop  bien  armées  pour  craindre 
des  Ennemis  fi  méprilables  ,  l'Equipa- 
ge demeura  fous  les  armes  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  flots. 

Bonsancra-       En  doublant  la  Pointe  Nord-Eft  de 

f  es  autour  de    r>    i  /^    •  i 

i'uiam.  Bulam  ,  on  trouve  une  Crique  large 

d'une  lieue ,  &  d'environ  la  même  pro- 
fondeur ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a 
toujours  trois  ou  quatre  brades  d'eau  , 
&  dont  les  bords  font  couverts  d'ar- 
briffeau^'.  Dans  le  mauvais  tems  ,  c'efî 
une  fort  bonne  retraite  pour  les  petits 
VaiiFeaux.  De  cette  petite  Baye  juf- 
qu  a  la  Pointe  Sud,  le  mouillage  efb 
fur  &  commode  au  long  de  la  Côte, 
Contrariété  pour  les  plus  grands  Bâtimens.  Mais  il 

<iesmuré!s&  faut  connoître  la  nature  des  marées. 
hrne  en  lentit  la  necellite  par  Ion  ex- 
périence; car  à  peine  eut-il  gagné  la 
Pointe  Eft,  que  la  même  marée  qui 
l'y  avoit  conduit  lui  devenant  contrai- 
re 5  produifit  le  môme  effet  que  le  re- 
flux. Il  n'eut  pas  d'autre  reffource  que 
de  gagner  aufH-tôtle  rivage  ,  &  d'a- 
marrer contre  les  arbres,  à  l'exemple 
d'un  Canot  de  BiiTagos ,  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  même  cas.  Il  pa/Ta  la  nuit 
dans  ce  lieu.  Ses  tentes  n'empêchè- 
rent pas  qu'il  n'y  fut  fort  mouillé  ,  &: 
cju'il  n'eut  beaucoup  à  fouârir  d'uji. 
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violent  ouragan  ,  accomj3agné  de  ton-  brue. 
rerre  &  de  pluie  ;  outre  l'irrégularité  1701. 
des  courans  ,  qui  lui  firent  craindre 
d'être  enlevé  de  delliis  les  ancres ,  & 
de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L'oblcurité 
d'ailleurs  étoit  fi  épaifle ,  que  les  ob- 
jets les  plus  proches  ne  pouvant  être 
diftingués  qu'à  la  lueur  des  feux  ,  il 
n'étoit  pas  poflible  de  fe  hafarder  en 
mer.  Lejour  fuivant  ramena  un  tems 
plus  tranquille.  Les  BilTagos ,  qui  a- 
voient  pafTé  la  nuit  fur  le  rivage ,  avec 
beaucoup  d'inquiétude  pour  leur  Ca- 
not ,  s'approchèrent  des  Barques  Fran-  Rencontra 
çoifes  après  les  avoir  long-tcms  ob-  ûe  quinze  bu-. 
fervées.  Brue  les  y  encouragea  par 
des  fignes  d'amitié ,  &  leur  fit  parler 
par  les  Interprètes.  Il  en  vint  trois  à 
bord  ,  qui  furent  traités  civilement. 
On  les  fit  boire.  On  leur  offrit  quel- 
ques petits  préfens.  Enfin  tous  les 
autres  s'avancèrent  ,  au  nombre  de 
quinze. 

Brue  leur  ayant  déclaré  le  deffein 
qu'il  avoit  de  traverfer  l'isle,  &  de 
chafTer  en  chemin,  ils  s'offrirent  vo- 
lontairement à  lui  fervir  de  Guides, 
Il  en  prit  fept,  &  laiffa  le  refle  dans 
fes  Barques  ,  fous  prétexte  d'affifler 
fes  gens  ;  mais  en  effet  .pour  lui^  fervir 
'i'oî^gss  pendant  la-  courf^.  Après  a*- 


fagos 


f'^  Histoire   Genebale- 

E,p„„,i„„  Z,"  V    /^O"-  "es  plus  gros  Vaif- 
<i..o„,.„.    f^^--  Ce  fut  ià  qu'il  /econiu  la  ca  . 

I'  arrive  de-là  aue  h,^[  ^  «"'am. 
par  deux  ouvern  res  l^cT'  l"'""' 
Jial  du  Sud  n,J         ■'  ",''°'^  ''«  «' 

q"ieftïréS';\^--^'duNord, 
l'antre/àretoZ.    /'"'"'"M"2 

&for„;entce'cm,rt?"""r^^' 
interface        •    ,^?"^2"s  rapides   & 

fl"^,  ce  '  "on^f  P''^/f  '  P^^  ^'  '^- 

Depuis  la  Pointe  Nord  F/>  ^    d 

cellent    enren'      'i^"^'^S^^^e^> 
^'u,  entre  douze  &  vinaf  K-.rr 

&  couverte  de  grand,  arbres.te     er- 

"- s  :s:'?"^  cultivées .;;;." 

^     .     «gfeaws.  Quarre  gros  riufj 


2  rue; 


Les  trois 
foniaints. 
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"'*'  I  féaux  fe  déchargent  dans  la  Baye ,  qui 
*  '  eft  large  d'environ  deux  lieues.  Elle 
forme  un  Port  très-commode  pour  tou- 
tes fortes  de  Vaiffeaux. 

Dans  la  Peninfule  de  Biafaras ,  à 
l'oppofite  du  lieu  où  les  Barques  Fran- 
çoifesavoient  jette  l'ancre,  on  trouve- 
trois  fources  d'eau  fraîche  qu'on  a 
nommées  les  trois  Fontaïms.  La  riviè- 
re en  efl:  éloignée  d'une  lieue. 

BruelaiiTantfes  deux  Barques  amar-      Erue  ce?*' 
rées  avec  le  Canot  des  BifTagos  ,  def-  nfisdc^Bio^ 
cendit  au  rivage  ,  accompagné  de  dix-  lani» 
huit  Blancs ,  de  douze  Laptots,  &  de 
plufieurs  Nègres  armés ,  fans  compter 
les  fept  BifTagos.  Il  laiffa  un  Officier 
avec  le  refte  de  fes  gens ,  pour  garder 
les  deux  Barques  ,  &  tenir  l'œil  ouvert 
fur  le  Canot  &  fur  les  huit  hommes 
qui  y  étoient  reftés.  Après  avoir  mar- 
ché l'efpace  de  fix  cens  pas ,  &  s'être 
dégagé  des  bois  qui  bordent  la  Côte, 
il  trouva  un  Pays  fort  agréable  ,  qui 
paroifToit  avoir  été  habité,  &  qui  eit: 
encore  cultivé  tous  les  ans  par  trois 
ou  qi.iatre  c^ns  BifTagos,  qui  viennent 
y  femer  leur  riz ,  leur  maïz  &  leurs 
légumes ,  &  qui  fe  retirent  dans  leur 
Pays  après  la  m.oifTon.  Le  terrain  s'é-     Defcrîpnoi^ 
levé  infenfiblement  jufqu'au  pied  de  ^^cetteinç^- 
«^lel^ues  ççUinçs  ^  qui  fervent  çpm^- 


*£> 


1^4  Histoire   gêner  aie 
brji.       me  de  bafe  à  des  montagnes  plus  ële-  1^' 
vées.  Mais  les  plus  hautes  ne  font  ni  U< 
'  elcarpees  ni  fteriles.  Elles  lont  couver- 

tes de  grands  arbres.  Les  côtés  font  ca- 
pables de  culture  ;  &  l'on  voit  fortir 
des  fréquentes  vallées  qui  les  féparent, 
quantité  de  petits  ruifl'caux  ,  qui,  fui- 
vant  le  témoignage  des  BifTagos,  ne 
tariffent  jamais  dans  les  plus  grandes 
chaleurs. 

Sa  fertilité.  Le  terroif  eft  gras  ,  riche  &  pro» 
fond  ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
la  hauteur  des  arbres  qu'il  produit.  II 
s'y  trouve  des  palmiers  de  toutes  les 
efpeces.  On  y  voit  auiîi  des  chênes 
verds ,  les  uns  droits  ,  d'autres  tortus , 
qui  paroifTent  très-propres  aux  édifi- 
ces ;  &  des  poiriers  de  la  même  efpc- 
ce  que  dans  les  Isles  de  l'AmériquCo 
Le  bois  en  eil:  fort  bon  pour  toutes  lor- 
tcs  d'ufages  ,  pourvu  qu'on  apporte 
un  peu  de  foin  à  le  garantir  de  cer- 
tains infedes  qui  l'altèrent  beaucoup. 
Le  rivage  offre  une  pierre  grile  d'un 
beau  grain.  Toutes  les  rivières  ont  du 
fable  fort  net  ;  &  la  mer  jette  fur  les 
Côtes  uns  h  grande  quantité  d'hui- 
très  &  d'autres  coquillages ,  qu'on  ne- 
fçauroit  manquer  de  ciment.  La  Poin- 
iC  Sud  de  flsJe  eil  une  Prairie  natu- 
selle.  ;>.  ou>  le  pâturage:^  eu-  exceiiento 


% 


de  chevaux  ^^^j'»^'     aux&les va- 
ehesparo^emW^ 

^t'Uut  Bulam  appa«enok  anc.^n-  ,  ,,  ,,-„.. 

^  Ria^aras;  mais  le-  Biila- 
cernent  ^l^l^X,%,.  o.t  tait  une 
gos ,  leurs  E"?^""^;    .3  en  avoir  en- 
guerreû  ='""'="^'^;,'e  pour  l'elclava- 
levé  un  g""^  "°";'/Je  ae  le  renfer- 
g^''r"S^°rPa\^  Cependant  les 
mer  aans    ^«f  4';-;^,;s  entrepris  ae 
Vainqueurs  n°"^  >^i"^  ^^  i^^',  con- 
^^rik^^'t^erA-année, 
Tnctit^e^ae  trois  oyre  cens 

5.tnrr.i:ÏÏat    -^'Lireletus 

/       «c    OU  1  eMi-s  Plantations  ;  &  la  ha 
lugans ,  ou  .ea  s  ^^^ 

de  la  moifion  eiUe  ij^"^   H  ^^^^ 

pelle  chez  eux.  S  ^^  ^  Y  ^^  ['°''.  .  .g  du 
kurestems,  comme  a^^^^^^^^^^^^^ 

Général  François  ,  c.  ^^^Z         Cô- 

-TrBSfrs^ouara^iîtlusqui: 

tes  des  Biataras  ,  ^\      ,  q  r^  ani- 

viennent  tuer  des  ^^^P^f  ^'-  ^'l.oi^ 
^au%  font  tQU).ours  uae  nçhe  Bro^^ 


1)6  Histoire  générale 
brue.  pour  les  Nègres,  qui,  outre  le  profit'  r* 
i-TOi,  ^^^  dents  ,  fe  nourrifTent  long-tems  de 
la  chair.  G'eft  cette  deftrudion  qui 
empêche  les  éléphans  de  multiplier, 
comme  ils  feroient  néceffairement 
dans  une  Isle  oii  il  ne  fe  trouve  pas  de 
lions ,  ni  d'autres  bêtes  de  proie  qui 
leur  faflent  la  guerre. 

Bulam  ne  manque  pas  d'oifeaux," 
foit  de  palTage  ,  foit  naturels  au  Pays»- 
La  mer  y  elt  remplie  de  poiflbns.  Les 
tortues  &  les  coquillages  de  toute  ef- 
pece  y  font  en  li  grande  abondance  ^ 
que  l'homme  le  plus  pareffeux  y  peut 
vivre  avec  peu  de  travail.  Brue,  & 
tout  fon  cortège ,  qui  n'a  voient  avec 
eux  que  du  bifcuit ,  du  vin  &  de  l'eau- 
de-vie ,  ne  laifferent  pas  de  faire  fort 
l)onne  chère  pendant  quelques  jours , 
qu'ils  employèrent  à  faire  le  tour  de 
risle.  Ils  la  trouvèrent  charmante  dans 
toutes  fes  parties ,  &  fort  propre  à  l'é** 
Vhy  ût  Bu-  tabliflement  d'une  Colonie ,  qui  ne 

tam  tort  pio-  .  ,        ,  •      1  •  A 

preàretabiif-  manqucroit  pas  de  devenir  men-tot 
Jemcnt  d'une  fiche  &  floriffante.  Le  commerce  y  fe- 
roit  avantageux  avec  les  Portugais  & 
les  Nègres  des  Pays  voifins  ,  non-feu« 
lement  en  marchandifes  de  l'Europe  5: 
mais  même  en  productions  du  Pays  ^ 
telles  que  le  fucre  ,  le  rum  ,  le  coco  5' 
pndigo  5  h.  coton ,  le  rouçou  ^,  ôcc^ 
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:(|  ^ifî  n'y  réiiffiroient  pas  moins  que  dans  Brue. 
les  Isles  de  l'Amérique.  Il  feroit  d'au-  1701, 
tant  plus  aifé  d'y  établir  des  Manu- 
fadures  de  fucre  ,  que  les  cannes  vien- 
nent en  perfedlon  au  Sénégal  ,  d'où 
l'on  pourroit  en  tirer  facilement  ;  & 
la  plus  grande  partie  de  l'Isle  étant 
déjà  défrichée  ,  les  plantations  s'y  fe- 
roient  fans  peine.  Les  Efclaves  qui 
font  fi  chers  en  Américfiie  ,  fe  trouve- 

1  roient  ici  à  bon  marché.  On  pourroit 
s'affurer  la  poffefTion  tranquille  du 
Pays ,  foit  par  un  Traité  avec  les  Bif- 
fages ,  ou  par  la  voie  de  la  force,  en 
les  châtiant  s'ils  entreprenoient  de  s'y 
©ppoler. 

Brue  mit  quatre  jours  à  faire  le  tour 
de  risle.  Quoique  fatigué  en  retour- 
nant à  fes  barques ,  il  s'applaudit  beau* 
coup  d'un  voyage  qui  le  confirmoit 
dans  la  réfolution  d'établir  une  Colo- 
nie à  Bulam  ,femblableà  celle  de  l'Is- 
le das  Vaccas ,  ou  des  Vaches ,  fur  la  co- 
te d'HifpanioIa.  Suivant  fon  calcul , 
risle  de  Bulam  a  huit  ou  dix  lieues  de 
longueur  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  cinq  de 
largeur  du  Nord  au  Sud ,  &  vingt-cinq 
Gu  trente  de  circonférence. 

Après  avoir  fait  fes  obfervaîions    Brueen&îi| 

M  •        15  r  •         1      le  tour  par 

par  terre ,  il  entreprit  d  en  faire  le  mgr. 
tour  fur  fes  barques  5  pour  re.connoi- 


lyoi, 
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tre  parfaitement  les  bayes,  les  rocs 
les  ports  &  les  profondeurs.  îl  partit 
avec  des  provifions  fraîches,  en  fui-| 
vant  la  même  direction  qu'il  avoit  prl- 
fe  pour  venir.  La  fonde,  qu'il  n'aban-j 
PafTagcim-  ^onnoit  pas  ,  ne  put  lui  faire  trouvet 

pufnbie  entre  1         "         r 

Èuhm  &  de  pafTage  entre  l'Isle  de  Bulam  &  l'Is- 
leFormofa.  C'eftunbanc  continuel  , 
oïl  le  moindre  vent  met  la  mer  dans 
ime  grande  agitation.  Il  y  envoya  les 
BifTdgos  dans  leur  canot ,  avec  la  pré- 
caution d'en  retenir  quatre  pour  la 
fureté  de  deux  Pilotes  dont  il  les  fît', 
accompagner.  Quoique  la  marée  fût 
pleine  ,  le  canot  toucha  le  fond  dans  ; 
plufieiirs endroits,  &Ies  Nègres  furent 
obligés  de  fe  jetter  dans  l'eau  pour  le 
tirer  au- travers  des  rocs  fur  une  baffe 
de  la  plus  dure  efpece.  Il  rejoignit  les 
barques  à  la  Pointe  Ouefî:  de  Formo- 
fa ,  où  elles  s'étoient  rendues  par  un 
paiTage  plus  sûr.  Les  rocs  continuent 
d'une  pointe  à  l'autre  ,  en  formant  un 
demi- cercle  jufqu'à  celle  du  Nord- 
Oueildansl'Isle  de  Bulam.  Cependant 
à  la  diflance  de  deux  cables  de  ces 
rocs ,  on  trouve  de  l'eau  depuis  huit 
jufqu'à  dix  brafTes. 

En  avançant  entre  l'IsIe  de  Bulam 
&  celle  des  Biffagos  ,  que  les  Portu- 
gais ont  nommée  i'Isle  dus  Gallina^y 


rfledesEii 
fa^os  ou  dai 
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)arce  qu'elle  produit  beaucoup  de 
[volaille  ,  on  rencontre  un  canal  d'une 
lieue  de  large ,  qui  a  l'apparence  d'une 
[me  fort  droite,  &  qui  a  cinq  lieues 
de  long  au  Sud-Elt.  Le  tond  eit  de- 
puis douze  jufqua  trente-(îx  bralTes. 
Entre  les  bancs  &  les  baffes  qui  com- 
mencent à  la  pointe  de  Tille  des  Bif- 
fa£;os,  &  qui  continuent  julqu'à  une 
Ille  deferte  qui  ell  à  rEft-Sud-Eft  de 
Kalhaback,  on  trouve  au  long  du  ri- 
vage, à  deux  cables  de  diftance  ,  \\n 
fond  de  gravier  entre  quatre  3c  cinq 
bralles. 

Les  bafles  de  l'Ille  de  Bulam  com-  ?:r.:s5È- 
ir.encent  à  deux  lieues  de  l'a  pointe  ^^'"*' 
Nord-Ouetî.  Cet  efpace  forme  la  rade 
de  rOuell: ,  qui  n'ell:  pas  moins  sûre 
&  moins  commode  pour  l'ancrage  que 
celle  de  l'Elî.  Les  bancs  reparoiùent 
&  forment  un  angle  droit,  à  deux 
lieues  de  la  pointe  de  l'Ille  ,  par  une 
ligne  qui  retourne  &  qui  va  fe  terminer 
à  la  pointe  Sud-Sud-Eih  Entre  cette 
pointe  des  rocs  &  celle  de  Tombaii 
au  Continent,  qui  ell  habitée  par  les 
Néeres  Nalous  ou  An^illus  y  on  décou- 
vre le  plus  grand  bras  de  Rio  Grandi^ 
qui  a  dans  toutes  fes  parties  depuis 
vingt  jufqu'à  trente  bralîes  d'eau.  Brue 
s'engagea  dans  ce  bras,  entre  la  poinie.- 


1^  .es  bo.dSé 
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brue.  des  Naloiis  &  celle  de  Trolsfontaines» 
Rio  Grande  a  deux  lieues  de  largeur 
'  *  dans  ce  lieu.  Après  avoir  cou'é  pen- 
dant quelques  lieues  à  rEft&  à  l'Oued, 
&  fait  un  grand  détour  au  Sud, il  prend 
un  autre  cours  au  NordEilyjurqu'à  ce 
qu'il  foit  divifé  en  deux  bras  par  l'ifle 
de  Biiague. 
RoOrancîe  Tout  le  Pays  aux  deux  côtés  da 
cette  rivière  ,  eit  fort  bien  peuplev 
Brue  entendit  pendant  la  nuit  les  tam- 
bours qui  battoient  dans  chaque  quar- 
tier ;  foit  par  fimple  amufement ,  foit 
que  les  deux  barques  fulTent  fufpecles 
aux  Habitans,  &  qu'ils  vouluiTent  fai- 
re connoître  qu'ils  étoient  fur  leurs 
gardes.  Les  bords  de  Rio  Grande  font 
couverts  de  gros  arbres  ,  qui  firent 
jîaître  aux  Portugais  la  penfée  d'y  ve^^ 
nir  conftruire  des  vaifleaux.  Celui 
qu'on  nomme  h  Mishzri ,  donne  d'exi- 
cellentes  planches ,  qui  font  fort  ai- 
fées  à  travailler ,  &  qui  ont  la  pro- 
priété d'être  à  l'épreuve  des  vers , 
non -feulement  fur  cette  côte  oii  les 
vaiffeaux  s'en  reffentent  beaucoup , 
mais  encore  dans  toutes  les  parties 
de  l'Afrique,  de  l'Europe,  &  de  l'A- 
mérique. La  réfine  onftueufe  dont  cet 
arbre  eft  rempli ,  a  tant  d'amertume, 
qu'on  n'attribue  pas  fa  vertu  à  d'au^. 
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s|  tre  caufe.  Il  n'eft  pas  fort  haut ,  &  ra-   ~brue.    ' 
!l  rement  furpaffe-t-il  vingt  ou  vinat- 
deux  pieds     mais  il  a  le  tronc  d'une        ' 
grofleur  iurprenante. 

Sur  les  bords  des  ruifleaux  &  dans 
les  terrains  -marécageux ,  on  trouve 
certains  arbres  d'une  hauteur  médio- 
cre, qui  reffemblent  par  le  bois  &  par 
les  feuilles  au  Mahot  de  l'Amérique  , 
dont  l'écorce  fert  au  lieu  d'étouppe 
pour  calfater  les  vaiffeaux.  Les  habi- 
tans  au  défaut  de  godron ,  qui  leur 
manque  fouvent ,  emploient  i'huile  de 
palmier,  mêlé  avec  de  la  glue  vive, 
&  bouillie  jufqu'à  la  confluence  né- 
ceffa'.re.  Pour  fuppléer  aux  cables  ,  la 
nature  a  donné  au  Pays  certains  ro- 
feaux ,  nommés  Bumbus ,  qui  croiffent 
dans  les  lieux  marécageux.  On  les 
coupe  ,  on  les  laiiTe  rouir  dans  l'eau  ; 
après  quoi  les  ayant  bien  battus  pour 
en  féparer  les  parties  les  plus  groffie- 
res,  on  les  file  en  corde.  Ce  qui  man-  Ceq-M'ir  n^ 
que  au  Pays,  c'eft  du  bois  propre  à  ^'^^  ',;';: 

À  .         j  -^  a'        ^  •   L       •       /i^  pjir   équiper, 

taire  des  mats.  Le  mishen  elt  trop  men  des 
court ,  le  palmier  trop  pefant,  &  tous  ^•^''^^*"*«  j 
les  autres  arbres  trop  faciles  à  fe  fen- 
dre ;  de  forte  qu'on  efl  réduit  à  fe  (er- 
vir  du  palmier  :  mais  pour  corriger 
fe  pefanteur ,  on  n'y  met  pas  de  per- 
roquets ,  &.  l'on  fait  généralement  ie? 
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B.uc.       mâts  tort  courts.    W  efi:  étrange  que 
i'Iile  produifant  un  fi  grand  nombre  de 
cocotiers ,  on  ne  s'y  lerve  pas  ,  comme 
aux  Indes  Orientales  ,  des  cofies  pour 
en  faire  des  cordes. 
me  de  Eifa-       Après  avoir  paffé  l'Ifle  de  Blfague  , 
^"^*  d'oii  \qs   Biffagos  ont   peut  être  tiré 

leur  nom  ,  Brue  trouva  une  lieue  plus 
loin ,  lur  la  gauche ,  un  Marigot ,  (8 1) 
ou  une  petite  rivière ,  dans  laquelle 
s'étant  avancé  l'efpace  d'une  lieue,  il 
arriva  près  de  Ghinala,  grand  villa- 
ge habité  depuis  long-tems  par  les 
Portugais.   Il  y  trouva  un  petit  vaif- 
feau  Anglois  de  Sierra  Leona,  com- 
Anaioisma-  mandé  par  le  Capitaine  GUck  y  qui 
rié  avtx  une  s'étoit  marié  dans  ce  Pays  avec  une 
fe.  riche  Négreffe.  Outre  une  groffe  fom- 

me  d'argent ,  elle  lui  a  voit  apporté  la 
propriété  d'une  grande  Ifle  dans  la 
rivière  de  Sierra  Leona  ;  &  tandis 
qu'il  faifoit  cultiver  fon  bien  par  des 
efclaves  ,  il  exerçoit  un  commerce 
avantageux  fur  les  côtes  voifmes.  Son 
vaiiTeau  étoit  un  brigantin  de  50  ou 
60  tonneaux ,  conilruit  à  Sierra  Leona. 
A  l'arrivée  des  François ,  il  le  hâta  de 


(8i)Cenomfîgnifîepro-  François  le  donnent  fans 
prcment  l'eau  qiii  relie  diftindlion  à  toutes  les  ri- 
dans  les  terres  ,  lorfi]i;e  la  vieres  qui  lont  fur  cette 
3îarée  fc  retire  j  raa;s  les  côte, 
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îfvenir  taire  des  civilités  au  Général.  bkue.' 
Le  Signore  Patricio  Parcffc  ,  un  des 
principaux  habitans ,  ne  fut  pas  moins  ' 
empreiî'é  dans  les  fiennes,  &  lui  of- 
frit fa  maifon  qu'il  accepta.  Cet  hon- 
nête Afriquain  étcit  né  d'un  père  Hol- 
landois  &:  u  .me  Mulâtre  Portu-gaife. 
Il  étcit  blaac ,  mais  avec  un  cercle 
noirâtre  autour  des  yeux- ,  qu'il  te- 
noiî  apparemment  de  la  mère.  II  avoit 
hérité  la  gravité  du  Portugal ,  &  la 
propreté  de  la  Hollande.  Il  éîoit  ri- 
'  che.  Sa  maifon  éîoit  fort  belle.  A  pei- 
ne Brue  y  fut-il  entré ,  qu'il  y  reçut 
la  vifiîe  du  Chef  des  Portugais  &  de 
tous  les  Fidalgos  du  voifmage  ,  per- 
fonnages  fort  remarquables  par  la 
longueur  de  leurs  noms  &  de  leurs 
titres. 

Le  village  de  Ghinala  eil  fitué  fur  shuatîondc 
la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  ri- 
vière du  môme  nom.  Elle  donne  aufîi 
fon  nom  au  Royaume,  qui  porte  éga- 
lement celui  de  Biafaras.  Cette  Ré- 
gion eft  confidérable  par  le  nombre 
des  Portugais  blancs  ,  noirs,  bazanés 
&  mulâtres,  qui  y  jouiffent  d'une  for- 
tune aifée ,  &  qui  iont  affez  bien  logés. 
L'antichambre  ,  qu'ils  appellent  le  Por- 
tique de  leurs  maifons  ,  eil  agréable  & 
fort  bien  meublé.    Nui  Etranger  ne 
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BTRUE.      pénètre  plus  loin  dans  un  Pays  où  la 
,j,  jaloLifie  eu  le  vice  général.  Femmes 

'  '  *  &  Maîtrefl'es ,  tout  eft  renfermé  roiis 
une  même  clef.  A  l'exception  de  ce 
point,  les  Portugais  de  Ghinala  font 
civils  &  complaifans.  Brue  employa 
trois  jours  à  rendre  fes  viiites  ,  &  à 
prendre  des  informations  fur  l'état  du 
commerce. 
firuerera  1^  partit  efcorté  de  vingt  hommes 
^i.ueauK^i,  de  fa  fuite  &  de  plufieurs  Gentilshom- 
mes Portugais,  qui  fe  firent  honneur 
de  l'accompagner  l'efpace  d'une  lieue, 
jiifqu'à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  oU 
de  Biafaras  ;  car  ce  Monarque  eft  éga- 
lement connu  fous  ces<leux  noms.  Il 
le  trouva  informé  de  fon  approche, 
&  déjà  prêt  à  le  recevoir,  fous  un  ar- 
Ibre  qui  efl  vis-à-vis  de  fon  enclos.  Son 
habillement  étoit  un  pagne  noir ,  qui 
lui  tomboit  jufqu'au  milieu  des  jam- 
bes ,  avec  un  manteau  de  la  même 
couleur ,  des  fandales  noires ,  fans  bas  ; 
&  fur  la  tête  un  grand  chapeau  noir  ; 
de  forte  qu'à  la  referve  de  fes  dents  & 
de  fes  yeux ,  on  n'appercevoit  rien  que 
de  noir  dans  fa  figure. 
-..  M'^,  «,  Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité 
•ffrei  quii  Ic  complimcnt  &  les  pre<ens  du  Ge- 
reçoitdece  néral  François  :,  en  lui  touchant  plu- 
iieurs  fois  la  main,  &  l'afTurant  qu'il 

verroit 
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Verroit  volontiers  des  François  clans  brue,'" 
fes  Etats  ;  qu'il  leur  accorderoit  une  170 îi 
proteftion  particulière ,  &  qu'il  pren- 
droit  plus  de  plaifir  à  commercer  avec 
eux  qu'avec  toute  autre  Nation  ;  qu'i! 
leur  donnoit  la  permiflîon  de  s'établir 
dans  les  lieux  qu'ils  voudroient  choi- 
iir ,  &  d'y  bâtir  des  Magafins  &  des  en- 
clos. Enfin  Brue  lui  témoignant  quel- 
que defir  de  former  un  établifîement 
dans  risle  de  Bulam,  dont  il  n'igno- 
roit  pas,  lui  dit-il,  que  le  Domaine 
étoit  à  lui .  il  répondit  que  rien  ne  pou- 
voit  lui  être  plus  agréable  que  de  voir 
les  BiiTagos  les  ennemis  chafTés  pour 
jamais  de  cette  Isle  ;  qu'il  en  faiibit 
préfent  de  tout  Ton  cœur  aux  François  ; 
&  que  fi  cette  ei'pace  de  Pays  ne  leur 
fuffifolt  pas  ,  il  y  jolndroit  volontiers 
d'autres  terres  du  côté  de  Trois-fon- 
taines.  Enfuite  il  examina  curieufe- 
ment  les  préfens  du  Général  ;  &  pour 
lui  témoigner  qu'il  en  étolt  iatistait, 
il  fit  apporter  du  vin  de  palmier  ,  dont 
il  lui  fit  boire  ,  après  avoir  bu  lui-mê^ 
me  à  fa  fanté. 

Il  prit  tant  de  plaifir  dans  fa  conver- 
fatlon  ,  qu'il  parut  chagrin  de  ne  pou- 
voir le  retenir  quelques  jours  de  plus 
à  fa  Cour.  îl  lui  donna  un  dîner  dans 
le  goût  du  Pays  ;  c'efl-à-dire,  que  l'a-- 
Tome  FIIL  M 
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"  g^LE.       bondance  y  tint  lieu  de  la  délicatefle.   (>î 
Cependant  le  riz  étoit  fort  bien  pré-»  fiei 

^7^^*      paré  ;  &  la  volaille  bouillie  qu'on  Ter-'  (ei 
vit  deffus  ,  étoit  coupée  en  quartiers    ni 
avec  aflez  de  propreté.  Après  le  re- 
pas ,  Brue  vifita  le  village  ,  qu'il  trou-     \ 
va  fort  grand.  Le  Pays  aux  environs     ] 

Beauté  du     lui  parut  délicieux.  Les  bananiers  &    i 
^'*^*'  les-autres  arbres  dont  les  maifons  font    i 

entourées ,  les  enclos  de  rofeaux,  les 
haies  d'épine,  forment  des  perfpefti- 
ves  charmantes. La  fituation  du  village 
eft  fur  le  bord  d'une  rivière  médiocre , 
qui  venant  de  l'Efl  va  fe  jetter  dans 
celle  de  Kurbali.  Elle  répand  la  fécon- 
dité dans  un  terroir  déjà  riche  &  ferti- 
le ,  qui  le  deviendroit  encore  plus  s'il 
étoit  cultivé  par  d'autres  mains.  La 
cire  ,  les  efclaves  &  l'y  voire  y  entre- 
,tiennent  un  commerce  confidérable. 
Les  éléphans  y  font  en  grand  nombre 
malgré  les  perfécutions  des  Nègres, 
qui  en  aiment  autant  la  chair  que  les 
dents. 

Les  François  retournèrent  le  foir  à 

Ghinala ,  &  prirent  le  relie  du  jour 

pour  fe  repofer    Le  lendemain  Brue 

eut  la  curiofité  de  faire  fix  lieues  fur 

tieuoiiifs  la  rivière  ,  pour  vifiter  un  village  oii 

fo"nTtroiTem    l'excellence  du  bois  porte  divers  Eu- 

^csvaureaus.  ropécns  à  faire  conflruire  des  vaif* 
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féaux.  Il  y  en  trouva  un  fur  les  chan-       bkui:. 
tiers  ,  d'environ  cent   tonneaux.  Le      170U 
feul  defavantage  du  Pays  eft  de  man- 
quer de  mâts. 

La  plupart  des  villages  au  long  de 
la  rivière  font  habités  par  des  Portu- 
gais ,  quelquefois  entremêlés  de  Nè- 
gres ;  mais  on  diftingue  aifément  leurs 
maifons  par  la  forme  &  la  grandeur. 
Outre  la  cire ,  les  efclaves  &  l'y  voi- 
re, le  Pays  produit  pour  le  commer-r 
ce  de  grands  cuirs  féchés  ,  du  coton , 
quelques  plumes  d'Autruche,  &  des 
gommes  de  différentes  fortes.  Il  four- 
nit même  de  i'or  ,  qui  vient  des  ter- 
res intérieures  au  Sud  &  à  l'Efl,  mais 
fans  qu'on  connoilTe  autrement  les 
lieux. 

Rio  Grande  efl   navigable  jufqu'à    c^nsiocîîtî 
cent  cinquante  lieues  de  fon  embou-  ^^,  IJôuMe"*' 
chure ,  du  moins  pour  les  barques  &   conun^rce» 
les  autres  petits  bâtimens.  Brue  affu- 
re  que  fi  l'établiflement  de  Bulam  étoit 
une  fois  formé,  &  qu'on  n'y  laiffât 
pas  manquer  les  marchandifes  de  l'Eu- 
rope ,  on  pourroit  s'ouvrir  un  com- 
merce fort  étendu  dans  toutes  ces  Ré- 
gions. Les  Portugais  de  Biffao  &  des 
rivières  de  Gefves ,  de  Nunez  ,  de  Kur- 
bali  ,  de  Rio  Grande  ,  &c.  s'empreffe- 
coient  d'y  venir  prendre  les  commo^ 

Mij 


i6S  Histoire  générale' 

jiRL'E.       dites  dont  ils  auroient  befoin  ,  &  d'/ 
170 1       apporter  en  vente  ou  en  échange  leurs 
propres  richeffes. 

S.  IV. 

Voyage  à  Ka^^egut ,  une  des  IJles  des  BlJJagos» 

A  Près  avoir  fait  toutes  les  obfer- 
vations  convenables  à  fes  vues, 
Brue  revint  à  BifTao  ,  où  il  trouva  les 
édifices  du  Comptoir  fort  avancés. 
Comme  il  n'y  avoit  rien  qui  deman- 
dât néceffairement  fa  préfence  ,  il  re- 
monta auffi-tôt  dans  fa  barque,  pour 
Nombre  des  vifitcr  quelques  Isles  des  Bilfagos.  On 
fa-^os""  ^''"  ^"  compte  treize  ou  quatorze ,  dont 
les  principales  &  les  plus  fréquentées 
font  Kafnabak,  las  Gallinas,  Kaze- 
gut ,  Karache  ,  Aranghera  ,  Papaga- 
go  ou  l'Isle  des  Perroquets  ,  Formo- 
fa  ,  Babachoka  ,  Biiîague ,  &  Waran- 
ge.  Il  y  en  a  quelques  autres  moins 
connues  ,  parce  qu'elles  font  peu  fré- 
quentées. Chacune  de  ces  Isles  eft  gou- 
vernée par  un  Chef,  qui  eft  revêtu 
de  l'autorité  fouveraine.  Tous  ces  pe- 
tits Monarques  font  indépendans  l'un 
de  l'autre,  &  fe  font  même  fouvent  la 
guerre  ;  mais  ils  s'uniffent  pour  la  fai- 
re fur  le  Continent  auxBiafaras  leurs 
•snçicns  er4nemis ,  qu'ils  <?nt  chaiTés  ojg 
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i'Isle  de  Bulam.  Leurs  canots  font  afTez       brle. 
grands   pour  recevoir  vingt-cinq  ou      1701, 
trente  hommes  ,  avec  des  provifions 
&  leurs  armes,  qui  font  l'arc  &  le 
fabre. 

Les  Nègres  de  ces  Isles  font  grands    Qualités  Jcs 
&  robuftes  ,  quoique  leurs  alimens  or-    ^^"*"^' 
dinaires  foient  le  poiflbn  ,  les  coquil- 
lages ,  l'huile  &  les  noix  de  palmier,  & 
qu'ils  aiment  mieux  vendre  leur  riz, 
leur  maïz  &  leurs  légumes  aux  Euro- 
péens, que  de  les  referver  pour  leur 
ufage.  ils  font  Idolâtres,  &  d'une  cruau- 
té extrême  pour  leurs  ennemis.  Ils  cou- 
pent la  tête  à  ceux  qu'ils  tuent  dans 
leurs  guerres   :  ils    emportent   cette 
proie  pour  l'écorcher  ;  &  failant  fé- 
cher  la  peau  du  crâne  avec  la  cheve- 
lure ,  ils  en  ornent  leurs  maifons  com- 
me d'un  trophée.  Au  moindre  fujet  de 
chagrin  ,  ils  tournent  aufîî  facilement 
leur  furie  contre   eux-mêmes.  Ils  fe 
pendent ,  ils  fe  noient ,  ils  fe  jettent 
dans  le  premier  précipice.  Leurs  Hé- 
ros prennent  la  voie  du  poignard.  Ils 
font  paffionnés  pour  l'eau-de-vie.  S'ils    teur  pafiîon 
croient  qu'un  Vaiffeau  leur  en  appor-  r^ur  rcau- 
te ,  ils  fe  difputent  l'honneur  d'y  ar-  quoieiieiej 
river  les  premiers ,  &  rien  ne  leur  cou-  P°"^- 
te  pour  fe  procurer  cette  chère  liqueur. 
Alors  le  plus  foible  devient  la  proie 
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du  plus  fort.  Dans  ces  occafions  ils 
oublient  les  loix  de  la  nature.  Le  père 
îyoi*  vend  (es  enfans  ;  &  fi  ceux-ci  peuvent 
l'emporter  par  la  force  ou  l'adrefle  , 
ils  traitent  de  même  leurs  pères  & 
leurs  mères. 

Formofa  eft  la  plus  orientale  de  tou- 
tes leurs  Isles  ,  mais  elle  eil  inhabitée. 
Celles  das  Gallinas  &  de  Kafnabak, 
gui  font  fituées  à  la  tête  des  bancs  & 
des  baffes  qui  environnent  cette  chaî- 
ne d'Isle,  font  également  fertiles  & 
peuplées.  L'eau  fraîche  y  eft  en  abon- 
dance. Les  Côtes  font  remplies  de 
poiffon  &  de  coquillages.  Avec  un  peu 
plus  d'induilrie  pour  cultiver  leurs 
terres ,  les  Habitans  pourroient  faire 
un  commerce  confidérable  ,  car  le 
terroir  eft  excellent  dans  toutes  les 
Isles. 
Pcffription  Kazegut  eft  une  des  plus  grandes 
■  ^"^-ti-t-  §c  des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée 
dans  un  cercle  de  bancs  de  fable  &  de 
baffes ,  excepté  aux  deux  pointes  du 
Nord- Eft  &  du  Sud-Oueft ,  oii  les  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  en  fureté.  On 
compte  dix  ou  douze  lieues  depuis  la 
pointe  de  Bernafel  dans  l'Isle  de  Bif- 
fao  ,  jufqu'à  la  pointe  Nord-Eft  de  Ka- 
zegut ,  &  cinq  leulement  jufqu'à  celle 
de  Saint  Martin.  En  partant  de  la-poin- 
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te  de  Bernafel ,  il  faut  luivre  de  près  brue. 
risle  des  Perroquets  ;  fans  quoi  les  ma- 
rées (k  les  courans  écartent  beaucoup  '  ' 
un  VailTeau  ,  &  l'obligent  de  louvoyer 
lorig-tems  pour  regagner  ce  qu'il  a 
perdu.  Les  Habitans  de  Kazegut  font 
les  plus  civils  de  tous  ces  Infulaires, 
&  doivent  cet  avantage  au  commer- 
ce. Mais  il  y  a  néanmoins  des  précau- 
tions néceffaires  pour  traiter  avec 
eux.  Brue  qui  en  étoit  bien  informé 
les  obferva  foigneulement.  Lorfqu'il 
eut  aniaré  fa  Corvette  ,  il  fît  arborer 
fon  pavillon  &  tirer  une  petite  pièce 
d'artillerie.  Trois  BifTagos ,  qui  paru- 
rent aufîi-tôt  fur  le  rivage  ,  firent  con- 
noître  par  des  fignes  qu'ils  fouhai- 
toient  d'être  conduits  à  bord.  On  les 
prit  dans  l'Efquif.  C'étoit  un  des  Brueyarriw 
Grands  de  l'isle  &  des  plus  proches  Ifi^'j^^^^' 
parens  du  Roi ,  accompagne  de  deux 
perfonnes  de  fa  famille.  II  n'avoit 
qu'un  pagne  autour  de  la  ceinture  ,  & 
un  chapeau  fur  la  tête.  Ses  cheveux 
étoient  graifTés  d'huile  de  palmier  ,  ce 
qui  les  faifoit  paroître  rouges.  Il  falua 
civilement  Brue  ,  en  fe  découvrant  la 
tête  ;  &  l'ayant  pris  par  la  main  ,  il  lui 
demanda  des  nouvelles  du  fieur  de  la 
Fond  .  dont  il  avoir  été  l'ami  parti;-^ 
culier. 
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■tandis  que  1«  r^„/    t       • 

.701.  f-gn-rNUterdrrr'-" 

"-•  à  bJrd  s'arrêta '/^,^y:.^"--^  --té 

couteau.  H  fe  J"  \  ^  "^^  '  ^"t^e  un 
Êrue,  fans  nronT       ^^"^"^'  ^^^^"t 

•''S .  "  le  tourna  vers  l'Pff  «,  f 

goi-ge  ai,  coq.  Enfufl  5 '      """P^  '^ 
genSiiï , il £t^  .r?""^  "'»"' remis  à 

alla  fai?e  U  ml  P''/,  ^"  Général.  Il 

-tournant  vers  li'œ,^';,?-''""' 
fema  fon  coq.  Brue  SV  P'^" 
verre  d'eau-de-vfe    l       T"'  "" 

Ia,raifon  de  cette  con'dte'lf"'"'^ 
<!"  que  les  Habitans  de  fon  P    P°"' 

Vinit^  nn'^  fW  '        "^^''^  ^f^^f  "ne  Di- 

ttÎi'^l£e7"-¥"'^^"^ 

^^^F    p  iue  naturelle  etoit  de  defcen- 

^P^si:/;vSt':/g-r  N^,re 
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fifilaire  qu'il  rencontra  fur  le  rivage       ^'-^e- 
fut  ce  même  Seigneur,  qui  venoit  au-      170 1» 
devant  de  lui  pour  le  conduire  dan^ 
fon  habitation.  Elle  ëtoit  à  trois  cens  sdï.îeur'^àr 
pas  du  rivage  ,  bâtie  à  la  manière  des  l'i.ie. 
Portugais,  &  blanchie  en  dehors ,  avec 
im  porche  ouvert  y  qui  étoit  environ- 
né de  grands  palmiers  ,  &  garnie  de 
Gh'difes  de  bois  aflez  propres.  Après 
quelques  momens  de   converlarlon  , 
le  Nègre  conduilit  Brue  vers  un  édi- 
fice ,  qui  étoit  à  cinquante  pas  de  la 
maiibn  ,  &  que  les  François  reconnu- 
rent avecbeaucoup  d'étonnement  pour 
une  Chapelle ,  qui  avoit  fon  autel ,  fes      Chapeiie 
bancs ,  &  même  une  cloche  d'environ  £'.'^  ^^^^l  -. 
trente  livres  ,  fufpendue  près   de  la  tre  chrétien. 
porte  à  un  grand  arbre.  Le  Seigneur 
Nègre  fit  fonner  la  cloche  ,  &  dit  à 
firue  qu'aimant  les  Chrétiens  l'ans  l'ê- 
tre lui-même,  il  avoit  fait  bâtir  cette 
Chapelle   pour  l'ufage  de  ceux  qui 
pourroient  venir  dans  l'Isle  ;  &  que  fi 
quelque  Prêtre  vouloit  s'y  établir  avec 
kii ,  il  s'engageoil  à  ne  le  laifTer  man- 
quer de  rien, 

Enfuite  ils  fe  rendirent  enfemble  à     vifire  que 
ïa  maifon  ,  ou  fi  l'on  veut  ,  au  Palais  Eme  rend  z 

dn     •  •,/•/,•/  lî  Roi  de  Kas« 

Li  Kol  3  qui  n  etoit  éloigne  que  d  un   gut. 

mille.  Ce  Prince  parut  charm.é  de  la 

.yifire  qu'il  reçQVoit  du  Général.  C'é* 
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toit  un  vénérable  vieillard  d'environ 
fbixante-dix  ans.  Sa  barbe  étoit  frifée  - 
'  '  &  prefque  blanche.  Il  avoit  la  bouche 
&  les  yeux  agréables  ,  &  l'air  majer>- 
tueux.  Son  habillement  n'étoit  qu'uti 
pagne  &  un  Chapeau.  Il  Te  découvrit 
pour  faluer  Brue;  &  lui  ayant  pris  la 
main ,  en  repétant  plufieurs  fois  qu'il 
étoit  le  bien  venu  ,  il  lui  offrit  la  liber- 
té de  s'établir  dans  fon  lile.  Brue  lui 
£t  préfent  de  quelques  curiolités  de 
l'Europe  &  de  deux  barils  d'eau- de- 
vie.  Sa  maifon  n'étoit  pas  fi  commode 
que  celle  de  fon  parent  ;  mais  elle  ne 
manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables. 
II  retint  le  Général  à  dîner.  Les  mets 
furent  de  la  volaille  bouillie  dans  du 
riz  ,  de  la  venaifon  ,  du  mouton  &  du 
bpeuf.  Le  vin  de  palmier  étoit  excel- 
lent, &  l'eau- de-vie  du  Général  ne 
fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  pro- 
pofa  de  fumer,  &  prefTa  Brue  de  fe 
ïervir  de  fa  pipe.  Le  tuyau  n'avoit  pas 
moins  de  cinq  pieds  de  longueur  ,  & 
la  tête  étoit  affez  grande  pour  conte- 
nir un  quarteron  de  tabac.  Elle  étoit 
ornée  de  divers  anneaux  &  d'autres 
bijoux  de  cuivre  blanc.  Le  Roi  Ht  pré- 
fent au  Général  de  deux  cocqs  ;  ce  qui 
pafîe  à  Kazegut,  pour  la  plus  haute 
îïiarque  de  diitinCtlço  ;>  parce  que  cet 
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ii  llfle. 
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animal  eil  confacré  particulièrement 
aux  Divinités  de  i'Isle. 

La  longueur  deKazegutfurpa  (Te  trois        ^ 
fois  fa  longueur.  Le  terroir  eft  riche      Propriéics 
&  bien  cultivé,  il  produit  en  abondan- 
ce des  lataniers ,  des  palmiers ,  &  des 
orangers  ,  du  maïz,  du  riz,  des  cour- 
ges, des  pois  &  d'auîies  eipeces  de  lé- 
gumes. Brue  remarqua  près  du  Palais 
quarante  ou  cinquante  Nègres  armés 
de  fabres  ,  qu'il  prit  pour  la  Garde 
du  Roi.  Kazegut,  Karache  ,  Kofna- 
bak,  &  las  Gallinas  lont  les  feules  Is- 
les  des  Biffages  où  le  commerce  foit 
fans  péril  pour  les  Etrangers.  Dans 
toutes  les  autres ,  il  faut  être  dans  une 
défiance  continuelle  ,  &  ne  pas  fe  ba- 
zarder témérairement  au  rivage.  Les 
Portugais  fe  font  repentis   plufieurs 
fois  d'avoir  négligé  les  précautions. 
A   bord  même  ,  c'eff-à-dire  fur  fon 
propre  Vaiffeau ,  un  Etranger  ne  peut 
être  trop  fur  fes  gardes  ,  particuliè- 
rement dans  les  ténèbres  ;  Se  l'ancre 
doit  £tre  jettée  dans  un  lieu,  oii  l'on 
ne  puiffe  pas  craindre  que  la  marée 
laiffe  jamais  un  moment  le  Vaiifeau 
à  fec.  Brue  donne  des  avis  fort  uti- 
les pour  la  conduite  qu'il  faut  tenir 
enfuite  avec  les  Infulaires.  Après  avoir 
jarboré  les  coule,iirs  &  tiré  un  coup 
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Brue.  de  canon  ,  il  conleille  d'envoyer  au  rU 
1701.  ^^§,'^  ^i"  Interprète ,  avec  des  elTais  de 
marchandifes ,  &  une  bouteille  d'eau*» 
Manière  de  fe  dc-vie  pour  le  Roi  OU  le  Chef  de  ris- 
conduire  a-  le.  Pour  Cette  députation ,  il  recom* 
Jiks/  "  "*  mande  que  la  Chaloupe  foit  bien  ar- 
mée 5  &  n'approche  pas  plus  du  riva-- 
ge  qu'il  n'ell  néceffaire  pour  débar» 
quer  l'Interprète.  Les  Infulaires  le  re- 
çoivent &  le  conduilent  à  leur  Roi , 
qui  fe  trouve  fouvent  fur  le  bord  de 
la  mer,  dans  la  foule  de  fes  Sujets, 
Leurs  compiimens  font  fort  ennuyeux,. 
&  confilîent  à  repéter  mille  fois  ,  èon- 
Jour ,  Joye:^  le  bien  venu.  On  convient 
néanmoins  affez  promptement  du  prix 
des  Efclaves,  de  l'y  voire  ,  &  des  au- 
tres Tiarchandifes.  La  Chaloupe  rame* 
ae  l'Interprète  ,  qui  rend,  compte  de 
la  négociation.  Si  les  Habitans  ont  des 
Efclaves  ou  d'autres  biens  à  vendre  ^ 
iris  s'empreffent  bîen-tôt  de  les  amener 
à  bord  dans  leurs  Canots.  C'efl:  alors, 
«{u'il  faut  redoubler  la  garde ,  tenir 
l'Equipage  fous  les  armes,  &  pointer 
même  le  canon  ,  pour  forcer  les  Nè- 
gres d'entrer  l'un  après  l'autre.  Mal- 
gré le  danger,  il  n'y  a  pas  d'année  oie 
l'on  ae  tire  de  ces  ïsles  trois  oii  qiiatre: 
cens  Efclaves ,  dont  le  prix  eft  depuis 
^^uinze  ju%i'4  vingt  barrç.s  ^&  Cé  CQiû? 
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'inerGe  pourroit  recevoir  beaucoup  jBrue, 
d'augmentation  s'il  étoit  bien  mena-  t-nni' 
gé.  Les  raarcbandifes  qui  conviennent 
à  ces  Isles  font  l'ambre  jaune ,  les  étof- 
fes de  laine  jaunes  &  rouges,  l'eau- 
de-vie  en  abondance,  les  fonnettes , 
les  armes-à-feu  ,  fur-tont  pour  la  chaf-* 
fe  ;  les  parremens  de  lit  rouges  &  jau- 
nes ,  les  étoffes  de  coton  ou  les  pa- 
gnes ,  la  vaiffelle  d'étain  ,  les  balîins 
de  cuivre ,  des  toiles  de  différentes 
fartes ,  &  des  grains  de  verre  rouges 
&  noirs. 

Le  Roi  de  Kazegut  avoit  eu  de     P'amtes-Ai 

1     /-  •    ^      1        1    •  ^  5-I  •      Ilo!  cie  Kaze- 

grands  lujets  de  plainte,  quil  promit  g,,tcontrek» 
d'oublier  en  faveur  du  Général  Brue.  François. 
En  1687,  lefieurde  la  Fond,  qui  étoit 
venu  commercer  dans  ces  Isles ,  avoit 
perdu  quelques  marchandifes  par  le 
pillage  des  Habiîans.  Pendant  qu'il 
eherchoit  à  fe  vanger,  il  arriva  fur  la 
Côte  un  Vaiffeau  de  guerre  François 
Kommé  le  Lion ,  fous  le  commande- 
ment du  fieur  de  Montifler.  Les  deux 
Capitaines  convinrent  de  piller  l'Isle  ^ 
&  débarquèrent ,  dans  cette  vue ,  deux 
cens  hommes  qui  n'y  trouvèrent  au- 
cune réfiflance.  Le  Roi ,  qui  fe  nom-- 
inoit  Dukermtnay  ,  fe  voyant  furpris 
dans  fa  maifon ,  fans  efpéranee  de  poit- 
"^oii  k-  f^iiy  er  par  h  fmîf  ^  pru-  h  paj^ 


278  Histoire   générale        1  ^^ 
Eâue       ti  d'y  mettre  le  feu  de  Tes  propres  mainSP 
&  de  le  brûler  vif.  Les  Néeres  fe  reti-  w 

IVOI *  "  1 

'  rerenîîipromptement  dans  les  monta-  P- 

gnes  ,  que  de  deux  ou  trois  mille  Ha-  11' 
hitans  ,  il  fut  impoffible  aux  François  W. 
d'en  prendre  plus  de  dix  ou  douze.  Le   p, 
mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  fît 
craindre  à  la  Fond  que  le  commerce 
ne  fût  interrompu  pour  jamais  avec 
tous  ces  Peuples  ;  mais  il  eut  l'habileté 
de  leur  perfuader  qu'il  n'avoit  pas  eu 
de  part  au  pillage,  &  qu'ils  ne  dévoient 
accufer  que  les  Corfaires. 
trrages  des       Les  Habitans  de  Kazegut ,  fur-tout 
îiabuaris  Je     ^eux  Qui  font  diftinpués  par  le  rang  ou 
les  nchelles ,  le  trottent  les  cheveux 
d'huile  de  palmier  ;  ce  qui  les  fait  pa- 
roître  roat-à  fait  rouges.  Les  femmes 
&  les  filles  n'ont  autour  de  la  ceinture 
Qu'une  efpece  de  frange  épailTe,  com- 
pofée  de  rofeaux ,  qui  leur  tombent 
ju (qu'aux  genoux.  Dans  la  faifon  du 
iroid ,  elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les  épaules ,  &  qui  defcend  juf- 
qu'à  la  ceinture.  Quelques-imes  en 
ajoutent  une  troifiéme  fur  la  tête,  qui 
pend  jufqu'aux  épaules.  Rien  n'eft  il 
comique  que  cette  parure.  Elles  y  joi- 
gnent .  es  bracelets  de  cuivre  &  d'étain 
aux  bras  &  aux  jambes.  En  général  les 
deux  fexes  ont  la  taille  l)elle,  ies  trait? 
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"iJÎii  vilage  afTez  réguliers  &  la  couleur  eru;.. 
'i'jdujais  le  plus  brillant,  ians  avoir  le  jyoî, 
3' nez  plat  ,  ni  les  lèvres  trop  grolTes. 
î-  L'elprit  &  la  vivacité  ne  leur  man- 
slquent  pas.  Il  ne  feroitpas  difficile  de  Lcurrarcrrà 
i  Iles  inftruiré  dans  toutes  fortes  d'arts,  ^  leur  fierté 
n  leur  indolence  n  etoit  un  obitacle  va^^e, 
inlurmontable  ;  mais  ils  fouffrent  l'ef- 
clavage  avec  tant  d'impatience  ,  Sur- 
tout hors  de  leur  Patrie ,  qu'il  ell  dan- 
gereux d'en  avoir  un  grand  nombre  à 
bord.  La  Fond  ,  après  en  avoir  acheté 
plulieurs ,  avoit  pris  toutes  fortes  de 
précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug, 
en  les  enchaînant  deux  à  deux  par  le 
pied ,  &  mettant  des  menotes  aux  plus 
Vigoureux.  Ils  n'en  trouvèrent  pas 
moins  le  moyen  d'arracher  l'étoupe  du 
Vaiffeau  ;  &  l'eau  pénétra  fi  vite ,  qu'il 
auroit  coulé  à fond,fileCapitaine  n'eût 
rencontié  fortheureufement  une  vieil- 
le voile  qui  fervit  à  boucher  le  trou» 
Le  naturel  fier  &  indomptable  de  ces 
Infulaires  ,  &  leur  pareffe  obilinée^, 
font  des  vices  fi  connus  en  Amérique^ 
qu'on  ne  les  y  achette  qu'avec  de  gran- 
des précautions.  Ils  ne  travaillent  qu'à 
force  de  coups.  Ils  fe  dérobent  fouvent 
par  la  fuite  ,  &  quelquefois  ils  fe  àé.^ 
truifent  eux-mêmes* 
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Bi^UE.     ~  §.     V.  '! 

1 7  O I .  yiffaircs  de  BiJJlto. 

Le  comp.  y-i  ^  arrivant  de  Kazemit,  le  Gêné- 

toir  François    iH  r        >  i- c  r      ^ 

s'echevc  à      .1   -i  rai  trouva  les  edinces  prelqu  a- 
J?iflao,  chevés.    Le  fofle  demandoit  encore- 

quelque  travail  ;  mais  la  haieétoit  en- 
tièrement plantée  ;  &  deux  ou  trois 
nuits  paroiffoient  fuffire  pour  la  perfec- 
tion de  Tentreprile.  Son  premier  Ibir» 
fut  de  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur, 
qui  le  reçut  avec  de  grands  témoigna- 
ges d'amitié  &  de  nouvelles  afTurances 
de  proteftion.  Les  femmes  de  ce  Prin- 
ce &  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent 
mille  offres  de  fervice.  Enfin  dans  cette 
occafion  ,  comme  en  1723  ,  lorfqu'it 
retourna  au  Sénégal  avec  la  qualité  de 
.Directeur,  toutes  les  apparences  dé- 
voient lui  perfuader  que.  rEmpereur 
&  fes  Peuples  étoient  de  bonne  foi 
dans  fes  intérêts. 

Il  fe  crut  obligé  de  rendre  une  fe- 
conde  vifite  au  Gouverneur  Portu- 
gais-, avec  lequel  il  vivoit  aufii-bien 
qu'on  pou  voit  l'attendre  de  l'un  &  de 
l'autre  dans  l'oppofition  de  leurs  inté- 
rêts. Dom  Rodrigo  apprenant  que 
Brue  fe  propofoit  de  loger  dans  fon; 
nouveau  Comptoir,  le  prefîad-e  pren- 
éi^  un  appartement  dans  le  Fort,  li 


r.uN^Ji^i- 


*^i% 
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s^en  défendit,  parce  que  le  Fort  étoit      brue. 
trop  éloigné  de  (es  Batimens.  Le  Gou-     uqi  • 
verneur  lui  offrit  le  Couvent  des  Cor- 
deliers ,  que  Brue  refufa  par  la  même 
raifon.  Enfin  il  accepta  un  magalin 
dont  la  iituation  lui  parut  plus  com- 
mode ,  &  les  Portugais  le  firent  aufîi» 
tôt  meubler  pour  l'y  recevoir.  Le  Di- 
manche luivant ,  Brue  étant  à  la  Mef- 
fe  avec  le  Gouverneur,  qui  l'y  avoit 
invité ,  obferva  qu'une  des  peintures 
del'Autelportoit  les  Armes  de  la  Com- 
pagnie Frarrçoife  ,  c'efl-à-dire  argent  Je-    Armoires  de 
ml  de  fleurs  de  Lys  d'or,  avec  deux  Né-  g^nieTrSi- 
gres  pour  fupport.  Il  les  fit  remarquer  çoiù  dan? 
au  Gouverneur ,  comme  une  preuve  po^^togail" 
que  l'a  Nation  avoit  eu  des  Etablilfe- 
mens  dans  l'Isle  avant  les  Portugais, 
ou  du  moins  auiîi-tôt  qu'eux,  puifquc 
cette  peinture  paroiiToit  aufîi  ancien- 
ne que  l'Eglife.  Dom  Rodrigo  répon- 
dit qu'il  n'enîreprenoit  pas  de  décider 
cette  difficulté  ;  mais  il  protefla  qu'un 
Empereur  de  Biffao  avoit  envoyé  fon 
fils  au  Roi  de  Portugal ,  pour  le  re- 
connoître  en  qualité  de  Souverain  ,  & 
s'étoit  engagé  par  un  Traité  exclufif 
à  recevoir  les  Portugais  dans  Ton  Isle  , 
&  à  leur  permettre  d'y  élever  un  Fort,    rxpifcaiîons 
Ce  récit  parut  d'autant  plus  fabuleux  ''^  Gùuver. 
.a  Brue  ^  quç  le  ÇQuyçrnçur  ne  put  lui 


E  R  U  E , 


I7OI, 


Am'tîé  po- 
litiijue   entre 
lej  deux 
Chi.£s, 
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citer  le  tems  dont  il  parloit ,  ni  fouS 
quels  Rois  de  Portugal  &  de  BilTao  le 
Traité  s'étoit  conclu  ,  ni  même  la  date 
(82)  de  l'érection  du  Fort.  AufTi  n'a- 
bandonna-t-ilpasleprojetd'établir  fors 
commerce  &  de  rainer  celui  des  Por- 
tugais. 

L'amitié  fut  entretenue  extérieure 
ment  par  des  vifites  ,  des  préfens  ,  & 
des  feftins  mutuels.  Cependant  lori- 
cjue  Brue  fut  à  la  veille  de  fon  départ  ,- 
il  reçut  de  la  main  d'un  Officier  du 
Fort  une  proteflation  formelle  au  nom 


(Si)  On  trouve  dans  la 
Gézctte  de  Paris  du  mois 
de  Novembre  1694  '^'^  ''•■■" 
tic'e  de  Lisbonne  en  date 
du  26  Octobre  ,  où  i'on  ra 
conte  ju'il  étoit  arrivé  un 
VaiiTcau  de  Kachao  avec 
lin  Prince  Négrc  nommé 
B^tonto  ,  fils  de  Bacom- 
/jo.'oco  Empereur  de  l'Ifle 
de  Biiîho  ;  que  fi.n  père 
ravoit  envoyé  à  la  Cour 
de  Portugal  pour  le  faire 
tapti'er  ;  pour  en  amener 
dts  Millionnaires  ;  rour  de- 
mander la  protcclion  du 
Roi  ,  &  pour  lui  promet- 
tre la  liberté  de  bâtir  un 
Fort  dans  !on  Ifle.  La  Ga 
zette  de  la  même  Vi  le  du 
18  de  Dictmbre  ,  dit  dans 
un  autre  article  de  Lisbon- 
ne du  y  Novembre  ,  que  ce 
jeune  Prince  avoit  été  ba- 
ptilé  dans  la  Chaf  elle  du 


Château  par  Contarinîi 
Nonce  du  Pa[-c ,  que  le  Ri  i 
lui  avoit  feivi  de  i'arrein  , 
l'avoit  nommé  Emmanuel , 
&'uiavoitfait  prélent  d'un 
joyau  de  800  pilloles, 
^oyei  Barhot  ,  dans  fa 
Di.fc!iption  de  la  Guinée  , 
p.  4*8.  On  ne  peut  con- 
tefter  ce  fait  ;  mais  il  pa« 
roit  fi  peu  que  les  Portu- 
gais eulT.-nt  profité  des  of- 
fres du  Prince,  que /s  Afaira 
dans  Ion  Voyage  publié  en 
1694,  déclare  pofitivement 
qu'ils  n'avoienî  point  alors 
de  Fort  dans  l'Ifle  de  Bif- 
fa ■.  Mais  en  quelque  an- 
nce  qa'cût  été  l-âd  ccl'.ii 
que  Brue  y  trouva,  Icdrcit 
des  François  ,  qui  portoit 
fur  un  Traité  de  comm.r- 
ce  plus  ancien  ,  n'en  l'ou» 
voit  recevoir  d'alToibliilè-, 
ment. 


vifu.  Biuc* 
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^    ment  des  François.  Le  parti  qu'il  prit ,      i7oi# 
'    fans  rien  changer  à  fes  politefTes  ,  fut 
'    de  répondre  par  une  contre-protefta- 
;  tion  datée  à  bord  de  VAnm  ,  dans  la 
!   rade  de  Biffao  ,  le  i6  d'Avril  1701. 
Malgré  cette  efpece  d'hoftilité  ,  les 
I    deux  Chef  ne  cefTerent  point  de  fe  voir 
}    avec  leurs  civilités  ordinaires  ,  &  con- 
vinrent de  laiffer  la  décifion  du  diffé- 
rent aux  deux  Cours. 

L'Empereur  de  Biffao  n'eut  pas  i-"E"p-re«e 
p.utot  appris  que  Brue  fe  diipofoit  a 
partir  ,  &  lui  faifoit  demander  fon  au- 
diencede  congé  ,  qu'il  fe  rendit  avec 
toute  la  Cour  au  nouveau  Comptoir, 
Les  François  allèrent  le  recevoir  à 
quelque  diliance  ,  &  le  faluerent  de 
toute  l'artillerie  de  la  Flote,  Ils  lui 
rendirent  tous  les  honneurs  dont  ils 
ne  pouvoient  craindre  aucune  confé- 
quence.  L'Empereur  demanda  civile- 
ment à  Brue  s'il  étoit  fatisfait  de  forî 
établiffement ,  en  lui  offrant  la  liberté 
de  le  changer  ou  de  l'augmenter  à  fori 
gré.  Le  Général  lui  fit  des  remerc!- 
mens  fort  vifs ,  &  lui  marqua  beau- 
coup de  confiance  à  fa  protection.  En- 
tre plufieurs  préfens ,  il  lui  donna  un 
bonnet  de  velours  cramoifi  brodé 
d'or  ,  que  ce  Prince  mit  auffi-tôt  fur 
ia  tête. 
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brue.  Il  étoit  vêtu   fort  bizarrement   ce 

jour  là.  Ses  hautes  chauffes  ètoient  urt 
'      '      pagne  fort  long.  Il  portoit  fur  le  corps 

rfem  "^^''^^"  ""  ïTi^nt^au  de  gros  drap  fans  forme  , 
fous  lequel  on  ne  voyoit  ni  vefte  ni 
çhemife  Ce  manteau  étoit  long  >  & 
par-derriere  il  avoitun  capuchon  qui 
pendoit  jufqu'au  milieu  des  épaules. 
Sa  tête  étoit  couverte  d'un  grand  cha- 
peau noir  à  forme  haute  ,  ceint  d'un 
ruban  rouge,  fans  fa  bordure  ordinai- 
re de  corde  de  chanvre.  Il  avoit  les 
pieds  nuds;  ce  quine  l'empêcha  point 
de  marcher  dans  cet  état  l'efpace  d'un 
quart  de  mille  ,  jufqu'au  Cg-^^ptoir 
François.  Il  auroit  pii  venir  à  cheval  ; 
car  à  l'exception  de  la  taille ,  qui  eft 
fort  baffe ,  il  fe  trouve  d'affez  jolis 
chevaux  dans  l'Ifle.  Mais  il  n'en  avoit 
pas  affez  pour  tout  fon  train. 
Bruî  prni       Brue  fe  rendit  à  fon  Palais  de  cam- 

Cwf  '^^  '^  pagne  le  2<S  d'Avril ,  pour  lui  faire  (es 
derniers  adieux.  On  fcrvit  des  chai- 
fes  au  Général  &  à  fon  cortège  fous  un. 
arbre  fort  près  de  la  porte  de  l'enclos, 
L'Empereur  parut  immédiatement  , 
couvert ,  fur  fon  pagne  ,  d'un  man- 
teau d'écarlate  doublé  de  calice ,  avec 
un  bonnet  gris  fur  la  tête.  Brue  lui 
renouvella  fes  remercimens  pour  tou- 
%cs  fes  faveurs,  &  lui  préfenta  le  fieuc 
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Cartaing  ,  qu'il  laiffolt  pour  Chef  du  brue.  ^ 
Comptoir  ,  avec  fix  autres  Facleurs 
qui  dévoient  demeurer  dans  riile  ,  &  ' 
pour  lefquels  il  lui  demanda  la  pro- 
teftion.  Elle  lui  fut  accordée  ,  avec 
des  vœux  pour  le  fuccès  de  fon  voya- 
ge, &  pour  le  plaifir  de  le  revoir.  Le 
même  jour  une  partie  (83  )  des  Cour- 
tifans  &  des  femmes  de  l'Empereur 
l'allerent  complimenter  fur  fon  dé- 
part &  lui  portèrent  des  provifions. 
Ils  l'amuferent  par  des  danfes  ,  au  fon 
des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce 
Prince  ,  qui  marque  tant  de  hauteur 
pour  toutes  les  autres  Nations  ,  traita 
Brue  avec  des  témoignages  extraor- 
dinaires de  confidération. 

Avec  les  Fadeurs  ,  Brue  laifTa  dans     Or.ire  qu'il 
le  Comptoir  un  Chirurgien ,  deux  In-  met  au  com- 
terpretes  &  quelques  Laptots.  il  leur  çou. 
donna  une  Barque,  unBriganrin,  une 
excellente  Chaloupe  ,  avec  des  Pilo- 
tes &  des  Matelots. Dans  leComptoir, 
il  mit  des  armes  ,  des  munitions,  des 
marchandifes  pour  le  commerce,   & 
des  prpvifions  de  l'Europe.  Il  donna 

(8  j'I  es  Portugais ,  pour  ^e  leur  tefufer  ce  titre,  lorT- 

flatterlc.  S  igneursdcris-  qu'il  étoitq'jeftion  de  ft  i£s 

le  ,  leur  avoienc  don  é  le  attacher ,  &  d'ailurer   Icyr 

r\ùmdeFidalgos, (\oiûgni-  proteftion     au     nouveaa 

^e  Gentils -hommes.   Les  Comptoir, 
François  ie  gar«ioicRt  bien 
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brui:.  au  fieiir  Cartaing  toutes  les  inilruc- 
1701.  ^ions  qui  pouvoient  f'ervir  à  régler  fa 
^'•'  conduite.  Mais  il  le  chargea  particu- 

lièrement de  reconnoître  avec  foin 
les  Côtes  voifines  ;  &  fi  les  Portugais 
abandonnoient  leur  Fort,  comme  on 
ne  cefîbit  pas  de  le  publier ,  il  lui  re- 
commanda de  s'en  mettre  en  pofTef- 
fion  avant  que  les  Nègres  pultent  le 
détruire. 
roiîtefTes  Le  3 G  d'Avril ,  il  fe  rendit  dans  le 
dcspôrS'a's  P^*"^'  pour  rendre  fcs  dernières  civi- 
àiondépatt.  Htés  au  Gouverncur.  II  y  fut  reçu  , 
comme  il  l'avoit  toujours  été,  au  fon 
des  inftrumens  militaires,  &  la  gar- 
rifon  fous  les  armes.  Dom  Rodrigo 
alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  porte 
extérieure.  Après  quelques  compli- 
mens ,  Brue  lui  préfenta  les  fept  Offi- 
'ciers  de  la  Compagnie  ,  qui  étoient 
deflinés  pour  le  Comptoir  ,  en  le 
priant  de  leur  accorder  fon  amitié  juf- 
qu'à ladécifion  de  leur  différend.  Elle 
lui  fut  promife  ;  &  Dom  Rodrigo  vou- 
lut l'accompagner  jufqu'au  Port.  L'ar- 
tillerie du  Fort  le  falua  de  neuf  coups 
à  fon  embarquement.  Comme  il  avoit 
envoyé  devant  lui  fes  deux  plus  grands 
VaifTeaux  pour  faire  leur  cargaifon  au 
Sénegal&  à  Corée  ,  il  partit  de  BifTao 
avec  fes  trois  prifes  St  les  petites  Bar; 
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ques ,  fort  fatisfait  du  luccès  de  Ion 
voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  Por-       ^     * 
tugais,&  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née ,  d'attendre  la  décifion  de  fes  Maî- 
tres en  Europe ,  ne  l'empêchèrent  pas 
d'employer  fecretement  toutes  fortes      Ard/Tcc» 
d'artifices  pour  engager  Brue  à  payer  î"oi'm"î*out 
les  dix  pour  cent ,  dont  il  s'attribuoit  ic  ai  centre» 
le  droit  fur  les  marchandifes.  LeGou-  ^^^^l^  """^^ 
verneur  Portugais  de  Kachao  écrivit 
à  Gorée,pour  repréfenter  au  Géné- 
ral François  ,  que  c'étoit  le  moyen  de 
vendre  plus  de  marchandifes  en  quin- 
ze jours  qu'il  ne  pouvoit  l'efperer  dans 
une  année.  11  lui  offrit  même  de  ra- 
batre  quelque  chofe  de  ce  droit ,  en 
lui  rappellant  que  le  fieur  la    Fond 
avoit  fait  des    profits  confidérables 
dans  rifle  de  BiÎTao ,  parce  qu'il  ne 
s'étoit  pas  fait  un  fcrupule  de  le  payer. 
Il  ajoutoit  que  le  P«.oi  fon  Maître  lui 
ayant  permis  de  commercer  avec  les 
Etrangers  ,  il  fouhaitoit  que  les  Fran- 
çois vouluffent  faifir  une  fi  belle  occa- 
sion,  avant  qu'il  l'offrît  aux  Marchands    SaR^poadlg; 
d'Angleterre  &  de  Hollande.  Brueré- 
pondit  qu'il   ne  manqueroit  pas  de 
communiquer    ces  propofitions    à   fa 
Compagnie;  quoique, fuivant fes  pro- 
pres lumières,  il  les  trouvât  préjudi- 
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brue.       ciables  au  commerce  des  François  ,  S: 
contraires  à  leurs  privilèges;  que  l'e* 
'      *     xemple  de  la  Fond  n'éroitpas  une  rai- 
Ton  qui  leur  pût  faire  abandonner  leurs 
droits  ,  parce  qu'il  s'étoit  conduit  en 
Négociant  particulier  ,  qui  n'avoit  en 
vue  que  fon  propre  intérêt.  Bientôt 
le  commerce  des  Portugais  à  Biffao 
tomba  dans  une  décadence  qui  ne  IcMr 
permit  plus  de  fournir  aux  frais  d'un 
Commandant  &  d'une  oarnifon.  Leur 
Magannier  fut  rappelle  ;  &  le  Gouver- 
neur de  Kachao  conleilla  au  Roi  de 
L«  pcrti:-  Portugal  d'adandonncr  &  de  rafer  le 
fais  abr.n-     Port,  Btuc  fc  hâta  d'en  donner  avis  à 

donrent  le  .  .      ,       .     .  rr      /^ 

ForcdeEii-    la  Compagnie ,   qui  écrivit  auni-tot 
^°'  au  Préfident  Rouillé,  Ambaffadeur  de 

France  à  la  Cour  de  Portugal.  En 
1703  ,  Bruefe  rendit  lui-même  à  Lif- 
bonne,  8f  loignit  fes  infiances  à  celles 
de  l'Ambafiadeur,  pour  obtenir duMi- 
niftere  Portugais  que  le  Fort  fût  ven- 
du à  la  Compagnie  Françoife.  Mais  la 
Cour  de  Lisbonne  prit  le  parti  de  le 
faire  démolir  ;  ce  qui  fut  exécuté  au 
mois  d'Oclobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoit  à  l'Ordre 
de  Saint  François  ;  mais  il  avoit  été 
rempli  fucceflivement  par  des  Cor- 
delierSjdes  Capucins  &  des  Recol- 
lets, La  Paroiffe  étoit  gouvernée  pai? 


DES    V  O  Y  A  G  E  S  ,  Zzr.  Vï.  2.89 

des   Prêtres   Séculiers  .,  qu'on  y  en-       baue.  " 
voyoit  de  S.  Jago  ;  &  s'iis  venoient  à      1701, 
manquer,  c'étoient  les  Religieux  du 
Couvent  qui  fuppléoient  à  leurs  fonc- 
tions. Ils  n'étoient  que  trois  pendant 
le  féjour  que  Brue  fît  à  BiiTao.  Mais 
quoique  leur  zele  fût  fort  ardent,  ils    ^^^ec^esPrè- 
penloient  a   le   retirer  ,  rebutes  du  ,,:ies  a:'.ns 
champ  ftérile   qu'ils  avoient  à  culti-  ^cae  iflc, 
ver.  Le  mauvais  exemple  des  Blancs  , 
leurs  débauches  &  leurs  vices  ,  font 
un  obflacle  prefqu'invincible  à  la  con- 
verfion  des  Nègres.  Cependant  un  In- 
jfulaire  de  quelque  diflinftion  fe  fît  bap- 
tifer.  Mais  ayant  bien-tôt  renoncé  à 
fa  nouvelle  Reliaion  ,  il  mourut  fans 
aucun  figne  de  pénitence.  Ses  parens 
ne  laifferent  pas  d'apporter  ion  corps 
à  l'Eglile  Portugaiie.  Les  Recollets 
rjui  exerçoient  alors  l'Oiïïce  de  Cu-     ^LTéreni 

I         c    r  11/  \  r     neî  inliila  res 

re  retulerent  de  i  enterrer ,  a  caule  avrc  les  p.d- 
de  fon  apoftafie  &  de  fon  impéniten-  ^oiiecs. 
ce  finale;  ce  qui  fit  naître  un  tumul- 
te qu'il  ne  fut  pas  aifé  d'appaifer.  Les 
amis  du  mort  enterrèrent  le  corps 
dans  l'Eglife  ,  malgré  la  réfiftancc  des 
Récollers  ,  qui  interrompirent  le  Ser- 
vice Divin  ,  &,  regardèrent  l'Eglife 
comme  profanée.  Cette  févérité  que 
les  Portugais  mêmes  traitèrent  de  con- 
îre-tems ,  rendit  les  Prêtres  fort  odieux 
Tome  VllL  N 
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£rle.      dans  risle.  Ils  furent  accablés  de  re- 
X70i«      proches  par  les  Seigneurs  Nègres;  & 
la  vengeance  auroit  été  poulîée  plus 
loin,  s'ils  n'euffent  été  fous  la  pro- 
teftion  du  Roi  de  Portugal.  Enfin  le 
Vicaire  Général  de  Kachao,  allarmé 
pour  les  fuites  de  cette  affaire ,  en- 
voya un  CommifTaire  Eccléfiaftique 
à  BifTao  pour  terminer  le  différend. 
Après  de  longues  délibérations,  l'ex- 
pédient auquel  on  s'arrêta  ,  fut  d'en- 
lever fecrertement  le  corps  pendant 
la  nuit,  &  de  purifier  l'Eglife  par  une 
nouvelle  confécration.  Mais  cette  dé- 
marche fatisfit  û  peu  les  Récollets , 
qu'ils  publièrent  un  Manifefi:e  pour 
jullifîer  leur  conduite.  Ils  accuferent 
d'irréligion  tous  les  Chrétiens  qui  te- 
noient  d'autres  Chrétiens  dans  l'efcla- 
.    vage ,  quoique  Nègres  &  Barbares.  Ils 
firent  un  crime  de  vendre  des  efcla- 
ves  aux  Anglois  &  aux  Hollandois , 
parce  qu'il  n'y  a  voit  point  avec  eux 
de  fureté  pour  l'exercice  de  la  Reli- 
gion. Ils  s'emportèrent  ouvertement 
contre  leurs  Compatriotes ,  en  leur 
reprochant  d'arrêter  par   leurs  irré- 
gularités les  progrès  de  la  Foi  Catho- 
lique. Ils  firent  répandre  des  copies 
de  ce  Mémoire  en  Efpagne  &  en  Por- 
tugal. Enfin  l'excès  de  leur  zèle  les 
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ayant  fait  chafler  de  BifTao  par  les  brue. 
Nègres  &  par  les  Portugais  mêmes , 
qui   les   obligèrent    de    s'embarquer        ' 

dans  un  vailTeau   de  la  Compagnie  ,  L"Reco!- 

^  .n  .^..   .  •i\i»<-      lets  funt .  haf- 

rrançore  qui  lanoit  voile  a  la  Marti-  ics  <ie  riJe. 
nique  ,  ils  s'efforcèrent  de  faire  ap-  Leuimanifc- 
prouver  leur  conduite  &  leurs  fenti- 
mens  aux  Négocians  François  de  cet- 
te Isle.  Mais  le  Gouverneur  les  pria 
de  garder  leur  apologie  pour  eux- 
mêmes,  &  de  ne  pas  ouvrir  la  bou- 
che fur  cette  matière  ,  pendant  le  fé- 
jour  qu'ils  dévoient  faire  parmi  les 
François  en  attendant  l'occafion  de 
repafler  dans  leur  patrie.  Ils  eurent 
des  Cordeliers  pour  fucceffeurs  à 
BiiTao. 

§.     V  I. 

Voyage  à  Gcves ,  avec  une  Defcripûon  hiflorî- 

que  &  géographique  des  Pays  &  des  JjUs 

ji'.jqu'a  Sierra  Leona. 

LA  rivière  de  Kafaman^a ,  ou  Ka-i 
famanfa  (84) ,  ell  une  branche  de 
la  Gambra.  Son  cours  ell  fort  long  8c 

(84)  Ce  nom  lui  vient  loin    fur    fes     bords.    Du 

^C  celai  d'i'n  Seigneur  du  moins  l'Auteur  anonyme 

Pays.  li  lcmbleL]ue  Ion  vrai  à  la  fin  de  ie  Maire  ,  ne  la 

nom  Ibit  Zamcnce  ou  Ja-  xomme  pas  autrement ,  p. 

meni ,  tiré  de  la  Ville  de  124, 
Jam  ou  Jame7  qui  eft  fort 

Nij 
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brue.       fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  les  ri- 
170 1       vieres  de  Saint-Juan  &  de  S  an-Domin- 
go ,  dont  la  dernière  efl  fouvent  nom- 
mée Rivière  de  Kachao ,  parce  que  cet- 
te Ville  eil  fituée  llir  fes  bords. 
D?rs  Forts       Lcs  Portugais  ont  deux  petits  Forts 
Pcrtugais  fur  f^^- la  j-iyiere  de  Kafamanfa.tous  deux 

la  rivicre  ne  .  .  ' 

Kdiauianfa.  uir  la  rivc  droite  en  remontant.  Le 
premier  ,  qui  n'eli  qu'à  dix-huit  ou 
vingt  lieues  de  Ton  embouchure  ,  s'ap- 
pelle Zinkinclîor.  Le  lecond  ,  prefau'à 
la  même  diftance  de  l'autre,  eil:  ce 
même  Fort  de  Ghingin  ,  dont  on  a  dé- 
jà vu  la  delcription  dans  le  voyage  de 
Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font  pro- 
prement que  des  magasins  environnés 
d'un  mur  ou  d'un  enclos  de  terre  gar- 
ni de  fafcines.  Leur  principale  force 
confiile  dans  la  difficulté  de  l'accès  ,  à 
caufe  des  marais  &  des  arbres  au  mi- 
lieu defquels  ils  font  fitués,  quoiqu'ils 
foient  allez  détendus  par  des  légions 
de  mouches  qui  fuffiroient  pour  détrui- 
re une  armée.  C'ell  dans  ce  trille  fé' 
jour  qu'on  trouve  dix  ou  douze  mifé- 
rables  bannis  Portugais  ,  avec  deux 
ou  trois  pièces  d'artillerie  ,  pour  ex- 
clure les  autres  Nations  du  commerce 
de  cette  Contrée.  Les  Portugais  tirent 
annuellement  de  fes  deux  lieux  cent 
ou  cent  vingt  quintaux  de  cire  jaune 
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aux  mois  d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin.  'îZ~r. 
Lorlqu'ils  ne  peuvent  la  vendre  aux  J701, 
Bâtimens  étrangers  qui  s'approchent 
de  la  Côte,  ils  la  tranfportent  à  Som- 
mers ,  Village  fur  la  gauche  de  leur  ri- 
vière ,  d'où  elle  paffe  à  Jereja,  &  de- 
là dans  la  Gambra.  Quelquefois  ils  la 
portent  à  Kachao  ;  mais  c'eft  lorfqu'ils 
defefperent  de  trouver  d'autres  voies , 
parce  qu'il  y  a  des  droits  à  payer  au 
Gouverneur  de  cette  Ville  ,  &  que 
ceux  qui  achettent  la  cire  ,  en  baiflent 
d'autant  plus  le  prix  qu'ils  ne  peuvent 
trouver  autrement  de  profit  à  la  re- 
vendre. 

A  cent  cinquante  lieues  de  fon  em- 
bouchure ,  la  rivière  de  Kafamanfa 
forme ,  en  tournant ,  un  coude  qui  don- 
ne le  nom  de  Babo  à  un  grand  Pvoyau- 
mevoifm.  Il  étoie  gouverné  au  com- 
mencement de  notre  fiecle  par  un  Roi 
Nègre  nommé  Criam  Mcnfare^  qui  vi- 
voit  avec  plus  de  fafle  que  tous  les  au- 
tres Princes  de  la  même  Côte.  Sa  Cour 
étoit  nombreufe.  Il  fe  faifoit  fervir 
dans  6.2  la  vaifîelle  ***  (8^)  ,  dont  il 
avoit  jufqu'à  quatre  mille  marcs.  II 

(S5)  L'Auteur  ayant  o-  fez  confirmé  quelques  If- 

mis  la  qualité  du  mé  al ,  gnes   plus  bas  par  le  pré- 

on  n'ofe  y  fappléer ,  quoi-  ftnt  d'or   que  le  Roi  fait 

qus  ce  foit  appartmaient  aux  Etrangers, 
ie  i'or  ;  cela  eft  même  îS- 

Niij 
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dans  feîFfl,/         ?     "  '^'^"  établie 

ce  comme  natnrpi  o      1?  '^     ^^^  ""  ^'^- 

^-rc.aves":s;fs/ir 
cha'drinrs'--i-d.;L°at 

etoitexaaefurIp<ft„    ■         "  S^''^« 

cipline  rigoureuse  dan  Te  r  ''''''"'"■- 
"ent.  Ce  Prince  A  Y  ■  Ç°"^e'-ne- 
nee  avec  leVp.  ,  '°"  '^''^î"^  an- 
«Jefix-re„s:fd:"e'fr""~"--ce 

huit  barres  rx>r„    '  -  ''"'"'''  °"  ''i^- 
•erpecesX^ScŒr^f-- 

atc^rteite?"'-''"'-^''-^--'" 
«vcc  ae  Délies  poionées   Hpc  f«?i      7 

France  ,  de^  f:„V.^  •      ,  '    "  ^^^^^^  cle 

'l'autre    „t^b'rJ^tr'°"^'S= 

«J^  l'Ifle  de  Rhi    de  I'       ^^"""'"^"e 

=  n-ne,deieaudecanelie, 

{86J  Le  mot  de  barrr  fA      i 
«ne  .v.Juati.n  ima^inafre     1!'.^!'  P°"^'^  ^«-"n^er- 
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du  rolTolis,  &c.  Lorfqu'il  recevoit  la       ilïïIT"^ 
vifite  de  quelque  Blanc,  il  le  faifoit      t^qt 
défrayer  dès  l'entrée  de  l'es  Etats  ;  & 
fes  Sujets  ne  pouvolent  rien  exiger  té"*  ^ur^iTs^' 
d'un  étranger  ,  lous  peine  d'être  ven-  Etrangers. 
dus  pour  l'efclavage.  Il  étoit  toujours 
prêt  à  donner  audience.  A  la  vérité  on 
étoit  obligé  ,  pour  l'obtenir  ,  de  lui 
faire  un  préfent  de  la  valeur  de  trois 
r    efclaves  ;  mais  il  rendoit  toujours  plus 
qu'il  n'avoit  reçu.  Ces  civilités  con- 
tinuoient  jufqu'à  ce  que  l'étranger  eût 
difpofé  de  fes  marchandifes.  Alors  fi 
dans  fon  audience  de  congé  il  deman- 
doit  au  Roi  un  préfent  pour  fa  fem- 
me ,  ce  Prince  ne  manquoit  jamais 
ce  donner  un  efclave  ou  deux  marcs 
d'or.  Il  mourut  en  1705  ,  également 
regretté  de  fes  peuples  &  des  étran- 
gers. 

L'Isle  d2  Bujfi,  Bufiow  Boijifi,  eft  ^^^jj/jf ' 
fiLuée  àrEll  deBifîao.  Elle  eneft  fépa-  f.sh»*'  '"''■ 
rie  par  un  canal  large  &  profond ,  dont 
l'entrée  ,  du  côté  du  Sud ,  eft  devenue 
fort  dangeieufe  par  deux  baffes  qui  fe 
font  formées  à  l'embouchure.  C'efl 
tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir  de  cette 
Isle;  parce  que  les  habitans,  qui  font 
Papels ,  comme  ceux  de  BilTao ,  ont 
le  caraftere  fi  farouche  &  fi  méchant , 
qu'on  n'ofc  fe  fier  à  leur  commerce, 

Niiij 
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iRLi.  Cependant  on  tire  d'eux  quelques  be- 
iliaux  &  des  noix  de  palmier,  qu'on 
fait  fervir  à  la  nourriture  des  efelaves  , 
après  en  avoir  exprimé  l'huile.  Cinq 
barils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux 
barres  en  grains  de  verre.  Leurs  bœufs 
reviennent  à  quatre  ou  cinq  barres, 

Si-s  deix  L'îsle  de  Bulîî  a  deux  Ports  ,  où  l'an- 
crage efl:  fur  &  commode.  Celui  du 
Nord  porte  le  nom  de  Vicux-Pon ,  & 
l'autre  celui  de  Port-neuf.  On  n'y  peut 
trop  apporter  de  précaution  contre 
la  furprifè  &  la  fraude.  La  plus  fûre  elt 
de  ne  recevoir  qu'un  Canot  à  la  fois, 
&  de  faire  feu  fur  les  autres,  s'ils  ne 
fe  retirent  pas  après  avoir  été  avertis. 
Au  Nord  de  l'îsle  de  Buffi  ,  de  l'au- 
tre côté  du  canal  ou  de  la  rivière  de 
Geves  ,  on  trouve  un  canton  de  dix 
ou  douze  lieues  de  longueur,  habité 
par  des  Nègres  nommés  Salantes ,  qui 
n'ont  aucune  correfpondance  avec 
leurs  voifms ,  &  qui  ne  fouffrent  pas 
que  les  étrangers  pénètrent  dans  leur 

sînguia-ité  Pays.  Ils  ne  contractent  leurs  alliances 
cîc  cette  iiâ-  qu'entr'eux  ,  fans  fe  relâcher  jamais 
de  cette  loi  pour  les  mariages.  Leur 
Religion  ell  l'idolâtrie  ;  &  leur  Gou- 
vernement une  efpece  de  République, 
dont  le  Confeil  eil:  compofé  des  An- 
ciens. Ils  ne  font  aucun  efclave  dans 
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leur  Pays  ;  mais  ils  font  méchans  à 
l'excès  pour  leurs  voifins  ;  &  comme 
ils  cherchent  Couvent  leur  proie,  ils  '7*^'' 
ont  furpris  plufieurs  Barques  Portu- 
gaifes.  Dans  ces  occafions  ils  ne  font 
pas  de  quartier  aux  Blancs.  Pour  les 
Nègres  ,  ils  les  vendent  à  leurs  voifins, 
ou  les  échangent  pour  des  beftiaux. 
Leurs  armes  font  le  fiibre,  la  zagaye 
&  les  flèches.  Ils  eurent  la  hardieife  le 
23  d'Avril  1700  ,  d'attaquer  un  Bri- 
gan^in  François  de  quatre  pièces  de 
canon.  Ils  l'environnèrent  avec  tren- 
te-cinq Canots  ,  dont  chacun  ne  por- 
toit  pas  moins  de  quarante  hommes, 
Heureufement  les  François ,  à  la  vue 
de  cette  Flotte,  eurent  le  tems  de  fe 
couvrir  d'un  double  mur  de  peaux  de 
bœufs ,  qui  les  garantit  de  la  premiè- 
re srèle  des  flèches.  Les  Nècires  ten- 
terent  plufieurs  fois  d'aborder  le  Bri- 
gantin  ;  mais  le  Capitaine  François  lit 
un  ufage  fi  bien  entendu  de  fon  artil- 
lerie ,  que  prenant  plufieurs  files  de 
Canots  avec  fa  mitraille,  il  en  détrui- 
fit  une  grande  partie.  Le  combat  dura 
néanmoins  plus  de  fix  heures  ;  &  rien 
ne  peut  être  comparé  à  la  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  dimi- 
nuant avec  le  nombre ,  ils  le  retirè- 
rent en  marquant  par  des  cris  effroya^ 

N  V 
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~  g^^;i^      blés  la  grandeur  de  leur  perte  &  leur 
conflernation. 
170^.  C'eli  l'opinion  commune  du  Pays , 

que  les  Balantes  ont  des  mines  d'or 
dans  leur  terroir,  &  qu'ils  n'ont  pas 
d'autre  raifon  pour  en  interdire  i'en- 
Haïrons  qui  frée  aux  étrangers.  Cette  perlualîon 

font  coj  e         A  r       I  '     /•       J  ^      * 

qu'elle  a  des  cit  tondee  lur  deux  OU  trois  argumcns. 

miueid'or.  jo^  q^q  [q^  Portugais  ayant  acheté 
d'eux  delà  volaille  fur  cette  Côte,  ont 
trouvée  de  l'or  dans  preique  tous  les 
gefiers.  1°.  Que  ces  Peuples  payent 
«n  or  leur  tribat  annuel  au  Roi  de  Ka- 
fama  ifa  ,  dont  le  territoire  eil  entre  la 
rivière  de  ce  nom  &  celle  de  Geves. 
3°.  Que  leur  or  efl  différent  de  celui 
de  Galam  &  de  Tomba-Aura ,  quoi- 
que les  Madingos  n'ayent  aucun  com- 
merce avec  eux. 

Quant  à  la  première  raifon  ,  quoi- 
que les  François  n'ayent  jamais  trou- 
vé d'or  dans  la  volaille  de  cette  con- 
trée ,  parce  qu'elle  leur  venoit  peut- 
être  d'un  autre  canton ,  les  Portugais 
étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  du 
fait ,  que  s'etant  affemblés  à  Bifîao  au 
mois  de  Juillet  1695 ,  ils  partirent  avec 
trois  cens  Nègres  pour  la  conquête  de 
la  Toilon  d'or,  &  débarquèrent  fans 
oppofition.  Mais  comme  on  étoit  alors 
au  milieu    de  la  faifon   des  pluies  j 
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.Meurs  munitions  fuient      »-"• 

î-""'"iu^s     5ue"  ie  trouvèrent     X70I-. 

u  '"°^"  it  de  lervlr.  Us  furent  attaques 
horsdctatdeierv  ff^s  avec 

par  les  Bal^f  «  ;j^^;J„'l^„fqu'à  leurs 
beaucoup  de  f^j°'™°.  i^^,„'  ennemis 
Ea-nues,  en  laiffant  a  leuri  ^         , 
unetonie  partie  de  leur  bagage  &  de 

^         ^  1    larTT-r-  car  aucun  ^  oya 

'°""''a  0  ne"r    affez  loin  pour  ea 
geur  na  peneuc  ciuel- 

|onncrladefcr.pt.onS^^^°^^^^ 

nue  commerce  avec  leurb  v 
rconfiftequenrix,enn^t.    enle^ 

ê"™"'relaSté  de  U  terroir 
^irfbon^dSeleur  volaille  &dc 

v;     c     nnmmffo ,  autrement  nom        j^;^  s,„. 
Rio  San  Domingo  ,  ^^^  d^^^^.^^^ 

t-é  /^  ^^\^7J:  Uetsan'Suddecel-  C".i«^^^ 
bouchure  a  trois  lieues  a 

elle.  Aptes  av  ^       ^^  ^^^ 

^^sS^et-mt^'-s  de  latitude  du 

ir^t     U  faut  mouiller  fur  quatorze 
Nord,  i>  '»■»  ™    >,  aeux  lieues  de  ce     . 
r'''"Crd&M.Onenvoiede-làfa 
Cap,  Noraoi  u  j.^^at  prc- 

Chaloupe,pour  ower\<-t   ^_^  ^. 
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erue.  fent  de  la  rivière;  parce  qu'une  par-- 
tie  des  rocs  &  des  baffes  fe  taifant  voir 
'  *  à  découvert  dans  les  baffes  marées  , 
on  juge  plus  aifément  du  péril.  On 
doit  paffer  fort  prés  de  ceux  du  Nord , 
Il  l'on  veut  éviter  ceux  du  Sud,  qui 
ibnt  les  plus  dangereux.  Ces  bancs  ont 
environ  trois  lieues  de  longueur.Il  no 
faut  pas  efpérer  d'y  pouvoir  lou- 
voyer, parce  que  le  canal  n'a  qu'une 
demi-lieue  de  large.  Lorsqu'on  a  mis 
an  Nord  &  Sud  un  gros  arbre  qu'on  a 
nommé  ^ arbn  couronni  ^-^owx.  la  for- 
me defes  branches  ,  on  peut  s'avan- 
cer droit  vers  la  rivière  ,  fans  s'em- 
barraffer  desbattemens.  de  la  marée* 
que  ceux  qui  connoiffent  mal  ce  lieu, 
peuvent  prendre  pour  autant  d'é- 
cueils  ,  &  qui  leur  feroient  chercher 
des  dangers  réels  pour  en  éviter  d'i- 
maginaires. 

Commerce      Kachao,  CoIonic Portugaife ,  dont 

3c  Kim!  ^  ^'^  ^  ^^i'^  ^^"^  ^^'  defcription  ,  eft  fituée 
fur  la  rive  droite  de  la  rivière ,  à  lo 
lieues  de  fon  embouchure.  Il  s'y  fait 
annuellement  un  commerce  de  deux 
ou  trois  cens  efclaves  ,  à  trente  bar- 
res par  tête  ;  de  cent  quintaux  de  cire, 
à  feize  barres  le  quintal  ;  &:  d'autant 
d'yvoire  ,  à  dix  huit  barres  le  quintal. 
Fariin  eff  un  autre  Marché  fur  la  ri- 
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ve  droite  ,  c'ell-à-dire  an  Sud  de  Rio       ETTeT^ 
San  Domingo.  Cette  Ville  efî:  envi- 
[1  ron  45  lieues  au-defïïis  de  Kachao  ,  &      ^7^'^* 
n'a   gueres  que   la  moitié  du  mêm® 
commerce. 

Mais  revenant  à  l'embouchure  de 
Rio-San  Domingo ,  on  trouve  entre  fa 
rive  Sud  &  le  canal  de  Geves  ,  un  Vil- 
lage nommé  le  Pot  ,  où  le  riz  ell  ex-  LtBct.viv 
celient  &  dans  une  extrême  abondan-  lage. 
ce.  On  Tachette  avec  de  l'ambre  jau- 
ne ,  des  eriftaux  ,  du  fer,  d?s  fabres , 
du  cuivre  &  de  l'étain  ,  des  bafîins  , 
des  fonnettesde  diiîérentes  grandeurs, 
des  couteaux,  &  d'autres  fortes  de  mer- 
cerie. On  remarque  avec  étonnem.ent 
dans  la  rivière  de  Rio-San-Domin- 
go ,  que  IchCaymans  ou  les  crocodiles,  Crocodiles 
qui  font  ordinairement  des  animaux  fi  P"^^*' 
terribles,ne  nuifent  ici  à  perfonne.  11 
ell  certain j  dit  l'Auteur.que  les  enfans 
en  font  leur  jouet,  jufqu'à  leur  mon- 
ter fur  le  dos  ,  &  les  battre  même  fans 
€n  recevoir  aucune  marque  de  reflen- 
tim.ent.  Cette  douceur  leur  vient  peut- 
être  du  foin  que  les  habiîans  prennent 
de  les  nourrir  &  de  les  bien  traiter. 
Dans  toutes  les  antres  parties  de  l'A- 
frique ils  fe  jettent  indifféremment  fur 
les  hommes  &  fur  les  animaux.  Ce- 
pendant il  fç  trouvé  des  Négrçs  affez 
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br'je.       hardis  pour  les  attaquer  à   coups  de 
1701.      poignards.  Un  Laptot  du  fort  Saint- 
Louis  s'en  faifoit  tous  les  jours  unamii- 
lement  qui  luiavoit  long-tems  réuffi  ; 
mais  il  reçut  enfin  tant  de  bleffures 
dans  ce  combat  ,  qne  fans  le  fecours 
de  fes  compagnons,  il  auroit  perdu 
la  vie  entre  les  dents  du  monftre. 
Bol- ,  villa-       Un  peu  au-defTus  du  Bot ,  &  du  mc- 
xe.  me  côté  fur  la  rivière  de  Geves  ,  au 

Nord  de  BilTao ,  eft  le  Village  de  BoUy 
oii  les  habitans  donnent  du  maïz  & 
des  bœufs"  pour  du  fer,  du  cuivre,  des 
baffins ,  des  grains  de  verre  noir ,  des 
couteaux ,  &  du  criftal.  Le  baril  de 
maïz  écOiTé  fe  vend  quatre  barres  ;  & 
le  plus  gros  bœuf  ne  paffe  pas  le  mê- 
me prix.  Ces  Nègres  font  Papels ,  & 
font  un  commerce  aflez  confidérable, 
La  rivière  de  Geves  eft  auNord-Nord- 
Eft'de  rifle  de  BifTao.  Ses  habitans 
font  Biafaras  &  Mandingos  ;  les  pre- 
miers Idolâtres,  &  ceux-c:  Mahomé- 
FcrtFortu-  taus.  Les  Portugais  Ont  un  Comptoir 
*^^*  dans  ce  canton,  avec  un  Officier  qu'ils 

appellent  Sergent.  Ils  y  ont  aufîi  une 
Eglife  ,  deffervie  par  deux  eu  trois 
Prêtres. 
Rapi.Htédc       La  rivière  de  Geves  eft  extrême- 
fc  rivière  de    ment  rapide.  Outre  la  pente  du  canal  , 
^^'        ©Q  attribue-  U.  viteff^  de  ion  cours  k 
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l'irrégularité  de  la  marée  ,  qui  après  brue. 
.avoir  employé  fix  heures  à  monter, 
^jdefcend  en  trois  heures  ,  &  quelque-  '^ 
'Jfois  plus  vite  ,  avec  une  fi  futieufe 
violence  ,  que  les  vagues  s'élèvent 
comme  autant  de  montagnes.  Il  efl:  à 
propos  de  jetter  l'ancre  de  manière 
qu'on  foit  toujours  à  flot  ,  &  que  les 
Bârimens  obéifTent  aux  mouvemens 
de  la  marée.  On  emploie  dix  marées 
pour  fe  rendre  de  BifTao  à  Geves.  Les 
Barques  qui  font  defl:inces  pour  ce- 
voyage,  ne  doivent  prendre  que  qua- 
tre pieds  d'eau.  Elles  ne  peuvent  par- 
tir que  depuis  le  mois  de  Décembre- 
jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  c'efl-à- 
dire  pendant  que  la  rivière  efl  accef- 
fible  ;  car  depuis  Octobre  jufqu'au 
mois  de  Janvier ,  les  marées  font  fî 
fortes  ,  que  la  navigation  efl  trop 
dangereufe ,  fur-tout  lorfqu'il  n'y  a 
pas  d'efpérance  d'être  aidé  fur  les  ri- 
ves. 

La  Ville  ou  le  Village  de  Geves ,  ,  Defcrîptîon 

^         .   ,  '    de  la  Ville  Qg 

contient  environ  quatre  mille  âmes  ,  Geves, 
entre  lefquelles  on  compte  quatre  ou 
cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  refle 
efl:  noir  ou  badiane ,  &  n'en  prend  pas 
moins  le  nom  de  Portugais  ;  mais  fans 
autre  garant  que  leur  parole.  Geves. 
cflfituée  fur  une  émineiiçe;,,^:  n'a  pas. 


lyoï. 
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brue.  de  mur  ni  d'enclos.  Les  maifons  fori^Uve 
de  terre,  blanchies  en  dehors  &  coiwlIlcJ 
vertes  de  paille.  L'Eglife  paroiffialellfeii 
tiï  fort  belle.  C'ell  un  Prêtre  mulâtre ^'{et 
de  Saint-Jago  qui  exerce  les  foncrions 
de  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la  \ 
Ville  étolent  fort  bien  cultivés;  mais 
les  terres  font  à  préfent  fort  négligées  , 
&  les  habitans  tirent  leurs  provifions 
des  Villages  voifms.  Années  eommu- 
Son  eonv    nes  ,  il  s'y  fait  un  commerce  de  deux 

mertc.  g^j^s  cinquante  efclaves ,  à  trente  bar- 

res par  tête  ;  de  quatre-vingt  ou  cent 
quintaux  de  cire,  à  feize  barres  le 
quintal  ;  d'autant  d'y  voire ,  à  dix-huit 
barres  ;  &  de  quatre  ou  cinq  cens  gu- 
luTansow  pagnes  communs ,  qui  fe  don- 
nent pour  une  paire  de  cordes  ,  ou 
pour  une  pinte  &  demie  d'eau-de-vie- 
Ces  guluzans  font  abfolument  nécef- 
faires  pmir  le  commerce  des  BilTagos 
&  de  la  plupart  des  Nègres.  Comme 
ils  le  vendent  fur  le  pied  de  trois  li- 
vres pièce ,  il  y  auroit  peu  de  profit 
fur  cette  vente  ,  fi  l'évaluation  com» 
mune  de  l'eau-de-vie  n'étoit  à  quaran- 
te fois  la  pinte. 
Réflexions       La  meilleure  voie  &  la  plus  fûre 

fur  ies  pour  étendre  ici  le  commerce ,  feroit 

moyens  de         m  •  1  1  1  '^    ^ 

Ptiendie.       d  avoir  un  grand  nomnre  ce  petites 
Barques  qui  fuifent  répandues  conti* 
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'•^'Fnuellement  rlans  les  Marigots  &  dans  b-uf. 
les  autres  lieux  oii  les  Nègres  le  pré-  lyoi* 
tentent.  On  pourroit  faire  un  établif- 
fement  fort  avantageux  avec  deux  Fa- 
veurs &  quelques  Gromettes  au  Villa- 
ge de  Malanpagne  qui  eft  vis-à-vis 
celui  de  Geves.  Ce  Pays  eft  habité 
par  les  Biafaras,  dont  le  Souverain  fe 
nomme  Tamba.  Celui  qui  occupoit 
alors  IeTrône,étolt  un  Prince  des  plus 
affables  de  cette  Cote  ,  porté  d'incli- 
nation pour  les  Blancs,  fur-tout  pour 
les  François.  La  Compagnie  Françoi- 
fe  emploie  dans  fes  Comptoirs,  &  pour 
le  fervice  de  fes  Barques,  un  grand 
nombre  de  Gromettes  ,  dont  elle  ti- 
re beaucoup  d'avantage.  Les  uns  fer- 
vent d'Interprètes.  Ceux  qui  ont  plus 
de  lumières  &  d'habileté,  font  char- 
gés du  commerce  intérieur  pour  la 
cire,  l'yvoire,  l'or,  &  les  efclaves. 
Outre  leurs  gages ,  elle  leur  accor- 
de un  certain  profit  fur  les  marchan- 
difes.  De  cette  manière  elle  eft  fûre 
que  tout  ce  qu'elle  achette  ,  efl:  de 
la  première  main  ;  &  fon  profit  efl:  de 
•cent  pour  cent.  Lorfque  ces  Facteurs 
Nègres  ont  raffemblé  dequoi  charger 
une  Barque  ou  deux,  la  Compagnie 
leur  envoie  de  nouvelles  marchandi- 
fes  pour  remplir  leurs  Magafmsjj  & 
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fait  tranfporter  celles  qu'ils  ont  ache- 
tées. 

Dix-fept  lieues  au-deffus  de  Malen- 
pagne  ,  on  trouve  un  Village  nommé 
Mal Formofa  (87) ,  dont  le  terroir  pro- 
duit les  plus  beaux  arbres  du  monde 
pour  la  conftrudion  des  VaiiTeaux.  Il 
eft  facile  de  les  couper  &  de  les  tranf- 
porter à  bord.  Le  Chef  du  Village  don- 
neroit  la  moitié  de  fa  Forêt  pour  un 
baril  d'eau-de-vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude,  pour 
entrer  dans  la  véritable  embouchure 
de  la  rivière  de  Geves ,  qui  a  fon  cours 
au  Nord-Eft  ,  on  découvre  fur  la  rive 
droite  un  Village  nommé  Gonfide , 
habité  par  les  Biafaras  civilifés  ,  qui 
font  un  commerce  affcz  confidérable 
d,e  millet,  de  riz,  d'yvolre,  de  bef- 
tiaux,  &  d'Efclaves.  Plus  au  Sud  du 
même  coude  ,  dans  un  grand  Marigot, 
»qui  le  nomme  Rivière  de  Dongol^  & 
qui  efl:  plutôt  un  bras  de  Mer  ,  ou  une 
Baye  qui  fépare  du  Continent  la  Pe- 
ninfule  des  Biafaras,  on  voit  le  Villa- 
ge de  Golli ,  où  l'on  achette  des  Efcla- 
ves  ,  depuis  dix  jufqu'à  quinze  barres 
par  tête ,  de  l'y  voire  à  huit  ou  dix  bar- 
res le  quintal ,  &  des  guluzans  pour 

(Fr)  î!  y  a  de  i'app.iren-     Formo''a  ,  à  l'embouchure 
ee  »iut  c\it  piuiôi  Maica     d^  Rio  Saii-Domir.go. 
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vne  pinte  &  demie  d'eau-de-vie.  Mais  brue. 
c'efl:  à  condition  que  votre  commerce  170Î, 
fe  borne  aux  Nègres  du  Canton  ;  car 
s'ils  apprennent  que  vous  ayez  quel- 
que relation  avec  les  Portugais  qui 
s'y  font  établis ,  ils  font  monter  le  prix 
des  Efclaves  jufqu'à  trente  barres,  & 
celui  du  quintal  d'yvoire  à  dix-huit» 
Les  Nègres  Biafaras  de  Golli  font 
d'un  naturel  affez  doux  ,  &  l'on  peut 
traiter  fûrement  avec  eux  fur  le  ri- 
vage. Cependant  il  ne  faut  jam.ais 
perdre  les  marchandifes  de  vue  ;  car 
î'occafionles  porte  quelquefois  à  tronv 
per. 

Le  Village  de  Kurhaly  donne  fon    .vina?e& 
nom  à  la  rivière  qui  palîe  au  long  de  Kuibdy. 
fon  enclos,  &  qui  venant  de  l'Eft  va 
fe  perdre  dans  celle   de  Geves.  Ses 
bords  font  fort  unis  des  deux  côtés  , 
&   cultivés  avec  beaucoup  de  foin. 
Mais  les  Habitans  font  obligés  de  veil- 
ler nuit  &  jour,  pour  garantir  leurs 
plantations  des  éléphans  &  des  che- 
vaux marins.  Cette  rivière  de  Kur- 
baly  conduit  dans  un  Village  où  le 
Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  ré- 
fidence.  Il  eft  fort  commun  de  voir 
dans  le  Pays  des  troupeaux  de  qua-     Abonriance 
rante  ou    cinquante  éléphans.  Lorf-  des éiéphans. 
qu'ils  font  couchés  dans  la  fange,  pour 
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°TrÛË]~   s'y  rafraîchir,  ils  ne  jettent  pas  les 
yeux  fur  les  paffans  ,  &  l'on  n'a  pas  . 
'      '     d'exemple   qu'ils  ayent  jamais   atta-"  I. 
que  perionne ,  à  moins  qu'on  ne  faf-  I' 
fe  feu  fur  eux  &  qu'on  ne  les  irrite  par  1 
quelque  bleffure  ;  car  ils  deviennent   \\ 
alors  des  ennemis  ii  dangereux,  qu'il    | 
efl:  fort  difficile  de  leur  échapper.  Mais 
fi  l'on  parvient   à  les  effrayer  affez 
pour  leur  faire  prendre  le  parti  de  le 
retirer ,  ils  le  font  avec  beaucoup  de 
lenteur.  Ils  regardent  fixement  ceux 
qui  troublent  leur  repos  ;  &  jettant 
deux  ou  trois  cris,  ils  continuent  leur 
marche. 

Q n elques  M ateîoîs François  remon- 
tant la  rivière  dans  une  Barque,  vi- 
rent un  éléphant  fi  embarrafle  dans 
la  fange ,  qu'ils  fe  promirent  d'en  fai- 
're  aifément  leur  proie.  Comme  ils  ne 
pouvoient  s'en  approcher  affez  pour 
le  tuer,  leurs  balles  ne  fervirent  qu'à 
le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  auiîi 
s'avancer  vers  eux ,  il  n'eût  pas  d'au- 
tre moyen  pour  fe  venger  ,  que  de 
remplir  fa  trompe  d'eau  bourbeufe , 
&  de  leur  en  lancer  une  fi  groffe  pluie 
qu'elle  faillit  de  les  abîmer  dans  leur 
Barque.  Ils  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer ;  &  la  marée  qui  revint  bien-tôt , 
mit  Téléphant  en  état  de  regagner  la 
rive.à  la  nage. 
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Les  chevaux  marins  iont  en  nom-      'âZIIT^ 
bre  prodigieux  dans  toutes  ces  riviè- 
res, comme  dans  celle  du  Sénégal  &      ^/      ' 
de  Gambra  :  mais  ils  ne  caufent  nulle  ^^  vaux  ma- 

,        ,    ,.       ,  ,  ,,        rins  &  leurs 

part  tant  ae  delordre  qu  entre  celles  ravages. 
de  Kafamanfa  &  de  Sierra-Leona.  Les 
plantations  de  riz  &  de  maïz  que  les 
Nègres  ont  dans  les  cantons  maréca- 
geux ,  font  expofées  à  des  ravages 
continuels  ,  fi  la  garde  ne  s'y  fait  nuit 
&  jour.  Cependant  ils  font  plus  timi- 
des &  plus  aifés  à  chafTer  que  les  élé- 
phans.  Au  moindre  bruit  ,  ils  rega- 
gnent la  rivière,  oii  ils  plongent  d'a- 
bord la  tête  ;  &  le  relevant  eni'uite  fur 
la  furface  ,  ils  fecouent  les  oreilles , 
&  pouffent  deux  ou  trois  cris  fi  hauts, 
qu'ils  peuvent  être  entendus  d'une 
lieue. 

Il  fe  trouve  quantité  de  Portugais  PonaTaisé- 
ëtablis  fur  les  deux  rives  de  la  rivière  '^"^'^  ^  ^"'" 
de  Kurbaly.  Leur  occupation  pendant 
tout  le  jour  ell  de  demeurer  a-ffis  fur 
des  nattes  à  l'entrée  de  leurs  mailbns, 
fans  autre  habillement  que  leur  che- 
mife  &  des  hautes-chauffes  ,  &  d'y  paf- 
fer  le  tems  à  difcourir  &  à  fumer.  Ils 
fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chaf- 
fent  jamais.  Enfin  ils  paroiffent  avoir 
renoncé  à  toutes  fortes  d'exercices. 
Après  a?oir  mangé  du  Kola ,  ils  boi-». 
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bp.vË.  vent  de  l'eau, que  l'amerrume  de  cet- 
te  noix  leur  fait  trouver  plus  agréable. 
Ils  ne  laiffent  pas  de  faire  un  commer- 
ce conlidérable  fur  la  rivière,  par  le 
miniflere  de  leurs  Gromettes.  On  y 
voit  fans  celle  defcendre  &  monter 
leurs  Canots  ,  quoique  la  marée  foit 
fi  violente ,  qu'elle  s'approche  avec  un 
bruit  horrible  &  qu'elle  arrive  en  un 
moment.  Il  s'y  trouve  des  ferpens  d'u- 
ne grandeur  prodigieufe.  On  en  a  vu 
de  vingt-cinq  &  trente  pieds  de  long. 
On  affure  même  qu'ils  font  capables 
FîuïïèiJc'c  d'avaler  un  bœuf  entier,  à  la  feule 
^"erisr  '"*  exception  des  cornes.  Mais  comme 
ces  récits  viennent  des  Portugais,  ils 
font  d'autant  plus  fufpeéls ,  qu'on  n'i- 
gnore pas  que  la  nature  apprend  aux 
iérpens  ,  lorfqu'ils  dévorent  quelque 
animal  ,  à  commencer  par  la  tête. 
Ainii ,  dire  qu'ils  ne  peuvent  avaler 
les  cornes  d'un  bœuf,  c'eft  donner  Heu 
de  conclure  qu'ils  ne  nuifent  pas  plus 
au  corps. 

Pendant  le  voyage  que  Brue  fît  à 
Geves  ,  la  mort  enleva  le  Capitaine 
Manuel  Alvas  ,  Gouverneur  de  cette 
Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  C'étoit 
imChrétienNégre,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Chrift ,  &  le  plus  généreux  Ca- 
valier du  Pays  \  qualité  rare  parmi  les 
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Nègres ,  &  qu'il  portoit  fi  loin ,  qu'on-       Biut-. 
tre  l'accueil  agréable  qu'il  faifoit  aux      1701; 
Etrangers  ,  perfonne  ne  fortoit  de  fa 
maifon  fans  avoir  reçu  de  lui  un  pe- 
tit préfent  d'or  ,  plus  ou  moins  confi- 
dérable  ,  fuivant  la  qualité  de  fes  Hô- 
tes. Brue  ,  en  arrivant  dans  la  Ville  , 
ne  manqua  point  d'aller  faire  fes  com- 
plimens  de  condoléance  à  la  veuve  & 
aux  enfans  du  mort.  Aufîi-tôt  qu'il  pa- 
rut à  la  porte  de  la  maifon  ,  les  Pleu- 
reufes  gagées  pour  cette  cérémonie , 
commencèrent   leurs    lamentations  , 
comme  fi  le  Gouverneur  eût  expiré  le 
môm.e  jour. 

Les  ufages  des  Portugais  &:  des  Né-    Cer^-nonîes 
çres  font  à  peu  près  les  mêmes  à  la  ^""^i^res 
mort  des  Lhers  d  une  ramiUe.  Il  leroit  aux  Porm- 
difficile  de  iuser  laquelle  des  deux  Na-  s.-'/^^as   , 

•  ■*     ~  i.  Nègres» 

îions  emprunte  les  fiens  de  l'autre. 
Lorfque  la  principale  perfonne  d'une 
maifon  a  rendu  l'ame  ,  toutes  les  fem- 
mes du  voifmage  s'affemblent  ;  &  fi  le  i' 
nombre  n'en  ell  pas  alTez  grand  ,  on 
en  prend  d'autres  à  gages.  Ces  fem- 
mes tiennent  compagnie  pendant  quel- 
que tems  à  la  femme  &  aux  enfans  du 
mort ,  &  font  leurs  gémiflemens  en 
cadence.  Ces  cris  funèbres,  accom- 
pagnés de  foupirs  &  de  larmes ,  font 
capables  de  toucher  vivement  ceux 
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brcf.  qui  ne  les  prendroient  pas  pour  de  fim- 
J70I,  P^^^  grimaces.  A  la  fin  de  chaque  Ice- 
ne ,  on  fert  aux  Pleureufes  de  l'eau-de- 
vie  &  du  vin  de  palmier  ,  qu'elles  boi- 
vent d'aufTi  bonne  grâce  que  il  elles 
n'avoient  fait  que  rire  pendant  tout  le 
Jour.  Elles  fe  réjouillent  ainii  jufqu'à 
l'arrivée  de  quelques  nouveaux  fpec- 
tateurs ,  devant  lefquels  cette  comé- 
die recommence. 

Les  entans  du  Capitaine  Manuel 
ctoient  affis  iiir  des  nattes ,  en  deuil 
protond  ,  avec  tous  leurs  parens  au- 
tour d'eux.  Lorlque  Brue  leur  eut  fait 
fon  compliment,  il  s'affit  près  d'eux', 
&  pendant  quelques  momens  il  régna 
dans  la  compagnie  un  profond  filen»- 
ce.  Enuiite  on  fervit  du  vin  de  pal- 
,  mler.  Tous  les  affiftans  en  burent 
quelques  verres;  après  quoi  la  con- 
verfation  tourna  fur  les  nouvelles, 
tandis  que  les  Pleureufes  ,  qui  étoient 
dans  une  chambre  voifme  avec  la  veu- 
ve ,  crioient  de  toutes  leurs  forces  , 
buvant  dans  les  intervalles  &  récitant 
les  grandes  allions  du  mort.  Après 
avoir  affifté  une  heure  entière  à  cette 
trifle  cérémonie  ,  Brue  fe  leva  &  fut 
conduit  à  la  porte  par  les  Parens  ;  car 
l'ufage  oblige  les  enfans  de  demeurer 
fur  leur  natte ,  dans  la  même  pollure  , 

c'eft^ 
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c'eil- à-dire  ,  à  demi  étendus ,  &  la  tête       b^ue. 
appuyée  fur  le  bras.  ï70I« 

Brue  fut  invité  aux  Obfeques  du 
Capitaine.  Tous  les  Portugais  du  can- 
ton y  alfiilerent  en  habits  longs  ,  avec 
leurs  longues  épées&  leurs  poignards. 
On  avoit  placé  devant  la  maifon  du 
Mort  huit  petites  pièces  de  canon  , 
dont  on  fît  une  décharge  au  départ  du 
Convoi.  On  continua  de  tirer  fuccef- 
fivement  chaque  pièce,  à  mefure  que 
la  Proceffion  défiloit.  Après  FEnter- 
rement  on  fit  encore  une  décharge  gé- 
nérale. Enfuite  le  cortège  étant  ré- 
tourné à  la  maifon  ,  on  y  diflribua  du 
vin  de  palmier,  &  tout  le  monde  fe 
retira. 

Le  Capitaine  Manuel  avoit  toujours    omeaccfpfe 
donné  un  appartement  dans  fa  maifon  "^^^''^oT'^' 
aux  Fadeurs  François  que  leurs  aiFai-  Frandico 
res  amenoient  à  Geves.  Mais  l'état  de  ^'^''^'^* 
fa  famille  ne  permettoit  pas  au  Géné- 
ral d'en  attendre  cette  civilité.  Un  Of- 
ficier Portugais  ,  nommé  Dom  Fran^ 
cïfco  ColUa^  le  fit  prier  d'accepter  un 
logement  près  de  fa  maifon.  Il  profita 
de  cette  offre;  mais  ayant  cru  devoir 
une  vifite  à  fon  Hôte  ,  il  fut  furpris  en 
approchant  de  fa  maifon  d'entendre 
des  cris  fi  aigus,  que  s'il  avoit  diflin- 
gué  plus  d'une  voix  ^  il  les  auroit  pris^ 
TomzVÎU.  O     .    ^ 
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Brue.       pour    quelque    nouvelle    cérémonie 
j^Qj^      d'Enterrement.  Etant  entré  ,  il  trouva 


Ftar  où  il  le 
trouve. 


un  grand  homme  maigre ,  dans  un  Ha 
mac,  ou  un  Branle,  qui  failoit  une 
pénitence  forcée  pour  les  péchés  de 
Ta  jeunefTe.  Sa  femme ,  qui  étoit  une 
NégreiTe  du  Pa3'S  ,  ne  manquoit  ni 
d'agrémens  ni  de  politeffe.  Elle  avoit 
préparé  l'appartement  du  Général  a- 
vec  autant  de  propreté  qu'elle  avoit 
pu  ,  c'ell-à-dire  ,  qu'elle  y  avoit  mis 
un  branle  ,  des  chaifes ,  des  nattes , 
une  table  ,  du  bois  &  de  l'eau  ,  & 
qu'elle  y  avoit  laifîé  des  domeftiques 
pour  lui  faire  fon  fouper.  Heureufe- 
lîient  5  il  avoit  apporté  des  proviiions 
&  du  linge,  parce  qu'il  s'étoit  atten- 
du à  n'en  pas  trouver  aifément  dans 
la  Ville.  C'eft  un  embarras  extrême 
lorfqu'il  fautfe  procurer  un  chevreau 
ou  quelque  poulets.  Les  Portugais , 
qui  font  établis  depuis  long-tems  dans 
un  Pays  fi  fertile  &  fi  capable  de  cul- 
ture, fe  laiffent  manquer  des  chofes 
les  plus  néceffaires  à  la  vie,  &  fe  trai- 
tent plus  miférablement  que  les  Nè- 
gres. 
Tempérance  Cette  difette  générale  de  provifions 
fjrcée  des  Jes  force  à  la  tempérance.  Leur  nour- 
Portugais.      j-jf^ji-e  la  piL,s  ordinaire  ,  eft  la  chair 

cleschevauxmarins^yiande,  qui  avec 
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l'apparence  du  bœuf,  n'a  qu'un  goût  Brue.^ 
fauvage  de  poiiTon.  Ils  n'ont  gueres  1701 
d'autre  vin  que  celui  de  palmier,  ni 
d'autres  liqueurs  que  le  Rum.  Encore 
leur  Rum  efl-il  fi  fort  &  d'une  odeur 
Il  defagréable,  que  dans  les  Illes  voi- 
fines ,  il  n'y  a  que  les  Nègres  &  la  plus 
vile  populace  qui  en  veuille  faire  ufa- 
ge.  La  chaffe  pourroit  fuppleer  au  dé- 
faut de  la  volaille  &  des  beiHaux  ,  car 
le  Pays  e(l:  rempli  de  finges  ,  de  gazel- 
les ,  de  daims ,  &  d'autre  gibier.  Il  s'y 
trouve  aufîi  des  oifeaux  de  toute  ef- 
pece  ,  &  dans  une  grande  abondance. 
Mais  le  foin  de  les  tuer  feroit  un  exer- 
cice trop  pénible  ,  pour  des  gens  qui 
préfèrent  l'oiûveté  &  l'inaclion  à  tous 
les  plaisirs. 

Les  Flamîngos  font  en  grand  nom-    p1amî-<îos 
bre  dans  le  Canton  ,  &  fi  refpeclés  par  ^'J^^""^  ^^" 

,  *■  ^    ,      révcrés  des 

les  Mandigos  d'un  Village  à  demi-  Négrw. 
lieue  de  Geves ,  qu'il  s'y  en  trouve 
des  milliers.  Ces  oifeaux  font  de  la 
grandeur  d'un  cocq-d'Inde.  Ils  ont  les 
jambes  fort  longues.  Leur  plumage 
eft  d'un  rouge  de  feu,  mêlé  de  quel- 
ques plumes  noires.  Mais  leur  chair 
a  le  goût  huileux  ,  Si  fait  un  mets  très- 
médiocre  pour  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumés.  Les  Habitans  du  même 
yiilage  portent  le  refpeû  fi  loin  pour 
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EnuE.  ces  animaux  ,  qifils  ne  foufrVent  pas 
qu'on  leur  faffe  le  moindre  mal.  Ils 
-^  *  les  îaiffent  tranquilles  lur  des  arbres  , 
au  milieu  de  leur  Habitation ,  fans  être 
incommodés  de  leurs  cris ,  qui  fe  font 
entendre  néanmoins  d'un  quart  de 
lieue.  Les  François  en  ayant  tué  quel- 
ques-uns dans  cet  azile,  furent  forcés 
de  les  cacher  fous  l'herbe ,  de  peur 
qu'il  ne  prît  envie  aux  Nègres  de  ven- 
ger fur  eux  la  mort  d'une  bête  fi  révé- 
rée (88). 

o'^erux  Dansplufieurs  endroits  delà  Côte, 

vomn.és fpa-  fi^ji-.tout  aux  environs  de  Geves,  on 
trouve  une  forte  d  oileaux  de  rivière  , 
de  l'eipece  des  oies  ou  des  canards. 
On  l'a  nommé  Spatule^  parce  que  leur 
bec  a  beaucoup  de  reiTemblance  avec 
cet  inftrument  de  Chirurgie.  Ils  ont 
la  chair  beaucoup  meilleure  que  les 
Flamingos. 

Différentes       Rjo-Grandc  neû  qu'à  dix  ou  douze 
rivières  lur  la   {[q^qs  3u  Sud  de  la  rivicre  de  Geves. 

Côce,ouqui  ...  ,,  , 

fe  jeitcut       Dans  1  mtervatle  ,  on  trouve  deux  au- 
dans  Rio-       jj.g5  petites  rivières  qui  font  peu  fré- 

Grande,  *  ,         ^  '■         j        r-r  1 

quentees.  Le  commerce  des  Llclaves 
eft  plus  ou  moins  riche  dans  cette  con- 
trée ,  fuivant  les  guerres  d?;  Habitans 
&  leurs  divers  fuccès.  On  en  tire  aufîl 

f?8)  Voyez  fa  Defcrif>-     rilinoire  naturelle  de  ces 
tipii  au  Tome  fuivant, dans    Régions. 
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de  l'y  voire,  de  la  cire  &  de  l'or.  Tï^. 

En  remontant  Rio-Grandc ,  ciuatre- 
Vingt  lieues  au-de(lus  de  Ion  embou-  ' 
chure  ,  on  arrive  dans  le  Pays  des  Na- 
ins ou  des  Analoux,  Nègres  qui  ont 
beaucoup  de  paillon  pour  le  commer- 
ce. Leurs  richeiies  îont  l'yvoire  ,  le 
riz ,  le  maïz ,  &  les  Efclaves. 

A  feize  lieues  de  Rio- Grande  ,  vers  v.Wkxc  de 
le  Sud,  on  trouve  la  rivière  de  No-  ^^^^ 
gne  (89)  ou  Nunez,  fur  les  bords  de 
laquelle  on  fait  un  commerce  annuel 
de  trois  cens  quintaux  d'y  voire ,  à  huit 
ou  dix  barres  le  quintal ,  &  d'une  cen- 
taine d'Efclaves  ,  depuis  dix  jufqu'à 
quinze  barres  par  tête.  Le  riz  y  eil 
excellent  &  à  fort  bon  marché.  Les 
cannes  de  fucre  &  Tmdigo  y  croiiTent 
naturellement.  Ce  commerce  fe  fait 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois 
d'Août  ,  pour  fe  ménager  l'avantage 
des  vents  du  Sud  au  retour. 

Le  Pays  ,  aux  environs  de  la  riviè- 
re de  Nogne,  produit  un  Sel  que  les 
Portugais efliment  beaucoup  ,&  qu'ils 
regardent  comme  un  contre-poilon. 
Ils  ont  l'obligation  aux  éléphans  de 

(89)  On  lit  mal-à-pro-  tain  que  le  nom  vi.nt  de 
pos  Non-^ue  i\^n%  la  Carte  Nuncr  ou  Nu^:Tie(.  D'au- 
dç  l'Ifle,  puifqu'il  cft  cer-     irts  vtiilenr  Ni.nkn. 

O  iij 
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JT^T       leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Les 

i-^oi  Nègres  5  qui  vont  à  la  chaffe  de  ces 
'  '  animaux ,  leur  tirent  des  flèches  em- 
poifonnées  ;  &  lorfqu'ils  les  tuent ,  ils 
coupent  l'endroit  où  la  flèche  a  tou- 
ché ,  &  vuident  le  corps  de  Tes  boyaux 
pour  en  manger  la  chair.  Des  Chaf- 
feurs  ,  qui  avoient  blefîé  un  éléphant , 
furent  furpris  de  le  voir  marcher  &  fe 
nourrir ,  fans  aucun  reffentiment  de 
ia  blefTure.  Us  cherchoient  la  caufe  de 
ce  prodige,  lorfqu'ils  le  virent  s'ap- 
procher de  la  rivière  ,  &  prendre  dans 
fa  trompe  quelque  chofe  qu'il  man- 
geoit  avidement.  Ils  trouvèrent,  après 

Efpece  re    J-qj^  départ,  que  c'étoit  un  fel  blanc 

kl  qui  eft  un  .         ^.     1       ^  A      1      ,,    ,  TT 

Mnus-yoi-     qui  avoit  le  gout  de  1  alun.  Un  autre 
'^^>  éléphant  qu'ils  bleiTerent  encore ,  s'é- 

tant  guéri  de  la  même  manière ,  les 
Portugais  qui  font  dans  une  défiance 
continuelle  du  poifon ,  firent  diverfes 
expériences  de  ce  fel ,  &  le  reconnu- 
rent pour  un  des  plus  puilTans  antido- 
tes qui  ayent  jamais  été  découverts. 
Que  le  poifon  foit  intérieur  ou  exté- 
rieur,  une  dragme  àufcldeNogne,  dé- 
layée dans  de  l'eau  chaude ,  ell  un  re- 
mède fpécifîque. 

On  compte  cinq  rivières  entre  cel- 
les deNogne&  de  Sierra  Léon  a.  Leurs 
nems  font  Ponghé y  Tafali ,  Samos ,  6* 
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Cajfcres  (90).  Les  Peuples  qui  en  ha-  brue.  '" 
birent  les  bords  ,fe  nomment  les  Z^-  ,-nTj 
pei^ ,  les  Foulis  ,  les  Kokolis ,  &  les  Na-  ' 
lus.  Les  Zapez  font  divifés  en  quatre 
Tribus  ,  dillinguées  par  autant  de 
noms  ;  les  Zapez  Errans ,  les  Zapez 
yolume.-^^  les  Zapez  Rapc^^,  &  les  Za- 
pez Sofe:^.  Toutes  ces  Nations  font  Ido- 
lâtres ,&  n'en  reconnoiffent  pas  moins 
un  Etre  fuprême ,  auquel  ils  ne  ren- 
dent aucun  culte  ,  parce  qu'ils  fe  fient 
à  fa  bonté.  Ils  empoifonnent  fi  habi- 
lement leurs  flèches  ,  que  la  moindre 
bleffure  caufe  la  mort  dans  Telpace 
d'une  demi-heure.  Mais  ils  n'enterv- 
dent  pas  moins  l'art  des  contre-poi- 
fons.  Leur  principal  commerce  eft  ce- 
lui de  l'yvoire ,  &  d'un  certain  fruit 
nommé  kola  ^  dont  les  Portugais  font 
beaucoup  d'ufage  pour  relever  le  goût 
de  l'eau ,  comme  on  l'a  déjà  fait  oh- 
ferver. 

Les  Anglois  ont  un  petit  Fort  fur    AndenFo»t 
la  rivière  de  Sierra  Leona  ,  d'oii  leur     "S'^^'" 
commerce  s'étend  dans  l'intérieur  du 
Pays  jufqu'à  celui  des  Foulis  à  l'flE. 
Ils  en  tirent  des  efclaves ,  de  l'yvoi- 
re ,  &  même  une  bonne  quantité  d'or 

C  90  )  L'Auieur  n'en  dansladefcriinionde  Sier- 
ro"v,r)e  <;ae  nvp^p.  J.es  ra  Leona  ,  i'Auteur  même 
Car  tes  tr.  msti.nt  Ik  ,  oC     enmetdix. 

Oiij 
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brue.       (9  0-  M^is  on  n'a  point  encore  appris 
_.  _       d'oii  cet  or  vient  comme  de  la  premie- 
'  '      *      re  foiirce.  La  rivière  de  Sierra  Leona 
borne  au  Sud  la  ConcelTion  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal. 

§.    VIL 

Supplément  au  Voyage  de  Bijfao  f  par  un- 
Voyageur  anonyme. 

N  a  l'obligation  de  la  Relation 
fuivante  aux  obfervations  d'ua 
François  qui  fît  le  voyage  de  cette 
partie  de  l'Afrique  ,  dans  le  même 
tems  que  le  Maire  ,  &  cjui  le  vit  à  Co- 
rée en  1682.  AulTi  l'a-t-on  publiée 
en  1696  ,  à  la  fuite  du  voyage  de  le 
Maire  aux  ïfles  Canaries  ;  mais  il  fem- 
bJe  que  contenant  des  remarques  cu- 
rieufes  fur  les  rivières  &  les  habitans 
des  Côtes  qu'on  vient  de  repréfenter, 
il  ne  peut  être  placé  plus  naturelle- 
ment qu'après  le  voyage  du  Sieur  Brue 
à  Bilîao. 

Le  Royau  me  des  B  arbeffins  qui  font 
prefque  tous  Mahométans ,  &  qui  tou- 
che au  Pays  des  Jalofs ,  n'a  pas  plus 
Royaurne    ^e  ûx  OU  fcpt  lieucs  d'éteudue  fur  la 
f:ns/^  *""     Côte.  IlcommenceauVillagedeJualj, 

'  (92;  Les  Anglois  ont  depuis  abandonné  ce  For:, 
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&  n'ell  habité  dans  cette  partie  que  par  AsowvMt. 
un  petit  nombre  de  Mulâtres  &  de      -.r   e 
Portugais.  Il  a   dans  fa   dépendance  ^ 

près  du  Cap  Verd  ,  un  autre  petit  Vil- 
lage nommé  Kor'mghe  ,  où  le  fait  le 
principal  commerce  du  Pays. 

Au  Sud ,  on  trouve  à  fept  ou  huit 
lieues  la  rivière  de  Brufahim  ou  de 
Borfali  (92)  ,  dont  l'embouchure  eft 
fort  large,  mais  remplie  de  bancs  de 
fable  ,  qui  ferment  l'entrée  aux  Ca- 
nots ,  aux  Chaloupes ,  &  aux  petites 
Barques.  Le  commerce  y  efl:  de  peu 
d'importance.  Cependant  les  Portu- 
gais y  achettent  du  fel  &  des  provi- 
fions  de  vivres. 

Sur  la  même  Côte,  deux  lieues  plus 
bas,  eft  la  rivière  de  Gambra  ,  qui 
offre  deux  pafTages  aux  VaiiTeaux  , 
l'un  au  Nord  ,  &  l'autre  au  Sud.  Elle 
peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cinq 
cens  tonneaux  \  mais  auparavant  il  eft 
à  propos  de  fonder  le  canal,  li  l'on 
veut  fe  garantir  des  bancs.  En  entrant 
dans  la  rivière ,  on  trouve  au  Nord 
le  Royaume  de  Barra ,  dont  le  Roi  fait  Royaume d« 
fa  réfidence  à  un  quart  de  lieue  de  la  ^^'-*- 
mer.  Les  habitans  font  Mandingos  ,  «Sj. 
la  plupart  Mahométans. 

L'isie  dis  Chiens,  quife  nomme  a«- 

(«^3;  L' Auteur  mtt  Bref-iimc, 
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Av'-NYMi;.  jourd'hui  l'isle  Char  Us ,  où  l'on  peiit 
160?  paffer  à  pied  fec  dans  les  bafies  ma- 
'*  rées ,  ell  vis-à-vis  de  cette  région.  El- 
le étoit  autrefois  habitée  par  les  Fran- 
çois ,  qui  fc  laifferent  furprendre  & 
maffacrer  par  les  Nègres.  Depuis  leur 
infortune,  elle  efl  demeurée  fans  ha- 
bitans  ;  &  fes  avantages  ne  font  pas 
affez  coniidérables  pour  en  attirer.  Les 
Nègres  Flups  ou  Floupes  ,  font  préci- 
fément  à  l'entrée  fur  la  pointe  Sud. 
Six  lieues  plus  haut  dans  la  rivière, 
on  voit  le  Village  d'Albreda ,  où  les 
François  avoient  autrefois  (93)  un 
Comptoir.  Les  Anglois  en  ont  un  à 
Jilfray ,  qui  ell:  une  lieue  plus  loin  fur 

Fort  Angic's  la  même  rive.  Ils  ont  aufîi  un  Fort  ré- . 

Ira.  gulier  dans  i  Isle ,  qui  n  eit  pas  a  plus 

d'un  demi-quart  de  lieue  de  Jilfray. 
Ce  Fort  efl  muni  de  plus  de  cinquan- 
te pièces  de  canon  ;  mais  faute  de 
mains  ou  d'habileté  pour  les  employer, 
elles  ne  font  pas  d'un  grand  ufage.  Les 
Anglois  font  obligés  de  faire  venir 
leur  bois  &  leur  eau  du  continent.  Ils 
ont  la  meilleure  partie  du  commerce 
de  cette  rivière ,  qui  confille  en  efcla- 
ves  Nègres ,  en  cire ,  &  en  y  voire.  Elle 
eil  navigable  l'efpace  d'environ  200 
lieues. 

(9J  j  Iis.ront  rétabli  depuis  le  Voyage  de  i'Aur eur. 
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Ceux  qui  habitent  1  emûoi 
delaracedesFups   Natio"e^    ^^^^^^ 

ment  fauvage  (9  0/1" V^'^'^fe  de  Rio 

la  côte  jufqu'a  ^"'^  '/^f^J'eft  beau- 
San-Domingo.  Cet  e  ^oje 
coup  mieux  peuplée  qu«  celle 
Gambra.  ,      (,3^,    la 

''^rfoTnie  im  Seau'  q"i  conduit 

maveetormeunii-  ipo  Portueais 

àlaviUede'am,oulesTO      . 

fontunegroffecr— <lea^/^q^_^^ 

tranfportentaKachaoi^"  j.^„^ 

de  la  Gambra   Les  Pay^  ^       ,,  5,. 

'■^"'r/onteRoffait'lonféiouror- 
EL;  àdoute  ou  treize  lieues  de  la 

"Te  cours  de  Rio  S; Domingo^ft  de  ^ol«.«^ 

ITnCs  on  tVfditférentes.fortes 

X.h\tTJ  Nègres  &  Portugais    qui 
?onfSblés='dansplufie«rs-Ua- 

CAsP'^-Sut'F^rmuni 
ÏÏu;t«p'ecesdecanon,&comman- 

roî^  On  a  déjà  cité  cet- 
(94)  Ou  Jam  ou  Jameni.     J-^^!    ,    j    Relation. 
c4ft  la  ffiême  rivière  T-^    endroit  d^  ia 

iaKafamanf^.  0   yj 
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dé  par  un  Sergent ,  avec  quatre  SoU 
dats.  Quatre  lieues  plus, loin,  fur  la 
même  rive ,  près  du  village  de  Bulol  , 
on  rencontre  la  petite  rivière  de  Ling- 
hin  ,  qui  n'a  que  huit  ou  dix  lieues  de 
cours  dans  les  terres  ,  &  qui  qÛ  occu- 
pée par  les  Bagnons.  Elle  a  près  de 
l'endroit  où  elle  le  perd  dans  celle  de 
S.  Domingo,  le  village  de  Quongain 
(96)  habité  par  quantité  de  Portugais 
&  de  Gromettes ,  qui  ramaffent  beau- 
coup de  cire. 

La  rivière  de  Bujind  vient  fe  dé- 
charger du  même  côté ,  trois  lieues 
au-deffus  de  l'endroit  jufqu'oii  la  ma- 
rée remonte.  Elle  coule  douze  ou  quin- 
ze lieues  dans  les  terres ,  &  fes  bords 
font  habités  par  la  même  Nation  j^ 
qui  fait  auiîi  le  commerce  de  la  cire» 
C'cft  la  route  ordinaire  de  Jam  à  Ka- 
chao. 

A  l'entrée  de  la  rivière  de  S.  Do- 
mingo y  du  côté  du  Sud ,  on  trouve  \\n 
grand  bois  ,  nommé  (97)  Matta  for- 
mofa^  qui  renferme  un  village  habité 
par  des  Flups ,  mais  moins  barbares 

(96)  La  même  fans  àow'  Tendroit  où  eft  Bulol  ou 
te  que  Gn  ngu-in  ou  Ghin-  Bulot  ,  comme  l'Auteur 
ghin.  rappelle, qui  devroit  ctre 

(97)  Suivnnr  ce  récit /'reçu 'é  phis  lu!:".  au  cwé 
MaviC  Formo  e  de  .'<-oit  é-     Nord  de  la  rivicrs. 

tie  placée  (Lins  la  Cam  à 
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^•Iqu'on  ne  les  a  repréfentés  dans  leurs     anosvme. 

3|  autres  cantons.  On  fait  avec  eux  le        ^ 
commerce  des  Efclaves  &  des  pro-  ^'* 

vifions  ,  fur-tout  du  riz  ,  que  leur  ter- 
roir produit  en  abondance.  Deux 
lieues  plus  loin ,  en  continuant  de  re- 
monter ,  on  rencontre  une  petite  ri- 
yiere  qui  n'ell  pas  navigable,  &  qui 
fépare  le  Pays  des  Flups  de  celui  des 
Papels. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Papels^ 
font  Idolâtres   comme  les  Flups  ,  & 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  la  réli- 
dence  à  cinq  ou  fix  lieues  de  cette  ri- 
vière. A  la  mort  des  perfonnes  confi- 
dérables  ,  ils  facriiient  des  veaux ,  des 
chevreaux  &    des    chapons  à   leurs 
Dieux ,  qui  font  également  des  arbres  , 
des  cornes  de  taureaux ,  &  d'autres 
fubftances  inanimées.  Dans  le  même 
canton,  trois  ou  quatre  lieues  plus 
loin  ,  ell  fituée  la  ville   de  Kachaa 
(98)  ,  Colonie  Portugaile.  Cette  ville      Obferva- 
a  trois  Forts  ,  dont  le  premier  contient  vîn^de  ÏÏ- 
dix  ou  douze  pièces  de  canon ,  &  les  chao  &  ds 
deux  autres  chacun  deux  ou  trois.  El-   ^^'"'^ 
le  ei\  commandée  par  un  Capitaine» 
Major  ,  qui  dépend  du  Gouverneur 
Général  des  liles  du  Cap-Verd.  Sa 

(9S)  L'Auccur  écrit  tou-     On  a  fait  remarquer  l'er- 
jouis  Kadjau:i  &  Garoliie.     leur  de  ceite  ortog,raj>ba> 
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AsQKxud.  Garnifon  eft  recrutée  tous  les  ans 
j^g_^  par  trente  ou  quarante  Soldats  Por- 
tugais ,  dont  la  plupart  ont  été  ban- 
nis pour  leurs  crimes.  Le  nombre 
des  habitans  eft  de  deux  ou  trois 
cens  hommes  ,  fans  y  comprendre- 
leurs  femmes  &  leurs  concubines.  Le 
Roi  de  Portugal  entretient  à  Kachaa 
un  Receveur  des  droits ,  qui  font  de 
dix  pour  cent  fur  tous  les  vaiiTeaux 
Marchands  qui  arrivent  &  qui  par- 
tent ;  avec  un  Ecrivain  ou  un  Secré- 
taire ,  qui  exerce  tout  à  la  fois  l'Office 
de  Notaire  &  de  Chérif.  C'eil  au  Gou- 
verneur qu'appartient  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice.  Il  y  a  dans  la  ville 
une  Egiife  ParoilTiale,  qui  a  fon  Curé 
dépendant  d'un  Vifiteur  ,  ou  de  ce 
qu'on  appelle  en  France  un  Grand- 
vicaire  ,  pour  l'Evêque  Diocéfain  de 
S.  Jago.  Les  Capucins  ont  un  Cou- 
vent à  Kachao  ,  mais  on  y  voit  rare- 
ment plus  de  trois  ou  quatre  Reli- 
gieux. Les  habitans  de  la  ville  ont  de 
petites  barques  ,  avec  lefquelles  ils 
exercent  le  commerce  fur  les  riviè- 
res de  Nogne,  de  Pouque,  de  Sierra 
Leona,  &  dans  les  Ifles  des  BifTagos, 
d'oii  ils  tirent  beaucoup  de  cire  & 
d'efclaves  j  avec  une  petite  ^uantii^ 
d'yvoire>. 
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Les  Portugais  ont  plus  haut  fur  la  anonymi.. 
même  rivière  une  autre  ville,  nom-  i^qç»- 
mée  Farim ,  à  cent  cinquante  lieues 
(  99  )  de  Kachao  ,  mais  beaucoup 
moins  peuplée.  Elle  n'a  pour  tbrtifi- 
i  cations  qu'un  enclos  de  paliiTades.  Les 
principaux  habitans  de  Kachao  ont 
des  maiions  à  Farim ,  où  leurs  Gromet- 
tes  font  des  étoffes  de  coton  &  de  la 
eire.  La  ville  efl  gouvernée  par  un  Ca- 
pitaine-Major ,  dépendant  de  celui  de 
Kachao.  On  appelle  Mandingos ,  les 
Nègres  qui  habitent  les  Contrées  voi- 
fmes.  Tous  les  villages  entre  Kachao 
&  Farim  font  peuplés  de  Gromettes 
Portugais ,  qui  s'emploient  à  ramaffer 
du£Oton. 

En  quittant  la  rivière  de  S.  Domin-    ^^'^  ^^  Sud 

'         ,  ,       f.     ,  de  Rio  Sar,- 

go  pour  s  avancer  vers  le  Sud,  on  Domingo, 
rencontre  plufieurs  liles.  La  premiè- 
re, nommée  Trois-Isks  ,  parce  qu'elle 
en  a  (  I  )  l'apparence  ,  efl:  pofiedée 
par  des  Gromettes  Nègres  ,  qui  fe 
font  délivrés  de  l'elclavage  des  Por- 
tugais. La  plupart,  quoique  baptifés, 
ont  renoncé  au  Chriftianifme.  Cette 
Illej,  qu'ils  cultivent  foigneufement^^ 


Cv9)  Cette  dilance  cft  Ifles  ;   &    l'Auteur    s'efl: 

une  erreur.   On  Ta  .nar-  trompé  en  les  prenant  pour: 

^uée  ci-d'fTis  phîs  iuite.  uns  leule, 

(  1/  Ce  font  en  effet  tioii 
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AsoNYMh,  produit  une  extrême  abondance  de  co! 
ton  ,  dont  ils  le  font  des  habits.  Ils  ontl 
des  canots  ,  fur  lefquels  ils  vont  com-| 
mercer  avec  les  Nègres  du  Continent,  5 
dans  un  village  nommé  (2) /«j^o-î.  Mais 
ils  ne  permettent  pas  l'accès  de  leur 
Ifle  aux  canots  étrangers. 

Vis-à-vis  les  Trois  hUs  ^  on  décou- 
vre celle  de  Buifi ,  ou  Buffifi  ,  qui  eft 
occupée  par  les  Papels  ,  fous  un  Roi 
de  peu  d'autorité.  Le  canal  qui  fépa- 
re  ces  deux  Ifles  a  fi  peu  de  profon- 
deur, qu'on  n'y  a  pas  de  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux.    Mais   le  commerce 
n'en  eft  pas  moins  dangereux  avec  les 
Infulaires  ,  parce  qu'ils  portent  à  l'ex- 
cès la  défiance  &  la  jaloufie.  L'Auteur 
rend  témoignage  que  de  fa  eonnoiffan- 
ce  plufieursNégocians  Anglois  &  Hoi- 
'landois  ont  péri  par  latrahifon  de  ces 
Barbares.  Ils  ont  des   provllions  en 
abondance  ,  telles  que  du  riz,  du  mil- 
let ,  des  beftiaux  ,  de  la  volaille  &  des 
faifans ,  mais  d'une  bonté  médiocre»^ 
L'iflc  de  Buiîi  a  de  circonférence  en- 
viron dix  lieues.  On  lui  connoît  deux 
ports;  l'un  à  l'Eft  ,  nommé  U  Port" 
Vuux ;  l'autre  au  Sud  Eft  ,  qui  fe  nom?- 

(a!  Ce  Village  Hont  on     do   l'cmhcuc'iure   de   Rie 
a    déj.i    parlé  ,  eft    placé     San  Duiuingo. 
«iaiiS  U  Caiie  à  uois  ikucs 
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cime  (3)  Port  des  Pierres  blanches ,  vis-à-     anonyme" 
''mv'is  de  l'Iile  de  Kazelut  (4) ,  &  pkifieurs      ,  5  ->  ç 
m  autres  petites  Isles  qui  ne  font  pas  ha-         ^ 
à  bitées. 

\  Celle  de  Biflao  eft  à  deux  lieues  de  obrervaùons 
Buffi.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  entre  ^îifaoV 
ces  deux  Isles,  qu'un  bâtiment  de  trois 
cens  tonneaux  y  paffe  fans  danger. 
BiiTaon'a  pas  moins  de  quarante  lieues 
de  circuit.  Les  Papels  qui  l'habitent 
font  Idolâtres ,  &  facrifîent  (buvent  à 
leurs  Dieux  des  veaux ,  des  chevreaux 
&  des  chapons.  Elle  a  plufieurs  Ports  , 
dont  le  principal  porte  le  nom  de 
Port  Bijfao.  Pluiieurs  vaifTeaux  de 
foixante  pièces  de  canon  y  peuvent 
mouiller  fans  incommodité.  Les  Por- 
tugais y  ont  une  Egîife  &  un  Couvent 
de  Capucins.  Ils  fe  marient  fans  difiicul- 
té  avec  les  femmes  du  Pays, &  plufieurs 
Jeunes  Papels  ont  reçu  le  Baptême. 

L'Isle  a  "neuf  Rois ,  dont  huit  recon- 
noiffent  l'autorité  du  neuvième  ,  &  ne 
font  proprement  que  des  Gouverneurs 
de  Province.  Lorfqu'il  en  meurt  un  , 
on  étrangle  plus  de  trente  perfonnes 
pour  1  accompagner  au  tombeau  ,  fur- 
tout  les  Jeunes  filles  &  les  Efclaves 

(î_;  Ils'jppe'.leauiriPorr        (4)  Erreur  pour  J(..i{e- 
neuf.  Voyez  ci  dcffus.  gut. 
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akonyme  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  On  en- 
terre avec  lui  cette  multitude  de  vifti- 
mes  ,  &  l'on  renferme  dans  le  même 
tombeau  fon  or,  fon  argent,  fon  am- 
bre gris ,  fes  étoffes ,  &  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux.  II  ne  fe  préiente  pas 
d'autres  concurrens  pour  le  Trône  que 
les  Jeagres ,  dont  la  dignité  peut  être 
comparée  à  celle  des  Ducs  &  Pairs 
en  France.  Ils  s'aflemblent  en  cercle 
autour  de  la  tombe  du  Roi  mort,  qui 
eft  compofée  de  rofeaux  &  de  bois  fort 
léger.  Elle  eu  foulevée  par  quantité 
de  Nègres  qui  l'élancent  dans  l'air;  & 
le  Jeagre  fur  qui  elle  retombe,  obtient 
la  Couronne. 

Le  Palais  de  l'Empereur  n'eft  éloi- 
gné du  Port  de  BilTao  que  d'une  lieue. 
,Ce  Monarque  a  fes  Gardes ,  fon  ar- 
mée &  fes  femmes  autour  de  lui.  Sa 
Flotte  eft  compofée  d'environ  cin- 
quante  canots  ,  qui  peuvent  recevoir 
chacun  trente  hommes.  La  feule  ar- 
me de  la  Milice  ell  un  cimetere  atta- 
ché au  bras.  Pour  habillement ,  les  In- 
fulaires  de  BiiTao  portent  une  peau  de 
chevreau  ,  qui  pend  derrière  eux ,  &c 
qui  pafTant  entre  leurs  jambes  fe  re- 
levé par-devant  pour  cacher  leur  nu- 
dité. Leurs  gjuerres  font  contre  les  Bia* 
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faras  ,  qui  habitent  le   Continent  à  Anonyme. 
roppofite  de  leur  Ifle.  Elles  fe  renou-      i^qï, 
vellent  deux  ou  trois  fois  dans  le  cours 
de  l'année. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti 
un  Fort  dans  i'Ifle  de  BilTao ,  &  l'a- 
voient  monté  de  huit  pièces  de  canon , 
pour  interdire  le  commerce  de  riile 
aux  Etrangers;  mais  les  Nègres  ne  le 
foufFrirent  (  *  )  pas  long-tems.  Ils  ont 
toujours  entretenu  la  liberté  de  leur 
Pays  ,  en  recevant  dans  leurs  Ports 
les  Etrangers  qui  s'y  préfentent  pour 
le  commerce  ;  &  leur  accordant  la 
permiffion  de  l'exercer  dans  I'Ifle  avec 
une  parfaite  fureté.  Mais  avant  que 
de  les  laiffer  defcendre  au  rivage  , 
leur  Roi  confulîe  les  Dieux  par  un 
facrifice  folemnel. 

Vis-à-vis  de  BiiTao  eft  une  Ifle  nom- 
mée Sortieres,  couverte  d'arbres,  où     J'^^  Scida» 
les  Nègres  vont  taire  tous  les  ans  leurs 
grands  facrifices.  Les  vaifi'eaux  y  font 
en  fîireté  fur  leurs  ancres. 

La  rivière  de  Geves  coule  environ 
foixante-dix  lieues  dans  le  Continent 
par  divers  détours  au  Nord  Eil  &  au 
Sud-Efr.  Tous  les  villages  qu'elle  a 
iur  i^s  bords,  à  une  lieue  de  la  mer, 

C;  Voyt.?.  ci  dcffus  le  W  açe  de  liruc  à  ii>iûo. 


rcs. 


Gonfcde. 


3^1   Histoire   générale 

Anonyme,  font  habités  par  les  Riafaras.  A  l'en- 
trée,  iiir  la  rive  de  l'Eft ,  on  trouve 
le  village  de  Gonfede ,  oh  les  veaux  ^ 
&  la  volaille  lont  en  abondance.  LeS 
Nègres  y  vendent  aufîi  de  l'yvoire  &L 
quelques  Efclaves. 
Gcves.  Cinq  lieues  plus  haut  dans  la  riviè- 

re ,  on  arrive  à  la  ville  de  Geves ,  dont 
la  plupart  des  habitans  font  Portugais 
&  G'-omettes.  Cette  ville  eft  défen- 
due par  un  enclos  de  pallirades.  El;e 
a  fon  Eglile  ,  ion  Curé  ,  &  pour  Com- 
mandant ,  un  Capitaine  qui  dépend 
du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux 
voifins  font  pofTcdés  par  les  Biafa- 
ras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  bar- 
ques ,  fur  leiquelles  ils  portent  leur 
commerce  jufqu'à  Sierra  Leona.  Ils 
les  envoient  auiîî  dans  la  rivière  No- 
gne  ,  pour  en  apporter  de  l'yvoire  & 
de  ['Indigo  en  feuilles  ,  qui  leur  fert  à 
,  teindre  leurs  étoffes.  Ilfe  fait  un  grand 
commerce  de  Kocicrs  (^t^^  ,  fruit  qui  par 
fa  forme  &  Ion  goCit  relTemble  beau- 
coup aux  marons  de  l'Inde.  Il  y  en  a 
de  rouges  &  de  blancs.  Le  principal 
tranfport  eu.  dans  le  Pays  des  Biafaras 
&  des  Mandingos. 

(s)  C'eft  vraifcTiblablemem  le  ko!a  dont  on  a  parlé 
plufieurs  fcis. 
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Les  barques  ne  peuvent  aller  plus    anonyme.' 
loin  que  la  rivière  cle  Geves  ;  mais        ^ 
avec  les  canots  on  pénètre  dans  plu-  ^'' 

fieurs  petites  rivières  qui  coupent  le 
Pays.  Vis-à-vis  cette  côte  ,  on  rencon-      ^^^  ^g  Bu- 
tre  plufieurs  Isles  ,  particulièrement  i^ni. 
celle  de  Bulam,  qui  eu.  fort  riche  en 
arbres ,  mais  lans  aucun  habitant.  El- 
le eii  à  l'embouchure  de  Rio-Grande  , 
&  ion  circuit  eil  d'environ  iix  lieues. 
Les  autres  Isles  ne  méritent  pas  qu'un 
voyageur  s'y  arrête  ,  ni  qu'il  en  parle. 


CHAPITRE     X. 

Entreprifc  pour  découvrir  le  Lac  de 

Kayoren  l'ji^^  avec  des  obferva- 

tionsfur  Le  Commerce  de  Garée, 

LE  Lac  de  Kayor  ^àç,  Kajcr,  ou  de      bkve. 
Kaillor ,  ri  eu.  pas  à  plus  de  cin-      1714» 
quante  lieues  du  Fort  Saint  Louis ,  i^rRonu. 
c'eft  à  dire  de  l'embouchure  du  Séné-      ction, 
gsi.  Il  eft  formé  parles  inondations  de 
cette  rivière,  au  Nord  de  laquelle  il 
cil  fitué  ;  mais  lorfque  les  flots  fe  reti- 
rent ,  il  demeure  à  fec  dans  une  gran^ 
de  partie  de  fon  étendue  ,  &  les  Mores 
ou  les  Nègres  qui  habitent  fes  bords  y 
font  leurs  plantations  de  millet  &  dç 
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'    êrue'       î'^2:,  qui  réuffi/Tent  merveilleurement 
dans  un  terrain  enoraifTé  par  les  eaux 

1714.        11        •     •  r-      T  >  • 

'    ^      delà  rivière.  Ce  Lac  n  avoit  pas  ete 

fort  connu  des  François ,  ou  du  moins 

leurs  principales  lumières  venoient  des 

Mores  &  des  Nègres  ,  dont  le  témoi- 

Kécits  în-  gnacre  eil  toujours  fufpeâ:.    On  fça- 

cerianis  lar  -^      r       a  r    •  i     t  i 

le  lac  de       voit ,  lur  leurs  récits  ,  que  le  Lac  de 
Kayor.  Kayor  efl  fort  grand ,  &  que  pour  y 

naviguer  on  étoit  obligé  d'employer 
la  bouffole.  Quoique  cette  circonftan- 
ce  parût  douteufe ,  on  étoit  fur ,  du 
moins  par  l'accord  de  tous  les  témoi- 
gnages, qu'il  eft  plus  grand  que  celui 
de  Panier  FouH  ;  que  le  commerce  s'y 
étoit  fait  autrefois  avec  beaucoup  d'a- 
vantage, &  que  les  Pays  voifins  font 
habités  par  des  Mores  &  des  Nègres 
fujetsduSiratik. 
Enrepn'fe  '  Les  changemens  qui  étoient  arrivés 
e  Ci  m!.t^-    jj^j^g  j^  Compagnie  Françoife  ayant 

ncau  pour  les   ^  .  ,  ^    ^  1        •  1  /         1 

.véri/îer.  tait  perdre  toutes  les  idées  de  ce  com- 
merce ,  Chamboneau  ,  Direfteur  au 
Sénégal  en  1693  ,  entreprit  de  les  fai- 
re revivre.  Il  lit  partir  du  Fort  Saint 
Louis  une  barque  avec  un  Fafteur  & 
des  marchandifes.  Les  François  char- 
gés de  cette  commiffion  arrivèrent  au 
Lac ,  &  n'y  entrèrent  pas  fans  diffi- 
culté. Ils  eurent  à  travcrfer  une  forêt 
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vC  roieaiix  ,  qui  rendoient  le  paffage      bp.ue, 

irerqu'impoffible.   Cependant  après 

ivoir  furmonté  cet  obflacle  ,  ils  fu-        '    ^* 

rent  effrayés  par  la  vue  d'un  corps 

de  Nègres  armés  qui  (e  préienta  lur 

la  Côte ,  près  d'un  village  oii  ils  fe  pro- 

pofoient  de  débarquer.  Ils  revinrent 

fans  aucun  fruit  de  leur  voyage  ;  & 

les  récits  qu'ils  en  firent  ayant  paru 

terribles  ,  le  Diredeur  ne  trouva  per-     eiic  réuffit 

fonne  qui  voulût  tenter  la  même  en-  ""* 

treprife- 

Brue  ,  qui  fe  trouva  revêtu  de  la 
q'ualité  de  Direûeur  en  1607,  entra 
d'abord  ardemment  dans  les  vues  de 
fon  Prédéceffeur  ;  mais  d'autres  af- 
faires le  forcèrent  ce  les  fufpendre  Juf- 
qu'en  1699.  Enfin  ,  fon  caraûere  ui  Bniejaten- 
faifant  méprifer  les  difficultés  ,  il  en-  p^eu'^de'iuc^cès. 
voya  une  Barque  bien  armée  ,  fous 
la  conduite  d'un  Fadeur  habile  ,  avec 
les  marchandifes  convenables  &  des 
préfens  pour  les  Chefs  Mores.  Il  avoit 
eu  la  précaution  de  mettre  dans  fes 
intérêts  quantité  de  Marbuts  ou  de 
Prêtres  ,  qui  lui  avoient  promis  de 
faire  goûter  fes  propofîtions  de  com- 
merce aux  Chefs  de  plufieurs  Na- 
tions La  Barque  gagna  heureufement 
la  rivière  de  Kayor.  C'eft  un  canal 
naturel  par  lequel  les  eaux  du  lac  com-: 
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muniquent  avec  la  rivière  du  Séné- 
gal ,  &  celles  du  Sénégal  vont  grofîîr 
^^4»  le  lac  dans  leurs  débordemens.  Sa  lar-  | 
geur  eft  de  feize  ou  dix-huit  toifes  ,  & 
la  profondeur  de  douze  ou  quinze  ' 
pieds.  La  navigation  n'y  eft  pas  diffi- 
cile juiqu'au  Port  de  Graine  ,  ou  d'//z- 
grin ,  Village  éloigné  du  lac  d'envi- 
ron huit  lieues  ,  où  les  Nègres  ont  un 
commerce  établi  pour  le  millet,  les 
pois  &  d'autres  légumes.  Mais  ,  un 
peu  au-deffus  de  ce  Village  ,  lesFran-  ' 
çois  commencèrent  à  trouver  le  canal 
li  bouché  par  l'épaifleur  &  la  force 
des  rofeaux ,  qu'avec  un  fort  bon  vent 
&  de  l'eau  dans  une  jufte  hauteur  , 
leur  Barque  fut  arrêtée.  Le  Fafteur , 
qui  s'étoit  fait  accompagner  par  plu- 
fieurs  Canots  du  Village  d'Ingrin  ,  en 
prit  un  pour  aller  reconnoître  de  plus 
près  la  grandeur  de  l'obilacle  &  s'ou- 
vrir un  paffage.  Mais  ne  trouvant 
pas  plus  de  facilité  à  pénétrer  ,  &  les 
rofeaux  s'élevant ,  dans  plufieurs  en- 
droits ,  de  deux  toifes  au-deffus  de 
l'eau  ,  il  n'eut  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  retourner  fur  fes  traces. 
Seconde'  Cette  confirmation  des  premiers 
ïcntative  du  j-^-^its  fit  abandonner  l'entreprife  juf- 
qu  en  i  "14  ,  que  Brue  prit  la  relolu- 
îion  de  la  tenter  lui-même.  Il  femble 
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que  la  meilleure  méthode  aiiroit  été  brue. 
de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  1714' 
terns  de  la  fécherefTe,  &  de  les  brûler 
ainfi  jufqu'à  la  furface  de  l'eau  ;  après 
quoi  il  auroit  été  moins  difficile  de  les 
déraciner  ;  fur-tout  avec  le  fecours 
des  Nègres  qui  habitent  les  bords  du 
canal ,  &  que  leur  propre  intérêt  au- 
roit attachés  au  travail.  Les  terres 
des  deux  côtés  appartiennent  à  ww 
Chef  Nègre  ,  nommé  Rlquet ,  qui  a 
plufieurs  Villages  au  long  des  rives. 
Il  ell  vaiTal  du  Siratik.  Son  terroir  eil 
fertile  ,  &  les  Habitans  y  vivent  dans 
l'abondance. 

La  faifon  des  pluies  ayant  fini  tard 
cette  année  ,  Sz:  les  eaux  étant  plus 
groffes  qu'à  l'ordinaire ,  Brue  fe  flat- 
toit  de  trouver  les  paflages  plus  ou- 
verts ,  ou  du  moins  les  rofeaux  plus 
faciles  à  forcer.  Il  fe  mit  dans  une  Bar-    i.'  pan  dans 
que  de  vingt  tonneaux ,  commandée  je  vingïïoQ- 
par  Gaud&bon ,  ancien  Officier  de  la  neaux. 
Compagnie  ,  qui  connoiffoit  la  rivière 
&  le  Pays.  Etant  partis  du  Fort  Saint 
Louis  au  commencement  de  Novem- 
bre ,  ils  arrivèrent  le  foir  du  même  jour 
à  Bukfar,  ou  Buxar,  qui  en  eft  à  15 
lieues.  Cette  habitation  eft  un  compo- 
fé  de  pluiieurs  Villages  ,  dans  une 
grande  plaine  qui  aboutit  aux  bords 
Tome  FUI.  P 
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brue.       du  Sénégal.  Les  Nègres  y  nouriiiTent 
,„^  .       un  grand  nombre  de  beftiaux  &  me- 

1714.  o  .      r  •/-'         r\ 

*  nent  une  vie  tort  ailee.  On  remarque 

que  de  Buklar  jufqu'à  la  mer  ,  les  bef- 
tiaux  font  petits,  &  qu'on  les  trouve 
plus  gros  à  mefure  qu'on  remonte  la 
rivière.  Ils  y  font  infeflés  par  certains 
oifeaux  qui  s'attachent  fur  leur  dos  , 
&  qui  leur  mangeroient  la  chair  juf- 
qu'à l'os,  fi  l'on  ne  prenoitfoin  de  les 
en  délivrer.  Brue  ,  fans   s'arrêter  à 
Bukfar  ,  continua  de  remonter  ,  avec 
le  fecours  de  fes  Laptots ,  jufqu'à  l'Is- 
le  des  Palmiers.   C'eft  un  peu  plus 
haut  ,  du  coté  Nord   de  la  rivière , 
iiarriveau  qu'on  trouve  le  Marigot  ou  le  Canal 
xaVor'  ^  Kayor.  Il  a  quinze  lieues  de  lon- 

gueur ,  du  Nord  au  Sud.  Dans  l'en- 
droit où  il  fe  joint  au  Sénégal ,  fa  lar- 
geur eft  d'environ  huit  toifes.  Le  4  de 
Novembre ,  il  avoit  quatre  toifes  de 
profondeur ,  ce  qui  fit  connoître  au 
Général  que  l'eau  étoit  beaucoup  plus 
diminuée  qu'il  ne  devoit  s'y  attendre 
dans  la  faifon.  Cependant  fa  réfolu- 
tion  n'en  fut  pas  refroidie.  En  avan- 
çant ,  il  obferva  que  le  Canal  devenoit 
plus  large  &  plus  creux.  Il  jetta  l'an- 
cre près  du  Village  de  Graine  ou  d'In- 
grin  ,  à  trois  lieues  du  Sénégal ,  con- 
tre la  rive  gauche  du  Canal. 
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Ce  Village  appartient   à   R'iquct ,       17~7i~" 
Seigneur  Nègre  du  Royaume  de  Ho- 
val,  &  parent  du  grand  Brak.  Quoi-        '    '^' 
qu'il  n'y  faffe  pas  fa  principale  réfi-    Riqîut,sei. 
dence  ,  il  y  a  des  femmes  &  des  Efcla-  ?neurKcgie. 
ves ,  pour  ne  pas  manquer  de  com- 
pagnie lorfqu'il  y  vient.  Il  s'y  trou- 
voit  à  l'arrivée  du  Général.  Il  lui  fît 
préfent  d'un  Efclave  ;  &  Brue  defcen- 
dit  fans  difficulté  ,  pour  tirer  quelques 
pintades  avec  lui.  Il  trouva  le  Pays     FirhefTeds 
agréable  ,  bien  cultivé  ,  &  libre  de  ^^-^  ^^y^' 
ces  moucherons  importuns  qui  rem- 
plirent les  Cantons  bas  &  maréca- 
geux. Le  riz  &  le  maïz  promettoient 
une  riche    moiiTon  fur  les  bords   du 
Canal.  Les  pompions  n'y  étoient  pas 
moins  abondans,  C'ellle  nom  que  les 
Nègres  donnent   aux  melons  d'eau  , 
que  les  Efpagnols  appellent  pa^equis. 
Les  melons  de  France  &  d'Efpagne  , 
c*eil:-à-dire  les  roug;es  &  les  verds, 
croifTent  ici  parfaitement.  On  en  ra- 
maiTe  la  graine  ;  &  les  Nègres  s'en  font 
un  mets  qu'ils  aiment  beaucoup  ,  en 
la  rotilTant  dans  des  poêles  pleines  de 
trous. 

Brue  paffa  la  nuit  dans  fa  Barque  ; 
mais  le  jour  fuivant ,  Riquet  lui  ren- 
dit une  féconde  vifite ,  accompagné 
d'une  de  fes  femmes ,  qui  fît  préfent 
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g^uj.^      d'un  bœiifgras  au  Général.  Cette  Da* 

me  avoit  la  taille  bien  prife  ,  le  vifage 

'"7  ^'**      agréable ,  &  les  dents  d'une  blancheur 

Belles  dents  jfuj-prenante.  Brue  lui  demanda  quelle 

ik  la  femme,     ,     ^    ^  ,   ,        ,  ,  r   ^         r 

&.  Ion  fecret  etoit  la  mcthocle  pour  les  conierver  li 
Clr"  ""'  belles.  Elle  lui  dit  qu'elle  fe  les  frottoit 
avec  un  certain  bois  ,  dont  elle  lui 
donnaquelques  pièces.  Ce  bois  fe  nom- 
me ghcldc.  Il  croît  fur  le  bord  de  l'eau 
&  reflemble  beaucoup  à  notre  ozier  ; 
mais  il  eft  d'un  goût  fort  amer.  L'âge 
de  Riquet  paroilToit  d'environ  foixan- 
te-quinze  ans  :  mais  il  jouifToit  d'une 
parfaite  fanté  ;  il  avoit  l'air  martial  & 
robufte  ,  avec  beaucoup  de  vivacité 
dans  les  yeux.  Son  couraG;e  avoit  écla- 
té dans  les  guerres  des  Nègres  contre 
les  Mores  Mahometans  ,  où  il  avoit 
battu  plus  d'une  fois  les  troupes  du 
Roi  de  Maroc. 
viivige  de       Brue  ayant  levé  l'ancre  fe  rendit, 
Qiieda.         quatre  lieues  plus  loin  ,  dans  un  Vil- 
lage nommé  Qutia  ,  fur  la  rive  droite 
du  Canal ,  &  de  la  dépendance  du  Si- 
ratik,  Empereur  ou  Roi  des  Foulis. 
Le  Canal  &  le  Lac  de  Kayorféparent 
fes  Etats  de  ceux  de  Jalofs  &  du  Brak. 
Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup,  & 
l'eau  s'abaiffe  yifiblement.  Vis-à-vis 
du  Village  il  s'cft  formé  une  crique 
fort  profonde  oîi  de  gros  Vaiffeaux 
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pourroient  être  à  flot  toute  l'année  ;     ^.erlt. 
mais  lorfqu'on  en   efl  forîi ,  à  peine       t-^ij. 
trouve-t-on  affez  d'eau  pour  les  plus        ^ 
petites  Barques  dans  les  tems  de  ié- 
chereffe.  Le  Chef  du  Village  vint  tai- 
re les  complimens  ordinaires  à  Brue, 
&  les  accompagna  d'un  préfent.  lUui     obfîîc'es 
déclara  que  s'il  ne  finifToit  pas  fon  verVi--idcae 
voyage   dans   refpace   de  quarante-  Kayo-. 
huit  heures ,  il  falloit  y  renoncer  juf- 
qu'à  la  faifon  fuivante^  parce  que  les 
eaux  fe  retiroient  avec  une  prompti- 
tude dont  on  n'avoit  jamais  eu  d'e- 
xemple. Un  Seigneur  de  Kayor  qui 
vint  rendre  le  lendemain  fes  civilités 
au  Général ,  lui  tint  le  même  langage , 
en  paroifTant  fort  aiïïigé  de  ce  que  la 
retraite  des  eaux  lui  ôtoit  l'efpérance 
de  le  recevoir  dan  fon  Village  :  il  l'al- 
fura  que  fi  les  Barques  Françoiles  ve- 
noient  à  la  fin  de  Juillet  ou  d'Août , 
elles  trouverolent  le  pafTage  plus  li- 
bre ,  &  qu'elles  féroient  un  commer- 
ce avantageux  dans  le  Pays ,  011  les 
Habitans  féroient  charmés  qu'on  leur 
épargnât  la  peine  de  porter  leurs  mar- 
chandifes  à  Arguim  ,  à  Portendic  & 
aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajoura 
que  fi  le  Général  vouloit  s'arrêter 
deux  ou  trois  jours  à  Queda ,  on  Ira 
fourniroit  afiez  de  maïz  &  de  riz  pour 
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EkLE.       charger  fa  Barque.  Erue  accepta  cet-  1  ^' 

te  onre  ,  qui  fut  exécutée  hdellement. 
'    ^'  Le  même  jour  il  reçut  à  bord  un 

Eruelvcokç  Seigneur  More ,  accom.pagné  de  deux 
fc-rJ.  '  autres  ,  avec  une  fuite  qui  annonçoit 
■  fon  rang.  Les  trois  Seigneurs  étoient 
fort  bazanés.  Ils  avoient  la  tête  nue  , 
les  cheveux  frifés  au  fommet  &  tref- 
fés  par-derriere.  Leur  barbe  &  leurs 
mouflaches  éîoient  fort  longues.  Ils 
étoient  vêtus  comme  les  Nègres  ;  mais 
leurs  pagnes  étoient  d'une  étoffe  très- 
fine  &  d'un  noir  brillant.  Sans  avoir 
beaucoup  d'embonpoint  ni  la  taille 
fort  haute  ,  ils  étoient  de'  fort  bonne 
mine  &  leurs  manières  fort  polies.  Le 
principal  fit  un  compliment  au  Géné- 
ral &•  lui  préfenta  deux  bœufs  d'une 
gj-ofieur  extraordinaire ,  mais  fi  farou- 
ches ,  que  pour  les  empêcher  de  nuire 
il  fallut  les  tuer  fur  le  champ.  Les  pré- 
fens  des  deux  autres  Seigneurs  furent 
quelques  beaux  pagnes.  Brue  leur  fit 
aufTi  les  fiens  ;  &  les  ayant  retenus  à 
dîner  avec  quelques  Seigneurs  Nègres, 
il  ne  leur  épargna  pas  l'eau  de- vie. 
Scrupule  re-  Mais  par  un  fcrupule  de  religion  ,  les 
î/'t;,:''  '^"  Mores  ne  burent  que  de  l'hydromel. 
Ils  étoient  venus  fur  des  chevaux  bar- 
bes d'une  grande  beauté  ,  qu'ils  elli- 
nioient  la  valeur    de   quinze  Elcla- 
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ves ,  c'eil-à-dire  quatre  cens  cinquan-      brue. 
te  livres. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  , 


1714; 


Commerce 


on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  Mar-  des  François 
chands  ,  Nègres  ou  Mores  ,  avec  du  bhans^du*' 
maïz  ,  du  riz  &  des  fèves  en  cofle  ,  l'ays. 
chargés  fur  des  chameaux  ,  des  che- 
vaux &  des  ânes.  Les  Chefs  de  Que- 
da  &  de  Kayor  réglèrent  les  priv  du 
marché.  Leur  mefure  contient  envi- 
ron le  minot  de  Paris.  Le  commerce 
fe  fît  à  bord  ,  avec  la  précaution  de 
n'y  recevoir  à  la  fois  qu'un  petit  nom- 
bre de  Marchands  ,  pour  éviter  la 
confufion.  Us  étoient  fi  empreiTés  à  fe 
procurer  des  marchandifes  de  l'Eu- 
rope ,  que  plufieurs  tombèrent  dans 
l'eau  ;  &.  le  bruit  auroit  été  capable 
d'effrayer  ,  fi  l'on  en  avolt  ignoré  la 
caufe.  Cependant  il  n'arriva  aucun  de- 
fordre.  Les  François  achetèrent  qua- 
tre-vingt barils  de  maïz,  de  riz  &  de 
fèves  ,  de  l'yvoire  ,  des  plumes  d'Au- 
truche &  quelques  livres  d'Ambre 
gris  ;  mais ,  avec  fi  peu  d'efpace  pour 
placer  les  marchandifes  ,  ils  furent  o- 
bligés  de  renvoyer  plus  de  quatre  cens 
Marchands. 

Pendant  le  féjour  qu'ils  firent  à  Fnn/raiiies 
Queda  ,  il  arriva  un  accident  qui  re-  au"queS"^* 
tarda  leur  départ  de  quelques  heures.  Brue  affifta; 

Piiij 


344  Histoire  générale 

"^ZjZ"  ^"  ^^s  principaux  Habitans  du  Villa- 
ge mourut  lulDitement  ;  &  ia  femme 

^7^4'  n'eut  pas  plutôt  mis  la  tête  à  (a  porte, 
pour  donner  avis  de  fa  perte  par  un 
cri ,  qu'il  s'éleva  un  tumulte  fjrpre- 
nant  dans  toute  l'habitation.  On  n'en- 
tendit de  toutes  parts  que  des  gémif- 
femens.  Les  femmes  accoururent  en 
fouie  ;  &  fans  fçavoir  de  quoi  il  étoit 
queftion  ,  elles  commencèrent  à  s'ar- 
racher les  cheveux  ,  comme  li  cha- 
cune eût  perdu  toute  fa  famille.  En- 
fuite  lorfqu'elles  eurent  appris  le  nom 
du  mort ,  elles  fe  précipitèrent  vers 
fa  maifon,  avec  des  hurlemens  qui 
n'auroient  pas  permis  d'entendre  ie 
tonnerre.  Au  bout  de  quelques  heures 
les  Marbuts  arrivèrent ,  lavèrent  le 
corps,  le  revêtirent  de  fes  meilleurs 
habits  ,  &  le  placèrent  fur  fon   lit, 

•  avec  fes  armes  à  fon  côté.  Alors  fes 
parens  entrèrent  l'un  après  l'autre,  le 

•  prirent  par  la  main  ,  lui  firent  plufieurs 
quellions  ridicules  ,  &  lui  offrirent 
leurs  fervices  ;  mais  ne  pouvant  rece- 
voir aucune  réponfe ,  ils  fe  retiroient 
comme  ils  étoient  entrés  ,  en  difant 
gravement ,  il  ejl  mort.  Pendant  cette 
cérémonie,  fes  femmes  &  fes  enfans 
tuèrent  fes  bœufs  ,  &  vendirent  fes 
marchandifes  &  fes  Efclaves  pour  de 
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l'eau-de-vie;  parce  que  l'iifage  ,  clans       i^^ue. 
ces  occalions,  ed  défaire  un  Folgar,      17 14. 
c'eft-à-dire  de  donner  une  fête  après 
l'enterrement. 

Le  convoi  fut  précédé  desGuiriots, 
avec  leurs  tambours.  Tous  les  Habi- 
tans  fuivolent  en  filence ,  chargés  de 
leurs  armes.  Enfuite  venoit  le  corps  , 
environné  de  tous  les  Marbuts  qu'on 
avoit  pu  raffembler ,  &  porté  par  deux 
hommes.  Les   femmes  fermoicnt  la 
marche,  en  criant  &  fe  déchirant  le 
vifage   comme   autant  de  furieufes. 
Lorfque  le  mort  eft  enterré  dans  fa 
propre  maifon ,  privilège  qui  n'appar- 
tient qu'au  Prince  &  aux  Seigneurs , 
la  procefTion  fe  fait  autour  du  Villa- 
ge. En  arrivant  au  lieu  dellmé  pour 
la  iépulture ,  le  principal  Marbut  s'ap- 
proche du  corps  &  lui  dit  quelques 
mots  à  l'oreille  ,  tandis  que   quatre 
hommes  foutiennent  un  drap  de  co- 
ton qui  le  cache  à  la  vue  des  afTiflans. 
Enlin  les  Porteurs  le  mettent  dans 
la  foife  ,  &  le  couvrent  aufli-tôt  de 
terre  &  de  pierres.  Les  Marbuts  atta- 
chent fes  armes  au  fommet  d'un  pieu , 
qu'ils  placent  à  la  tête  du  tombeau 
avec  deux  pots,  l'un  rempli  de  kus- 
kus  ,  l'autre  d'eau.  Après  ces  formali- 
tés 5  ceux  qui  foutenoient  le  drap  de 
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"^7^"'  coton  le  laiiTent  tomber  ;  fignal  au- 
quel les  femmes  recommencent  leurs  ' 
'  '^'  lamentations  ,  jufqu 'à  ce  que  le  prin- 
cipal Marbut  donne  ordre  aux  Gui- 
riots  de  battre  la  marche  du  retour. 
Au  même  moment  le  deuil  ceffe  ;  & 
l'on  ne  penfe  qu'à  fe  réjouir,  comme 
fi  perionne  n'avoit  fait  aucune  perte. 
Dans  quelques  endroits ,  on  creule  un 
loffé  autour  du  tombeau  ,  &  l'on  plan- 
te fur  le  bord  une  haie  d'épine.  Sans 
cette  précaution  ,  il  arrive  fouvent 
que  le  corps  eil  déterré  par  les  bétes 
farouches.  Dans  d'autres  lieux ,  la  cé- 
rémonie funèbre  dure  fept  ou  huit 
jours.  Si  c'efl:  un  jeune  homme  qu'on 
ait  perdu,  tous  les  Nègres  du  même 
âge  courent  le  fabre  à  la  main  ,  com- 
me s'ils  cherchoient  leur  camarade  ,  & 
font  retentir  le  chquetis  de  leurs  ar- 
mes lorfqu'ils  fe  rencontrent.  Brue  prit 
plaifir  à  ce  fpeÛacle. 

n  retourne  Quoique  la  Barque  fut  petite,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  retourner  par  le 
Canal  de  Kayor  ,  jufqu'au  Sénégal. 
Les  eaux  s'étoient  retirées  avec  une 
promptitude  qu'i  auroit  eu  peine  à 
croire  ,  s'il  ne  l'eût  reconnu  par  fa  pro- 
pre expérience.  Dans  le  chagrin  d'a- 
voir miQnqué  ion  etitreprife  ,  il  ne  pen- 
fa  qu'à  retourner  Uireciement  au  Fort 
Shint  LOvuS, 


au  Fort  ^> 
Louis. 
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§.  II. 

ObferViiîlons  fur  le  Commerce  de  Gorce. 


I714. 


LE  département  ou  la  diviUon  du 
Comptoir  de  Gorëe  ,  comprend 
le  commerce  des  Royaumes  de  Kayor ^ 
de  Sin,  &  de  Salum, 

On  a  déjà  vu  que  le  Royaume  du 
Damel ,  ou  de  Kayor,  efl:  affez  loin 
du  lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  e(t 
près  du  Cap  Verd  &  de  Corée;  au 
lieu  que  le  lac  efl:  dans  le  Zarra  ou  le 
Defert  ,  habité  par  les  Mores  ,  au 
Nord  du  Sénégal.  Le  commerce  du 
Royaume  de  Kayor  produit  chaque 
année  deux  ou  trois  cens  efclaves, 
vingt  mille  cuirs  ,  &  deux  cens  cin- 
quante quintaux  de  morfil  ou  d'ivoire. 
Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu'à 
quatre-vingt  mille  ;  mais  les  oppref- 
fions  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays  > 
&  diminué  le  nombre  des  befliaux. 

La  Compagnie  Françoife  a  trois  ta- 
rifs pour  le  département  de  Corée;  gj/'S'*' 
l'un  qui  fert  de  règle  pour  le  commer-  çoiiu 
ce  avec  le  Roi ,  l'autre  avec  les  Grands 
du  Pays  ,  le  troifiéme  avec  le  peuple 
Le  principal  qui  regarde  le  Roi,  ell 
pour  le  commerce  des  efclaves.  On 
apporte  beaucoup  de  foin  à  les  exa- 

Pvj 
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lîRUE.  miner.  Les  moindres  défauts  fuffifent 
pour  les  faire  rejetter,  ou  du  moins 
pour  en  diminuer  le  prix.  Deux  en- 
fans  paffent  pour  un  homme ,  ou  trois 
pour  deux  ,  fuivant  leur  âge  &  leurs 
forces.  C'eft  dans  le  ménagement  de 
cet  article  que  confifte  l'habileté  des 
Faveurs. 

Les  principales  marchandifes  pour 
l'échange  ,  font  diflinguées  par  des 
noms  qui  viennent  apparemment  des 
Nègres. 

1°.  Le  grand  makaton.  C'eft  une 
boëte  d'argent  quarrée  ,  de  trois  pou- 
ces neuf  lignes  de  hauteur,  &  de  la 
même  largeur ,  épaiffe  d'un  pouce  & 
quatre  lignes  ,  avec  un  couvercle  de 
la  même  figure ,  &  quatre  anneaux  aux 
quatre  coins  pour  y  attacher  une  chaî- 
ne ou  un  cordon  de  foie.  La  longueur 
de  la  chaîne  ell:  ordinairement  de  qua- 
tre pieds  fept  pouces.  Avec  le  maka- 
ton elle  pefe  quatorze  onzes.  Les  Nè- 
gres portent  cet  ornement  en  forme 
de  bandoulière  ,  &  s'en  fervent  pour 
garder  leurs  parfums ,  leurs  bagues, 
leur  or ,  &  d'autres  chofes  précieu- 
{qs.  Les  Damels  ne  le  portent  pas 
eux-mêmes,  car  ils  ne  font  cet  hon- 
neur qu'à  l'Alcoran  ;  mais  ils  le  font 
porter  près  d'eux  par  un  de  leurs  prin- 


DES  Voyages,  Liv.  Vî.  349 

cipaux  Officiers,  qui  eft  toujours  prêt       brue. 
à  leur  préi'enter  ce  qu'ils  demandent.      17 14, 
Quelquefois  le  makaton  ne  contient 
que  des  curedents ,  ou  ne  lert  que  pour 
la  montre. 

2*^.  Le  cornet  a  argent.  C'efl  effec^i-  i-e  comct 
vement  une  forte  de  cornet ,  dent  le  ^"^sent. 
diamètre  efl  de  neuf  ou  dix  pouces 
dans  fa  plus  grande  largeur,  &  de  fept 
dans  fa  plus  étroite  partie.  Avec  la 
chaîne  qui  eil  ordinairement  longue 
de  quatre  pieds  ,  il  pefe  fix  onces  & 
quatorze  grains.  Les  Nègres  s'en  fer- 
vent comme  du  makaton  ,  pour  gar- 
der leurs  parfums.  Ils  font  pafîionnés 
auffi  pour  Iqs  fiffiets  d'argent  ,  tels 
qu'on  les  a  fur  les  VaifTeaux.  Le  poids 
de  ces  fifrlets  efl  ordinairement  de  2 
onces  2  grains.  Avec  la  chaîne  qui 
eft  longue  de  quatre  pieds  &  demi , 
ils  pefent  dix  onces.  Les  femmes  ai- 
ment certaines  petites  chaînes  plates 
qu'elles  portent  aii-deffous  de  la  che- 
ville du  pied.  Elles  les  nomment  chaî- 
nes de  pieds.  Leur  poids  eft  de  deux 
onces  &  demie. 

3"^.  Les  mortaudis.  Ce  font  des  grains     Moruudcs, 
d'argent ,  creux  &  de  figure  ovale , 
qiîe  les  femmes  mêlent  dans  leurs  col- 
liers avec  les  grains  de  corail  &  d'am- 
bre. Les  uns  font  unis  ,  &  pefent  de- 
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puis  quarante  jurqu'à  cinquante  grains,,  j 
Les  autres  qui  font  travaillés,  &  qui 
fe  nomment  mortaudcs  de  Godcné ,  pe-  j 
fent  depuis  foixante-dix  jufqu'à  qua-  ' 
tre-vingt  grains.  Quelquefois  les  fem- 
mes fe  fervent  de  petits  grelots  d'ar- 
gent, tels  que  ceux  des  hochets ,  5i  fs 
les  attachent  aux  pieds  pour  fe  donner 
plus  de  grâce  en  danfant.  Ces  grelots 
pefent  depuis  foixante  jufqu'à  foixan- 
te-dix  grains. 

4*^.  Les  bujis  ou  les  kowris.  Ce  font 
de  petites  coquilles  qui  viennent  des 
Ifles  Maldives ,  &  qui  fervent  de  pe- 
tite monnoie  au  long  des  Côtes  de 
Guinée  ,  &  depuis  la  rivière  du  Séné- 
gal jufqu'à  celle  de  Sierra  Leona. 

')°.  Des  l^arres  de  fir.  Celles  qu'on 
porte  au  Pvoyaume  de  Kayor ,  doi- 
vent être  plates  &  longues  de  neuf 
pieds  fur  deux  pouces  de  largeur  & 
quatre  lignes  d'épaiffeur.  Les  Nègres 
les  divifent  en  douze  longueurs  ,  cha- 
cune de  fept  pouces  &  demi ,  qu'ils 
appellent /7<z/r«?5;  &  chaque  longueur 
eft  fubdivifée  en  trois  parties  nom- 
mées dialots.  Un  dialot  fuffit  pour  faire 
l'épée  ou  le  poignard  ou  la  bêche  d'un 
Nègre. 

é*^.  Des  émaux  &  des  vents  de  tou- 
tes fortes  d'efpeceSj  de  couleurs ,  & 
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cle  figures.  Il  s'en  vend  une  incroyable 
quantité  dans  le  Royaume  de  Kayor. 
Les  Nègres,  hommes,  femmes  &  en- 
fans  ,  s'en  font  des  colliers  ,  des  brace- 
lets ,  &  d'autres  parures. 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves  avec  le    Ta  irdesef- 
Damel  efi:  réglé  de  la  manière  qui  iuit.  *^'-'''^=- 
Le  coin  d'argent,  ou  le  putucon ,  ell 


évalué  à  vingt  huit  l'ois. 


Efclaves, 


Marchanàifis. 

Grand  makaton  avec 

la  chaine i.    .    .  . 

Ambre  jaune 3  livres. 

Balles  de  moufquet.    ico 

Corail  rouge 9  oz.   .   . 

Couteaux  de  Hollan- 
de   140.    .  .   . 

Tambours 2.    .  .  . 

Echarpes  de  tatfetas 

à  franges 4.     ... 

Drap  écarlatte.  ...  4  aunes. 

Eau-de-vie 100  pintes. 

Barres  de  fer 30.    .   .  . 

Fufils  communs.    .  .  4-  . .   .  . 

Fufils  garnis  de  cui- 
vre jaune 2.  .  ,  .  . 

Epices 4  li-vres. 

Iris  de  Florence.  .  .  4  livres. 

Laine  écarlatte.    .  »  30  livres. 

Piftolets,  »,»,..  3  paires. 
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brue.       Papier ii  rames.    I» 

j-j^^      Etoffes  rouges  &  jau- 
nes       30  aunes,    i. 

Petits  Baffins  de  cui- 
vre       30.    ...    I. 

Quintin 6  pièces,    i. 

Calicos  de  cinq  aunes 

&  demie 5  pièces,    i. 

Grains  de  verre  ,  pe- 
tits &  gros,  de  mil- 
le au  rang 5  rangs,    i. 

Commerce       Le  Royaume  de  Sin  n'a  que  desix 

8nieF°an-^^'  ^^^^^  P°^^  ^^  commerce,  fur  la  Côte 
çoifeauRoy.  occidcntale  à'AfnquQ;Joal8>LFakiYu. 
aumcdeSii).  j^q  ^[^^^  coofidérable  eft  le  premier; 
parce  que  l'ancrage  y  eft  plus  lùr ,  & 
le  débarquement  plus  aile.  La  Ville 
eu.  grande  &  peuplée.  Quoique  les 
Habitans  foient  infolens  &  grofîiers  ^ 
ils  aiment  le  commerce;  &  lorlqu'on 
s'efl  accoutumé  à  leurs  manières  ,  on 
peut  trouver  avec  eux  beaucoup  d'a- 
vantages. Deux  raifons  avoient  dé- 
terminé la  Compagnie  Françoife  à 
s'y  faire  un  Comptoir.  1°.  La  certi- 
tude de  s'y  procurer  près  de  deux  cens 
Efclaves  ,  plus  de  trois  mille  cuirs  , 
douze  ou  quinze  cens  quintaux  d'yvoi- 
re,  &  quatre  ou  cinq  cens  quintaux 
de  cire  jaune,  fur  le  même  Tarif  que 


I 
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jcelui  du  Damel  ;  de  forte  qu'en  tenant  ^'^^^^^ 
fes  magafins  bien  remplis,  la  Com-  1714^ 
pagnie  étoit  lùre  d'y  jouir  de  tout  le 
commerce  ,  &  d'éloigner  par  confé- 
quent  tous  les  Vaifi'eaux  d'Interlope. 
2°.  La  néceffité  de  tenir  le  Damel  en 
refpecl ,  &  de  fe  garantir  de  fes  capri- 
ces ,  dont  les  François  avoient  fait 
plufieurs  fois  l'expérience.  Le  Bur,  ou      Avantages 

1      T-»      •    1      /^*  '  r  rr  qu'cl'etrmive 

',  le  Roi  de  Sm ,  étant  lans  celle  en  guer-  au  Porc  de 
re  avec  le  Tin  &  le  Damel ,  fes  deux  JoaU 
voifms  ,  les  différends  continuels  de 
ces  trois  Princes  tournent  à  l'avanta- 
ge de  la  Compagnie ,  qui  eft  en  état , 
lorfqu'elle  tient  fes  magafms  bien  gar- 
nis ,  d'acheter  tous  les  Prifonniers 
qu'ils  font  l'un  fur  l'autre  ,  &  qui  s'en- 
richit ainfi  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marchandifes  qu'on  a 
nommées,  Joal  elt  capable  de  four- 
nir à  rifle  de  Corée  &  aux  Vaiffeaux 
qui  viennent  fur  la  Côte,  toutes  les 
provifions  qui  peuvent  être  néceflai- 
res.  Les  bœufs  y  font  en  abondance; 
la  volaille  comm.une  &  à  bon  mar- 
ché. Six  cens  barils  de  maïz ,  pefant 
chacun  deux  cens  livres,  s'y  donnent 
pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixan- 
te  mefures  de  riz ,  chacune  du  poids 
ordinaire  de  quatre  cens  livres ,  n'y  ' 

coûtent  pas  plus  de  quatre  barres'^ 
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brue.      quand  ie  riz  eft  nettoyé ,  &  fe  donnent!  Ri 
autrement  pour  deux. 

A  Fakiyu ,  treize  ou  quatorze  lieues 
dcFÏÏijr'  a"  Sud  de  Joal,  on  ne  paye  le  fel 
tranfporté  à  bord  que  trois  livres  le 
baril ,  c'e(l-à-dire  la  valeur  de  cette 
fomme  en  fer,  en  buji<;,  en  couteaux 
&  verres  rouges;  de  forte  que  trois 
€ens  livres  de  fel  ne  reviennent  qu'à 
trente-fîx  francs.     C'eft  encore   une 
voie  que  la  Compagnie  prend  pour 
mortifier  le  Damel,  dont  les  revenus 
confident  dans  les  Salines  de  Biyurt. 
Artifice  d£s       L'Autcur  n'a  pu  fe  défendre,  dit-il, 
Né?res  pour    de  donner  place  ici  à  l'artifice  des  Né- 
de'ieïm"     grès  d'un  Villa^,e  voifm  de  Joal.    Ils 
leur  Roi,      avoient  publié  ,  dans  le  Canton,  que  ; 
tous  les  chevaux  qui  entroient  dans-ji 
I  leur   Village  mouroient  fubitemenf,  . 
Les  François  &  les  Anglois  s'étoient 
laiffés  perfuader  par  ce   bruit ,   fur- 
tout  depuis  qu'un  Fafteur  François  , 
nommé  Moreau,  y  avoit  perdu  fon 
cheval   par  un  accident  qui  l'auroit 
fait  périr  de  même  dans  tout  autre 
lieu.  Enfin  la  mort  de  ce  cheval  avoit 
confirmé  le  récit  des  Nègres  ;  jufqu'à 
ce  que  Brue  s'informant  de  la  vérité  î 
dans  le  Village  môme,  découvrit  que 
c'étoit  une  rufe  des  Habitans,  inven- 
tée pour  empêcher  que  le  Burfin  ,  leur 
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Roi ,  ne  leur  rendît  de  fi  fréquentes  ËrÏÏëT 
vifites,  parce  que  ce  Prince  ne  paflbit 
jamais  chez  eux  fans  enlever  tout  ce  '  ^' 
qu'il  trouvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant 
traverfé  plufieurs  fois  le  même  Villa- 
ge à  cheval ,  fans  avoir  éprouvé  le 
moindre  accident ,  les  Nègres  eurent 
encore  la  malice  de  répandre  qu'il 
s'en  éîoit  garanti  par  la  vertu  d'un 
grifgris  François.  Le  Bur,  qui  ne  pou- 
voir fe  procurer  un  grifgris  li  puilTant, 
n'en  eut  que  moins  de  hardieffe  à  vifi- 
ter  le  Village  ;  &  vraifemblablement 
les  Nègres  auroient  empoifonné  fes 
chevaux  ,  pour  fe  délivrer  de  l'hon- 
neur dangereux  de  le  voir  ;  car  les 
Rois  Nègres  ne  marchent  jamais  qu'à 
cheval. 

De  Joal  jufqu'à  la  rivière  de  Palme- 
rin ,  on  compte  fept  lieues  qui  font  à 
peu  près  toute  l'étendue  du  Royaume 
de  Sin  au  long  de  la  Côte  II  efl  beau- 
coup plus  large  de  l'Ouefl  à  l'Ell:.  Le 
terroir  en  eft  fertile  &  bien  cultivé, 
à  l'exception  des  frontières  que  les 
incurfions  des  Sujets  q\u  Tin  &  du 
Damel  ont  rendues  fort  defertes.  On 
trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abon- 
dance de  palmiers  &  de  bananiers, 
avec  beaucoup  de  fruits  8^  de  coton. 
Les  Nègres  de  Joal  font  fiers  &  bru- 
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brue.  taux.  Le  ieul  moyen  de  les  tenir  chni 
la  foumilîion ,  eti:  de  fe  bien  fortifier 
dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre    car 

ten/rTs^Né-  ^^^  "'^"^  P^^"^  ^^^^  d'adreffe  &   de  | 
grtsdejoai    force    pour  entreprendre   un    fiége. 
cnrcipta.      Mais  pour  leur  infpirer  plus  de  ter- 
reur, il  feroit  à  propos  que  les  Vaif- 
feaux  qui  font  le  commerce  fur  cette 
Côte,  mouillaffent  quelquefois  dans 
leur  Port  ;  qu'ils  y  priffent  leur  pro- 
vilion  d'eau   &  de  bois;  &  qu'ils  y 
chargeaffent  plus   fouvent  les  mar- 
chandifes   du   Pays  ,   qui  detneurent 
dans  les  magafins. 
Commerce       Le  principal  commerce  du  Royaii- 
de  SauJmT^  mc  de  Salum  fe  fait  au  Village  de  Ka-- 
qui  refait  à    houe ,  OU  Kohorne,  près  de  l'endroit 
'^  °^'^'        où  la  rivière  de  Gambra  forme  (6) 
•  celle  de  Salum.  On  y  pourroit  établir 
un  bon  Comptoir ,  parce  que  les  Mar-  , 
chands  Mandingos  s'y  arrêtent  avec 
l'or,  l'y  voire  &  les  Efclaves  qu'ils  ont 
tirés  des  Royaumes  de  Tombuto ,  de 
Bambara  Kana  ,  &  des  autres  Régions 
plus  orientales.  Ils  feroient  fort  fatif- 
faits  de  trouver  à  Kahone  un  Marché, 
qui  leur  épargneroit  cinq  ou  fix  joHrs 
de  chemin  julqu'aux  Comptoirs  d'AL 

(6)  Suivant  les  Infor-  Eârfali  n'eft  p2S  un  bras 
mations  des  Aniiîois  ,  la  de  celle  de  Gambra.  Voyea 
rivière   de   Salum  ou   de    k  Toms  fuivanc. 
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brccla  &  de  Jilfray,  fans  compter  les       brue.'" 
droits  confidérables  qu'ils    font  obli- 
ges de  payer  au  Roi  de  Barra.  La  meil- 
lenre  failon  pour  le  commerce  de  Ka- 
hone  efl  depuis  le  mois  de  Novembre 
Juiqu'au  mois  de  Mai,  en  ménageant 
i"a  route  pour  s'y  trouver  au'commen- 
cement  de  Janvier ,  qui  eft  le  tems  au- 
quel on  y  voit  arriver  les  Marchands 
!  Mandingos.  Ils  y  amènent  annuelle- 
ment fept  ou  huit  cens  Elclaves.  Ils  y 
apportent  une  groffe  quantité  d'yvoi- 
re,  &lbuvent  quatre  cens  marcs  d'or. 
Les  Anglois  qui  font  établis  fur  la 
rivière  de  Gambra,  &  qui  traverfent 
autant  qu'il  leur  eft  poffible  le  com- 
merce des  François ,  vont  jufqu'à  Ba- 
rakonda  pour  rencontrer  les  Mandin- 
gos.  Mais  comme  ils  manquent  fou- 
vent  de  Facleurs  pour  entreprendre 
ce  voyage  ,  les  Marchands  Nègres  ne 
les  trouvant  point  au  rendez-vous, 
font  alors  obligés  de  defcenJre  à  Jil- 
fray ,  où  les  Anglois  ont  un  Comptoir , 
vis-à-vis  Jamesfort,  Il  arrive  d-là  r,e3 Françoi? 
que  les  François  du  Comptoir  d'Al-  AngToï<< 
breda  partagent  leur  commerce  ;  d'au-  iecoaimertc 
tant  plus  que  fur  la  réputation  d'avoir 
de  meilleures  marchandifes  ,  &  d'être 
plus  civils  que  leurs  compétiteurs  ,  les 
Mandingos  les  prefererxt  toujours  aux 


aux 
ans 
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Anglois.  Mais  l'Auteur  obferve  qu'ou- 
tre ces  deux  raifons  ,  ils  font  affez 
vengés  par  la  mort  prefque  certaine  1" 
çle  trois  ou  quatre  Agens  du  Comptoir  ' 
Anglois,  que  leur  intempérance  &  la 
failon  des  pluies  font  périr  tous  les 
ans.  Enfuiteces  places  étant  remplies 
par  de  nouveaux  Fadeurs,  qui  ne  font 
accoutumés  ni  au  climat ,  ni  au  com- 
merce du  Pays,  le  tort  qu'ils  peuvent 
caufer  à  la  Compagnie  Françoife  n'eil 
jamais  fort  redoutable. 
Coneîiçponr  La  meilleure  voie,  continue  l'Au- 
commé.'ee  d.  ^^ur  ,  quc  le  Comptoir  de  Corée  puif- 
Fiance.  fe  prendre  pour  conferver  fon  com- 
merce ,  &  l'étendre  dans  l'intérieur 
des  terres ,  feroit ,  i  ^.  d'entretenir  les 
Forts  &  la  Garnifon  de  Corée  dans 
,un  état  qui  ne  lui  laifsât  rien  à  crain- 
dre des  Ennemis  de  l'Etat  en  tems  de 
guerre,  ni  desPyrates  &  des  Nègres 
pendant  la  paix  ;  1°.  d'avoir  fes  maga- 
lins  toujours  bien  fournis  de  mar- 
chandifes  de  l'Europe;  3°.  de  n'être 
jamais  fans  quelques  Vaiflfeaux  bien 
armés  ,  pour  éloigner  les  Bâtimens 
d'Interlope  ;  enfin  d'être  fans  cefTe  en 
état  de  contenir  les  Nègres  par  la  ter- 
reur ,  &  de  les  forcer  à  l'obfervation 
des  anciens  Traités.  Il  faudroit  s'at- 
tacher fur-tout  à  noyirrir  les  jaloufies 
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dont  le  fond  rubfifle  toujours  entre  le      bmJTT 
Damel&  leTin,  &  ne  jamais  permet-     171  j_ 
tre  ,  s'il  étoit  pofTible ,  que  les  Couron- 
nes de  ces  deux  Princes  fe  trouvent 
[réunies  fur  la  même  tête.  En  confer- 
vant  ces  deux  Puiffances  dans  l'équi- 
libre ,  la  Compagnie   Francoife  fera 
toujours  en  état  de  leur  faire  la  loi , 
ou  du  moins  d'empêcher  qu'elles  ne 
puiiïent  impofer  de  nouveaux  droits 
fur  les  marchandifes  ,  hauiTer  le  prix 
des  provifions  ,  ou  retrancher  la  liber- 
té de  prendre  de  l'eau  &  du  bois  dans 
leurs  Ports. 

I  Tarif  des  Echanges  pour  les  Cuirs  &  les  Efcla» 
1       vcs  à  Rufifco  ,  Portodali  &  Joal ,  avec  le 
Daniel ,  le  Burjin ,  &  leurs  Sujets, 


Marchandifes  d' 

Europe. 

Marchandifes 

du  Pays» 

Avec  les 

OfF.ciers  des 

de:  X  Rois, 

Avtc  IcPciipie, 

Grains  en  perles 

d'argent  uni. 

I.     .     . 

2  Cuiis  &d 

cm. 

2  Cuirs, 

reries    d'argent 

travaillées. 

I.    .     . 

1  Cu:r&  dtnii. 

2  Cuirs, 

Sifflets  iParg.  & 

la  chaîne. 

I.     .    . 

1  Efcicvc. 

1  Efclave. 

Cornets  ci'arg.  & 

/a  chaii  e. 

!..       . 

1  Efclave. 

I  Efc'ave. 

MAsrcns  &  la 

tlnbe. 

I.      .      . 

1  Efclave. 

I  Efclave. 

Oiai.Js     baffins 

dccjivrp. 

I.      .      . 

6  Cuirs. 

8  Cuirs. 

l'eiits  baflîns. 

I.       .       . 

5  Citi  s. 

4  Cuirs. 

Bujisou  Kowris. 

50.      .       . 

1  Cuir. 

1  Cuir. 

Corail. 

1.  once. 

ib  Cuirs. 

14  Cuir;, 

360    HiSTOIR 

^archandifes  d'Europe. 

Avec  les  Officiers  des  deux 
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Marchani'ifcs  du  Payi* 

Rois  Avec  le  Peuple. 


Chapeaute  com- 
muns. 
ChemifcG    grof- 

IcJ. 

Couteaux  de 
Flar.dies. 

Drap  ro\!ge  de 
Berry. 

Eau  de  vie. 

Echarpes  de  taf- 
fetas à  frang. 

Barres  de  fer  de 
9  pieds. 

Papier  commun. 

Aiîîettesd'étain. 

Eîoffts   rouges, 
jaunes, bleues. 

Rubans  de  cou- 
jeur. 

Sabres. 

Ling;. 

Grains  de  verre. 

Petits  grains  de 
vcrie    rouges. 

Grains  rouges 
moyens. 

Gros  grains  rou- 
ges. 


I   r.une. 
1   pinte. 


s  mains. 
I.     .     . 


I  aune. 
I.  .  . 
I.   .    . 

100.    .    . 

10  rangs. 
6  rangs. 
3  rangs. 


8  Cuirs. 

8  Cuir  s 

I  Cuir  &  demi. 

2c  Cuirs. 
I  Cuir  &demî, 

I  Efclave. 

8  Cuirs. 

1  Cuir  &  demi. 

3  Cuirs. 


1  aune.        6  Cuirs. 


6  Cuirs. 
SCui'S. 
6  Cuirs. 
I  Cuir. 

I  Cuir  Se  demi. 

1  Cuir  &demi. 

I  Cuir  &  demi. 


li  Cuirs. 

I*  Cuirs. 

a  Cuirs. 


12   Cuirs, 
a   Ctiirs.  ' 
4  Cuirs.  ' 

8  Cuirs. 

8  Ciiirs. 

12  Cuirs. 

8  Cuirs. 

a  Cuirs. 

a  Cuirs. 

2  Cuirs, 

2  Cuirs, 


,♦. 


CHAPITRE 


DES  Voyages,  Lir.  FI.  3 (^ r 


III.    \oyagc. 
1715, 


CHAPITRE     XI. 

Troijisnu  Voyage  du  Sieur  Bruc 
fur  U  Sénégal. 

A  Son  retour  au  Sénégal,  en  17149 
avec  la  qualité  de  Diredeur  Gé- 
néral du  commerce  de  France  en  Afri- 
que, Brue  prit  la  réfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes  , 
qui  étoit  fujet  à  quantité  de  fraudes  & 
d'artifices  ,  dont  on  avoit  accufé  plu- 
fieurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le 
4  de  Mars  de  l'année  fuivante  ,  Scham 
Schï ,  Chef  des  Marbuts  Mores,  qui 
fe  nomment  Serins .,  le  fît  avertir  qu^il 
étoit  tems  d'envoyer  Tes  Barques  pour  ^^'i"'^  "-^  » 
le  comnierce.  Il  partit  le  7,  avec  deux  Marbuil'  ""* 
Barques  &  deux  Canots  Nègres,  ac- 
compagné de  dix-huit  Blancs  &  d'au- 
tant de  Laptots.  Dans  fa  route  il  tou- 
cha au  Port  de  Maka  ,  réfidence  du 
petit  Brak  ,  qui  lui  envoya  un  bœuf^ 
pour  lequel  il  lui  fil:  poêlent  d'un  bau- 
drier d'écarlate.  Après  l'avoir  traité 
à  bord  ,  avec  deux  ou  trois  de  fes 
Grands,  il  continua  fon  voyage. 
---  Le  îo  de  Mars,  il  jetta  l'ancre  à  Se- 
rinfalli.  Le  Pays  entre  ce  Village  6ç 
celui  de  Maka,  eil  fort  uni,  &  con- 
tom&VUL  Q 
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"~]^7û7  '  "^1^^  ^^  V ailes  Plaines ,  qui  feroient  en 
III.  Voyage.  France  les  plus  belles  Prairies  du  mon- 
171?.  ^^'  I^  étoit  autrefois  rempli  de  bef- 
îiaux  ,  quoiqu'il  s'y  en  trouve  à  pré- 
fenî  fort  peu.  Mais  à  la  place  on  voit 
de  grands  troupeaux  de  daims  &  de 
gazelles,  qui  traverfentla  rivière  pour 
venir  paître  dans  un  fi  beau  lieu ,  quoi- 
que les  Nègres  leur  faffent  payer  cette 
nourriture  bien  cher  ;  car  dans  la  fai- 
fon  de  la  fécherefTe  ,  c'efl-à-dire  ,  au 
mois  de  Mars  &  d'Avril ,  ils  mettent  le 
feu  aux  herbes  ;&  les  flammes  chaffant  ' 
tous  ces  animaux  à  l'extrémité  de  l'Is- 
le ,  ils  en  font  une  prodigieufe  bou- 
cherie. Leur  chair  eft  excellente. 
Bouchrrie         La  fertilité  du  terroir,  depuis  Serin- 

ralli  julqu  à  Bukiar,  y  attire,  avec    | 
leurs  troupeaux  ,  les  Nègres  qui  fe    ^ 
nomment  Sargamts.  Ils  donnent ,  pour     ^ 
cette  permiffion ,  quelques  marques  de 
reconnoiffance  au  Chef  du  Pays.  On 
fait  dans  le  même  Canton  les  plus 
grands  Canots   que   les  Nègres  em- 
ploient pour  fe  rendre  à  Maka  &  à 
Biyurt ,  où  ils  vont  charger  du  fel , 
qu'ils  échangent  pour  leur  maïz  avec 
les  Foulis.  Quoique  cette  Région  fût 
autrefois  fi  abondante  en  troupeaux 
noirs,  qu'il  en  fortoit  tous  les  ans  vingt- 
cJnq  ou  trente  mille  Cuirs ,  à  peine  en 
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Guerre  des 
Morts  contre 


fournit-elle  aujourd'hui  le  tiers.  Ce       b  ul. 
changement  eit  venu  des  guerres  que  ^^^"  ^"'^^e» 
les  Nègres  ont  eues  avec  les  Mores  ,      171  5» 
&  qui  ont  caufé  la  ruine  des  deux  Par- 
tis. L'occalion  qui  les  avoitfait  naître 
eft  trop  remarquable  pour  ne  pas  de- 
mander une  courte  digrefiion. 

Les  Mores  qui  introduiArent  le  Ma 
hométifme  parmi  les  Nègres  ,  furent  les  Nègres. 
long-tems  l'objet  de  leur  vénération. 
Cette  prévention  que  leurs  Marbuts 
ou  leurs  Prêtres  remarquèrent  en  leur, 
faveur ,  leur  infpira  le  defTein  de  pren^ 
dre  ,  fur  des  hommes  fi  fimples ,  la 
même  autorité  dans  le  Gouverne- 
ment civil  qu'ils  s'éîoient  procurée 
dans  la  Religion.  Ils  commencèrent 
à  s'emporter  contre  le  pouvoir  abfo- 
lu  que  les  Rois  Nègres  exerçoient  fur 
leurs  Peuples ,  &  le  traitèrent  de  ty- 
rannie. D'un  autre  côté  ils  repréfen- 
terent  la  liberté  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  biens.  Une  doftrine  de 
cette  nature  fut  extrêmement  agréa- 
ble aux  Nègres  ,  qui  font  les  plus  pa- 
reffeux  de  tous  les  hommes.  L'aver- 
fion  qu'ils  ont  pour  le  travail  leur  fit 
embraffer  toutes  les  propofitions  des 
Prêtres,  fur- tout  lorique  ces  Impof- 
îeurs  leur  promirent  que  s'ils  vou- 
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«jRUE.       ioient  iecouer  le  joug  de  leurs  Rois  ," 

Hi.  Voyage,  jg  j-j^  &  Jg  miUet  croîtroicnt  pour  eux 

Î715.     naturellement,  par  la  vertu  de  leurs 

grilgris. 

ccmmcncc        La  révolte  commença  par  le  refus 

ment  de  la  ré-    ^    ^-t      r         ^    a      ^  -n  t 

voitcdtsNc-  ^'■iils  firent  de  travailler  aux  Lugans 
siw.  de  leurs  Rois.  Les  Princes  du   Pays 

s'étant  efforcés  de  les  faire  rentrer 
dans  la  foumilîion ,  ils  appellerent  les 
Mores  à  leur  fecours.  Ce  fut  alors 
qu'on  vit  paroître  les  Marbuts  à  leur 
i^te.  On  en  vint  aux  mains  plufieurs 
lois.  Le  Brak  &  le  Damel  furent  tués 
dans  une  fanglante  bataille,  &  leurs 
Troupes  entièrement  défaites.  Le  Bar- 
ba Ghiolof ,  qui  avoit  embrafî'é  leur 
caufe  ,  fut  vaincu  à  fon  tour  ,  &  con- 
traint de  chercher  un  azile  dans  les 
tarres  du  Roi  de  Galam,  dont  les  fu- 
i^îs,  comme  ceux  duSiratik,  avolent 
refufé  de  prêter  l'oreille  aux  féduc- 
Troîs  ^^ois  tions-des  Marbuts.  La  mort  ou  la  fuite 
Su^ir"""'  «^e  ces  trois  Princes  ayant  laiffé  leurs 
Etats  à  la  difcrétion  de  leurs  ennemis , 
les  Mores  deMavre  enlevèrent  la  plus 
grande  partie  des  }.eunes  gens  pour 
i'efclavage  ,  tandis  que  les  Marbuts  & 
leurs  partifans  pillèrent  le  Pays  ,  fans 
mettre  de  diftinâ:ion  entre  leurs  enne- 
mis  &  ceux  qui  av.oient  imploré  leur 
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afTiflance.  Pendant  ce  tems-là  ,  il  ne       brv::. 
paroiffoit  aucun  effet  de  ces  promeiTes  ^'^"  ^'°''^^'" 
de  bonheur  &  d'uneabondantc  moif-      171 5* 
ion  ,  qui  avoient  fait  prendre  les  ar- 
mes à  tant  de  miiërables.  La  famine  , 
qui  vint  après  la  guerre,  en  fit   périr 
un  nombre  incroyable.  Le  refte  ou- 
vrit enfin   les  yeux  :    &  revenant  de 
leurs  folles  efpérances  ,  ils  choifirent 
de  nouveaux  Princes  dans  les  plus  an- 
ciennes familles  du  Pays.  Ces  Princes      R^t:.w;.'î&= 
formèrent  une  armée  du  débris  âcs  "^oyau.T^es 
trois  Nations,  &  chaffcrent  les  Mar-  Nègres. 
buts  .,  qui  n'étant  plus  fupportés  par 
le  Roi  de  Maroc  ,  fé  tiov.verent  trop 
foibles  pour  leur  réfifter.  C'étoit  dans 
unefi  longue  guerre  que  Riquet ,  dont 
on  a  déjà  vu  le  nom  ,  avoit  fignalé  fa 
conduite  &  fa  valeur. 

Le  Payss'eft  rétabli  infenfblemenf, 
fur- tout  en  beftiaux  ,  par  la  défenfe 
d'en  tuer  , excepté  dans  certaines  oc- 
cafions.  Comme  ce  fage  règlement  en 
a  beaucoup  augmenté  le  nombre  ,  on 
peut  efpérer  que  les  habitans  feront 
bientôt  en  état  de  fournir  l'ancienne 
quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le 
Prince  du  Canton  oii  Brue  aborda,  fe 
nommoitA^j't;.  Ilétoitneveu  du  Brak, 
à  la  Courduquelil  fe  trouvoit  a£lue{- 
lement.  Ses  femmes  &  les  Chefs  des 

Qiij 


1^ 
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Villages  voifins  ne  manquèrent  pas  de 
iij,  vcya^r;  faire  au  Général  François  leurs  com- 
'1715.      plimens  &   leurs  préfens.  Il  y  avoit 
Me  ;edîi  Xt-  dans  Ic  même  Canton  un  autre  Sei»- 
lie,  gnet-ir  nommé  le  Ker^  dont  le  Territoi- 

re, nommé  le  Pctit-Bukfar ,  eft  fitué  à 
l'oppofite  du  Grand-Bukjlir,  fur  le  bord 
gauche  de  la  rivière.  Sans  aucune  for- 
te d'étude  ,  il  s'attribuoit  des  lumières 
extraordinaires  en  Médecine  ;  &  cette 
réputation  lui  attiroit  quantité  de  ma- 
lades ,  dont  il  ne  faifoit  pas  fcrupule 
de  fe  faire  payer  à  grand  prix.  Brue 
■ayant  à  bord  la  femme  d'un  Chef  Nè- 
gre des  environs  du  Fort  Saint  Louis, 
qui  étoit  attaquée  depuis  quelques  an- 
nées d'une  fâcheufe  infirmité  >  la  mit 
entre  les  mains  de  Ker  ,  comme  la 
dernière  reffource  à  tenter  pour  fa 
guérifon.Il  accompagna  fa  prière  d'un 
flacon  d'eau-de-vie  ,  fpécifîque  aufîi 
agréable  pour  les  malades  Nègres  que 
pour  le  Médecin.  Mais  en  failant  en- 
tendre que  la  femme  du  Chef  fut  re- 
devable de  fa  fanté  à  ce  remède  ,  l'Au- 
teur ne  nous  apprend  pas  pourquoi 
il  en  avoit  réfervé  l'expérience  au 
Dodeur  Nègre. 

Le  terrain  ,  depuis  13 ukfar  jufqu'à 
la  Rivière  des  Maringouins,  eil  par- 
faitement au  niveau  de  la  Mer ,  pen- 
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expofe  les  Barque   a  des  ^  ms     P  ^^ 

blés  ae  les  renverf  -  On  u  ^^  ^^  ^^^_        ^^^^  ^^ 

°^''Tan!  «tteéte  dÎ"  de  Pays,  une  ,„.  a.;^.^^ 
re  ,  dans  cette  et  ^,^^_^       ,j  e^^^ 

matière  blanche  «  lu    „  '  ,,    gç.uns 
fort  acre  &  fort  atner.Qaa.-^ 

l'avo.ent  pns  pour  ^^fflf^^%,  ,ette 
do,entdegrande^efpjn«;^^^„,^. 
opunon  ;  niaisBnie  ]^£    1        ^    ^^ 

tiit  que  l'«"";f  ;f,oh  fa^  onden- 
pouffée  par  le  vent ,  ^ e«°"  „„e 

^^'^Te'lleVu"-?r/rWn- 
croûte   falee.  L.a  ^^^^-^^ 

r'"l"Elle   ftûbaffe^qu'el'eneûe- 

largeur,  bue  eu  .  '    ip  terns  des 

,i/ntnavigable  je  aan  .1.  te    ^,^^^ 

inondations.  Mais  la  p  ^^^^^ 

pêche  pas  quelle  ne   pon  ^^^.^ 

•   r   ,'>i  1q  Mer.  En   ^^45  '      V '^ 
trtyp\rn:iarrWé^^.ce«eCo.. 

y.''^''"''to'îtm?Sn'rent,uf. 
lu'àla  find  'l  nrs^provifions;  ma,s   F»,  .. 
-^e   estent  à. anquer,..^ 

reaet,rdelaCompagn>e.Frno,a 

'^."'  -em" dl-s""  Wrnels   trtnfportés 
;:S'      r  ^c,.lqueGargonE.pa- 
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brle.  gnole  en  Afrique  ;  mais  ils  s'accor- 
III.  Voyage  dei'ent  fîdellement  à  cacher  leur  for- 
J715.  tune  &  leurs  noms.  Les  environs  da 
la  rivière  des  Marin^ouins  forment 
un  terroir  marécageux  ,  qui  produit 
une  efpece  de  maiz  fauvage  ,  nommé 
Gcrnotta,  Brue  vit  environ  deux  cens 
lemmes  ,  qui  s'occupoient  à  le  re- 
cueillir. 

Il  arriva  le  14  deMars  à  Serinpate, 
oii  il  trouva  une  Barque  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  ayant  fait  le  Voyage  d^ 
TirrUr-Kou^c  ,  pour  le  commerce  des 
gommes, avoit  eu  quelques  diiTérends 
avec  les  OHîcicrs  du  Siratif  ,  au  fujet 
des  droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de 
retourner  ;  mais  elle  apportoit  deux 
cens  moutons  &  quatre-vingt  boeufs  , 
pour  les  conduire  au  Fort  Saint  Louis. 
Chaque  mouton  ne  lui  revenoit  qu'à 
fix  ou  fept  fols  ,  &  chaque  bœuf  à 
trente-cinq  ou  quarante.  Brue  fe  pro- 
Autruche.-.-  cura  ici  deux  autruches  ,  qu'il  fut  fur- 
r^o.îeiir  i'e  pris  dc  trouvcr  apprivoilecs  en  arrr- 
kstuœufs.  yanf  a^  Port  Saint-Louis.  On  lui  fit 
aufli  préfent  de  douze  de  leurs  œufs, 
nies  prit  comme  une  bonne  provifion 
pour  le  Carême  ,  parce  que  d'un  feul 
on  peut  faire  une  omelette  pour  huit 
hommes. 

Le  lendemain,  c'eû -à-dire  le  1 5 ,  il 
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arriva  au  Defert ,  Marché  ordinaire  '^"^Zzz, 

des  gommes,  quiy  font  apportées  par  m.  vcya^e. 

les  Mores  de  la  Tribu  à.' ALad-al-Haji.  171;. 

De-là  ,  il  dépêcha  au  Brak  un  Aikaïde,  ,    , 

Nîarcht  des 

avec  un  préfent  de  quelques  flacons  gommes. 
d'eau  de-vie,  pour  inviter  ce  Prince 
à  venir  recevoir  lui-même  les  droits 
établis.  L'Alkaïde  revint  le  16,  & 
déclara  au  Général  que  le  Prince  Ton 
maître  ayant  commencé  par  s'eny  vrer 
à  l'arrivée  du  préfent ,  ne  feroit  pas 
en  état  de  venir  d'un  jour  ou  deux; 
fans  compter  qu'il  étoit  arrêté  par  la 
crainte  des  Mores  ,  qu'il  avoit  pillés 
peu  de  jours  auparavant ,  &  qui  cher- 
choient  l'occafion  d'(^rï  tirer  vengean- 
ce. Enfin  le  Député  fit  entendre  au 
Général  que  s'il  vouloir  obliger  beau- 
coup le  Brak  ,  il  falloit  lever  l'ancre, 
&  l'aller  }etter  devant  ion  Village, 
pour  lui  épargner  la  peine  ou  le  dan- 
ger d'en  for  tir. 

Cette  demande  étoit  fi  raifannabîe,  srHe  va 
fjue  mettant  à  la  voile  auiTi-tôt,  Xi  l^lg-JelbeU 
Général  alla  mouiller  devant  le  Vil- 
lage à^Inghcrbd  ou  Garebal ,  rèdàena 
du  Roi.  Il  fît  connoître  fon  arrivée  par 
trois  coups  de  canon..  Le  lendemain 
ayant  vu  paroître  ce  Prince  fur  le  ri- 
vage,  avec  un  cortège  de  trente  che- 
vaux, il  le  £t  prier  de  ne  prendre  que 

Qv 
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t;-,.^.       cinq  ou  fix  de  Tes  gens  pour  venir  à 

m.  "voyage,  borcl.  Le  Brak  y  confentit ,  &  ne  fe 
1715;,  fit  accompagner  que  de  Mulo ,  Riquet,. 
iiC^j't/,&7l^2/z/2A<95,quatre  de  Tes  Grands, 
avec  fes  Guiriots,  iVf^/?f^/  Ton  Amiral, 
deux  Valets,  &  fon  Aikaïde.  Brue  le 
reçut  fous  une  Tente  ,  qu'il  avoit  fait 
dreffer  fur  le  tillac.  Ils  fe  ferrèrent 
plufieurs  fois  la  main.  Après  quelques 
momens  defilence,le  Général  déclara 
qu'il  étoit  venu  pour  payer  les  droits 
&  renouveller  le  Traité  de  commerce 
&  d'amitié  ;  mais  qu'il  avoit  trois  fa- 

jiprieieRii  veurs  à  demander  au  Roi.  i*^.  Que  le 

f.f  ne  pas  boi-  r\  .  ^    ^    c      ' 

redeV't!-  commcrce  rut  ouvert  a  Sermpate  au 
^ues  jours,  lieu  du  Defert  ;  parce  qu'attendant  de 
jour  en  jour  des  Vaiffeaux  de  l'Euro- 
pe ,  il  auroit  plus  de  facilité  à  ren- 
î-oyer  la  Barque  de  la  Barre  (7),  qu'il 
avoit  amenée  avec  lui.  2  .  Que  Sa 
Majefîé  fe  privât  du  plaifir  de  boire 
pendant  qu'elle  feroit  à  bord  ,  pour 
éviter  tous  les  défordres  qui  étoient 
capables  de  troubler  leur  bonne  in- 
telligence. 3  '.  Qu'elle  ne  demandât 
cette  année  aucun  préfent  ;  parce  qu'il 
n'y  avoit  ,  dans  les  Magafms  de  la 
Compagnie ,    que   les   marchandifes 

(7)  C'eft  une  B3r<.]ue  en-     marchandifes  des  Viifieaux 
irettr.u^'   (lar   la    CLiiipa-,    au  ^oit  Saint  Louis, 
gnij  ,  p„ur  tranfporier  xes 
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;"néceiraires  pour  le  commerce.  iJî'UK. 

Le  Brak  écouta  palfibleraent  ces  ^^^'  ^•'"y^'S'* 
propofitions,  &  s'engagea  fans  peine  1715» 
aux  deux  dernières  ;  mais  il  répondit 
à  l'autre  ,  qu'il  prioit  le  Général  de 
trouver  bon  que  le  commerce  s'ouvrît 
au  Defert  ;  parce  que  s'atîendant  à 
fe  voir  attaqué  par  les  Mores  ,  il  efpé- 
roit  que  les  François  lui  accorderoient 
leur  lecours.  Malo  ,  qui  paroifToit  le 
plus  confidérable  de  fes  Grands,  ap- 
puya cette  demande  par  des  raifons 
Il  fortes  ,  que  pour  obliger  le  Roi , 
Brue  promit  d'ouvrir  le  commerce , 
non-feulement  au  Defert  ,  mais  au 
Port  même  d'Ingherbel ,  s'il  le  defi- 
roit ,  &  de  l'affifter  de  toutes  les  for- 
ces de  la  Compagnie.  Tous  les  Cour-  ^f^^f'^fn- 
tifans  pouffèrent  un  cri  de  joie  à  cette  uruc". 
promeiTe.  Le  Brak  témoigna  lui-mê- 
me beaucoup  de  reconnoiffance  pour 
les  offres  du  Général;  &  fe  bornant  à 
demander  l'ouverture  du  commerce 
au  Defert ,  il  l'afTura  d'une  parfaite 
amitié. 

Les  droits  furent  payés  fans  aucune 
conteflation.  Mais  le  Roi  ne  fe  fou- 
vint  pas  long-tems  de  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  de  ne  pas  boire.  Il  de- 
manda fi  fouvent  de  l'eau-de-vie,  que 
Brue  fe  crut  oblieé  d'en  faire  apporter. 

Q  v] 
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br-ce.  Contre  fa  coutume  ,  ce  Prince  but 
III.  Voyage.  ^YQQ  modération.  Il  paroifToit  âgé 
1715.  d'environ  46  ans.  Sa  taille  étoit  han- 
te, avec  un  embonpoint  raifonnable. 
Il  n'avoit  rien  dans  Tes  habits  qui  le 
diftinguât  de  Tes  Courtii'ans  ;  mais  ri 
avoit  l'air  noble,  &  le  fon  de  la  voix 
fort  agréable.  Lorfqu'il  étoit  fobre , 
c'étoit  un  des  plus  raifonnables  &  des 
meilleurs  hommes  du  monde.  Il  fe 
nommoit  Fara  P'mda  ,  du  nom  de  fofi 
père  &  de  fa  mère ,  fuivant  l'ufage  des 
Princes  Nègres  du  Pays.  Les  droits 
confluèrent  en  makatons  d'argent,  em 
fer,  linge ,  baiîins ,  corail ,  ambre  jau- 
ne, colliers  de  verre,  eau -de -vie, 
&  quelque  argent  en  efpeces  ;  le  tout 
de  la  valeur  d'environ  cent  écus.  Le 
Brak  fît  préfent  au  Général  d'un  jeune 
Efclave,  pour  lequel  Brue  lui  donna 
huit  piartres.  Il  fouhaita  d'être  falué 
à  fon  départ  de  quelques  coups  de 
canon.  Cette  fatisfaûion  lui  fut  ac- 
cordée d'autant  plus  volontiers  qu'on 
étoit  content  de  fa  conduite.  Toute  fa 
Cour,  &  le  peuple  qui  étoit  en  foule 
fur  le  rivage  ,  marquèrent  leur  joie 
par  de  grandes  acclamations. 

Le  même  jour  Brue  reçut  la  vifîte 
des  deux  fœurs  du  Brak.  Le  Roi  leur 
père,  nommé  Fara  Kombu ^  avoit  été 
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tué  dans  la  guerre  contre  les  Mores.  bruk. 
L'une  des  deux  Princcires  étoit  femme  "^'  ''°''''8° 
d'un  Seiç^neur  Nègre  qui  le  nommoit  ^7^$» 
Br'uu,  L'autre  étoit  encore  à  marier. 
Elles  étoient  toutes  deux  jolies  &  bien- 
faites,  fur-toutlaplus  jeune, qui,  avec 
un  teint  auffi  noir  que  !e  jais,  avoit 
l'air  vif  &  gracieux.  Elles  avoient  à 
leur  fuite  deux  Efclaves  &  un  Giiiriot 
de  leur  fexe  ,  dont  les  cheveux  étoient 
chargés  de  grifgris  dans  un  grand  nom- 
bre de  petites  boétes  d'argent ,  de  dif- 
férentes formes.  Brue  reçut  ces  deux 
Dames  ,  le  chapeau  à  la  main  ,  &  les 
conduiiît  fous  fa  tente ,  où  il  leur  pré- 
fenta  d'abord  du  bifcuit  blanc  ,  cfu'el- 
les  trempèrent  dans  de  l'eau  mêlée  de 
miel.  En  fuite  il  leur  fit  fervir  des  pru- 
nes de  Brignoles  &  d'autres  confitu- 
res. Elles  burent ,  à  fa  prière ,  un  verre 
de  malvoilîe.  A  leur  départ,  elles  lui 
firent  des  excufes  de  n'avoir  aucun 
préfent  à  lui  offrir  ;  mais  elles  lui  pro- 
mirent qu'à  fon  retour  du  Deferî ,  el' 
les  ne  manqueroiçnt  pas  de  lui  témoi- 
gner leur  reconnoiffance.  Leur  ha- 
billement confil^oit  en  deux  pagnes 
noirs  ,  à  raies  blanches,  l'un  qui  leur 
fervoit  de  juppon  ,  l'autre  qui  leur 
couvrant  le  corps  en  manière  d'échar- 
pe  5  tomboit  par .  derrière  avec  im§' 
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B-ur..  longue  queue.  Ce  pagne  fupérieur  eftj 
III.  voy.ige.  ^^j^Q  grande  marque  de  diftinftion ,  & 
*7^  5*  fe  porte  différemment.  Quelque >  fem- 
mes le  paffent  en  bandoulière  ,  & 
laiffent  voir  un  bras  nud,  avec  une 
partie  du  fein.  Dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  elles  le  quittent  entièrement  , 
&  demeurent  nues  jufqu'à  la  ceinture» 
Les  deux  Princeffes  avoient  des  col- 
liers de  corail  ^  entremêlés  de  grains 
d'or,  avec  quantité  de  clous  de  girofle 
liés  en  faifceaux  ,  qui  leur  tomboient 
fur  la  poitrine.  A  chaque  bras  elles 
portoient  deux  bracelets,  l'un  d'or, 
l'autre  d'argent,  &  des  chaînes  du  mê- 
me métal.  Leurs  pieds  éîoient  ornés 
de  petites  coquilles  &  de  grelots  au- 
deffous  de  la  cheville.  En  arrivant  à 
bord  elles  avoient  des  fandales  de  cuir 
rouge,  comme  celles  des  anciens  Ro- 
mains; mais  elles  fe  les  firent  ôter  , 
pour  être  plus  à  leur  aife.  Leurs  che- 
veux tomboient  par- derrière  en  deux 
trèfles ,  avec  quelques  brins  d'or  &  de 
corail  à  l'extrémité.  Sur  la  tête,  ils 
ctoient  relevés  en  touffe ,  à  l'aide  d'un 
petit  bonnet  de  coton  qui  les  foute- 
floit;  &  fur  le  front,  ilsétoient  parta- 
tagés  comme  ceux  des  Villageoifes  de 
France;  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il 
n'en  tombât  quelques  boucles  fur  les» 
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temples  &  au  long  ^^^^f  ^i;;^^\o"ent  "^•'^-^^=- 

deux  anneaux  d  or.  Les^^^^^^^^  ^^ 
nées  portent  de  gr^^^^^^^^^    Leurs  ioar- 

corail  au  heu  d  anneaux 

Cils  étoient  fort  noirs.  LUes  leb 

Inr  dans  cette  couleur  en  le  les 
tiennent  dans  cet  morceau  de 

plomb.   On  leur  re      ^  les 

„ent  blanches  &b.en  range  ^^^^^ 

r  •  ^  ^>i  pli  es  marquèrent  toui-S' 
fation,  ou  ^^'^5^^,i^\debonfens, 
deuxbeaucoupdeipntSiQ 

11  .  ,^\^ entèrent  un  air  du  rayt,  , 
eues  cnanterexiu  nuiturprit 

i:      r  ^infer  kur  Guiriot ,  qui  i^u  ^ 
tirent  damer  icwn  ^ 

Brue  par  fon  -^''^f^f^^^l']  qui 

à  If >^  <Î^PYl';eç.t  «ne  féconde  vifite  ^f^^r 
Le  ib,  Il  reçu.  '  ^    ^  5  çoitdaEi 

du  Brak,  accompagne  dune  î 
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ÎJTûT!  s'affit  fans  façon  fur  une  caifle ,  \t 
lu.  Voyage,  jambe  étendue  fur  les  genoux  de  fa 
17 15.  femme  ,  qui  étoit  affife  près  de  lur. 
Une  de  fes  filles,  qui  fe  mit  entre  fes 
jambes,  lui  tenoit  la  cuiffc  accollée 
d'un  bras.  Les  deux  autres  étoient  à 
terre  auprès  de  leur  mère,  &  firent 
quantité  de  petites  fmgeries  pour  di- 
vertir le  Roi.  Leurfituation,  dit  l'Au- 
teur, aurait  fait  le  fujet  d'une  pein''- 
ture  fort  grotefque.  Pendant  que  Brue 
entretenoit  le  R.oi,  on  vint  lui  annon- 
cer l'arrivée  de  Schamchi  y  Chef  des 
Mores.  Il  fe  hâta  de  l'aller  recevoir 
fur  le  tillac,  &  de  l'introduire  dans  fa 
chambre  avec  fes  deux  fils  &  trois 
Marbuts.  Schamchi  lui  fît  un  eompli"- 
ment  fort  civil  ;.  mais  ayant  apperçu  le 
Brak  ,  il  évita  de  parler  des  affaires 
qui  l'amenoient.  C'étoit  un  petit  hom" 
me,  affez  blanc  ,  en  comparaifon  des 
Nègres,  qui  avoit  une  longue  barbe 
grifè,,  &  qui  paroifTait  âgé  de  plus  de 
foixantc  ans.  Il  portait  un  bonnet  de 
drap  rouge ,  entouré  d'un  bord  de 
jnoufTeline.  Son  habillement  étoit  un 
pagne  de  coton  ,  à  la  manière  de5 
Nègres  ;  mais  il  avoit  par-defTus  une 
écharpe  de  laine  blanche,  avec  des 
ornemens  de  loie  rouge.  Les  gens  d^ 
(a  fuite  étoient  vêtus  de  même.   Lç. 
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fçachant  qu  il  '='°'^7""n  ,;  indiqua  le      .7 M- 
„erce  des  g°""^"  ^^'^",rcné  ievoit 
jour  oîi  l'ouverture  du  marcne 

^;er::/e:^'côuvenede.or.ey^^^^ 
„'ont  pas  beaucoup  dep<.,flu.^j^^ 

dans  ce  Ueu  q"^  [^f '_^°  '      Ues.  Le 

«^-S^^CTfVranti'lera.ta- 

^^"^"'<Csfi=  entourer  les  Maga. 
j,„e  de  Mores ,  n  ,^  ^;^^^^^.  ^ 

zins  qu'il  e  eva  ^"  '°  &  ■  j^  &  d'au- 
d'un  foffé  large  de  *"■  P'^epar  une 
r'"Ï-é7nflfonilfolgna!^en.en: 

prête,  pour  <=«";"f; -^nts-ypréfen- 

?      nt  r^nsées  contre  la  rive  ,  &  l  ar- 
fur.ntrangetb  ^  onvra^^es  du 

---"'"■rntrTerrtift'^a^ 

^.    ^'^twirrs'p^^-ttonsduGéné- 
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brue.       rai ,  comme  la  meilleure  voie  pouf  lie 
III.  voya.^e,  prévenir   les    defbrdres   pendant   lal'^' 
171 5.     Foire.  ■ 

Arrivée  lies       Lc  I  d'Avril ,  Schamchi  ayant  reçajl- 
Caravaiies.      avis  de   l'approche  des  Caravanes,:  !< 
vint  avertir  Brue  qu'il  étoit  tems  de  f 
régler  les  prix.  Après  quelques  con-î  1 
teftations  liir  les  mellires  ,  fur  la  na- 
ture des  échanges  ,  &  furies  frais  de 
l'entretien  des  Mores,  le  Général  fe 
relâcha  de  quelque  chofe  en  faveur 
de  la  paix  ;  maisil  obtint  en  récom- 
penfe  que  de  trois  cens  quatre-vingt 
livres  dont  la  mefure  avoit  été  coni- 
pofée  jufqu 'alors,  elle  monîcroit  à 
cinq  cens. 
Engagement       Les  François  font  obligés  de  pour- 
pol'r  ["emre!  voir  à  l'entretien  des  Mores  qui  ap- 
tien  des  Mo-  portent  les  gommcs.  Cet  engagement 
les  expofe  à  quantité  de  fauffes  dé-, 
penfes  ,  parce  que  ,  fous  prétexte  de 
commerce  ,  il  arrive  une  multitude 
de  Mores  ,  qui  ne  cherchent  que  l'oc- 
cafion  de  vivre  quelques  jours  aux 
dépens  d'autrui,  ou  de  fatisfaire  leur 
inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla 
tellement  cet  article ,  qu'il  n'étoit  obli- 
gé de  nourrir  que  ceux  qui  auroient 
apporté  des  marchandifes  ,  &  dans  la 
proportion  même  de  ce  qu'ils  auroient 
apporté.  Cette  nourriture  fut  fixée  à 
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^Écleux  livres  de  bœuf  &  autant  de  kus-      brue. 
kus  pour  chaque  portion,  &  tel  nom-  ^"-  Voyage. 
bre  de  portions  pour  chaque  quintal.      1715» 
Les  Commis  qui  furent  nommés  pour 
,  la  difiribution ,  reçurent  ordre  de  la 
finir   auffi-tôt   que    les  marchandées 
feroient  délivrées.  On  parvint  ainfi  à 
purger  la  Foire  de  voleurs  &  de  gens 
oints. 

On  commença  le  14  d'Avril  à  me-  Fxercîcecîa 
urer  les  gommes.  Cette  opération  le 
fit  fans  defordre,  parce  qu'on  ne  re- 
çut les  Marchands  que  l'un  après  l'au- 
tre. Le  Général  y  affifîa  exaâement, 
&  fît  veiller  avec  le  même  foin  à  tout 
ce  qu'il  ne  pouvoit  éclairer  par  fa  pré- 
fence.  Auffi-tôt  que  le  commerce  ïut 
ouvert ,  on  vit  arriver  chaque  jour  de 
nouvelles  Caravanes  ,  de  dix  ,  vingt 
&  trente  chameaux ,  ou  de  voitures 
traînées  par  des  bœufs ,  &  gardées  par 
les  Propriétaires  des  gommes  &  par 
leurs  domefliques.  Ces  Mores  ont  l'ap- 
parence d'autant  de  Sauvages.  Ils 
n'ont  pour  habit  que  des  peaux  de  chè- 
vre autour  des  reins,  &  des  fandales 
de  cuir  de  bœuf.  Leurs  armes  font  de 
longues  picques  ,  des  arcs ,  &  des  flè- 
ches ,  avec  un  long  couteau  attaché 
à  leur  ceinture.  Leurs  femmes  qui  font  portrairdes 
portées  fur  le  dos  des  chameaux ,  ont  f'-  "  ^^^^  ^iq- 

*  reloius. 
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B-.uE.  des  chemifes  de  coton  blanc,  &  p^f* -  . 
in.  Voyage,  d^fj^^g  ^  y^r^Q  pièce  d'étoffe  rayée  eiiT^ 
1715.  forme  de  Juppé  ou  d'écharpe.  Une  psr- 1" 
îie  de  leurs  cheveux  eil  relevée  fur  laJ, 
tête  ;  le  refte  eft  lié  par  derrière  &/ 
leur  tombe  julqu'à  la  ceinture.  Cet  ha- 
billement eft  modeiic.  Pour  coëffure, 
elles  ont  une  pièce  de  hnge  entrelaf- 
fée.  Les  filles  ne  portent  qu'une  piè- 
ce d'étoffe  rayée  autour  des  épaules , 
&  plus  bas  une  Juppé  de  peau  afîez 
courte  5  coupée  en  plufieurs  bandes, 
qui  les  couvre  affez  bien  lorfqu'elles 
font  en  repos  ou  dans  un  tems  cal- 
me ;  mais  le  moindre  mouvement  ou 
le  fouffîe  du  vent  les  met  en  defordre. 
Ces  Morefques  ont  le  teint  olivâtre, 
les  traits  réguliers  ,  de  grands  yeux 
noirs  fort  beaux  &  fort  briilans  ,  la 
'  bouche  petite  &  les  dents  d'une  blan- 
cheur extrême.  Quoiqu'elles  ayent 
l'air  fort  vif,  elles  ont  plus  de  retenue 
que  les  femmes  des  Nègres.  Elles  ap- 
portent leurprovifion  de  beurre  &  de 
lait  dans  des  outres  fort  nettes  ,  des 
boëtes  à  tabac ,  &  des  bourfes  de  diffé- 
rentes fortes ,  compofées  de  paille  de 
riz  ou  de  jonc,  &  tiffues  avec  beau- 
coup d'art. 

Il  n'eft  pas   befoin  de  Sentinelles 
pour  découvrir  l'approche  de  ces  Ca- 
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[avanes.  Les  chameaux  poulîent  des       b^^e. 

:ris  hideux  qui  les  îrahiiTent  bien-tôt.  ^'i-  voy^igc. 

,Quvs  foulons  ,  c'eft-à-dire  ,  les  facs  171 5. 
dans  lefquels  ils  apportent  les  gom- 
mes ,  ibnt  des  peaux  de  bœufs  fans  cou- 
ture. Les  Mores  n'ont  pas  d'autres 
commodités  pour  renfermer  leurs 
marchandifes ,  ni  même  pour  le  tranf- 
port  de  leur  eau.  Comme  on  avoit 
pris  toutes  fortes  de  foins  pour  em- 
pêcher qu'ils  n'entraflent  plufieurs  à 
ia  fois  dans  l'enclos,  c'étoit  un  fpe- 
ôac'.e  amulant  que  de  voir  leurs  ef- 
forts &  leurs  contorfions  pour  entrer 
l'un  avant  l'autre  ;  car  les  Mores  font 
une  Nation  fort  bruyante. 

Le  premier  jour  de  ia  foire,  M^/m-    Friponnerie 
gni  ,  Interprète  More  de  Schamchi  ,  "^^^ 
vint  trouver  Brue  ,  &  lui  dit  que  les  ce. 
Oiticiers  François  qui  avoient  eu  juf- 
qu'alors  la  conduite  du  commerce  , 
s'étoient  toujours   accordés  avec  lui 
pour  faire  tourner  à  fon  avantage  wn 
huitième  de  profit  ,  qui  devoif  reve- 
nir à  fon  Maître  ;  &  que  de  fon  côté 
il  leur  avoit  ménagé  le  commerce  pri- 
vé de  l'or  &  de  l'ambre  gris  que  les 
Mores  apportoient  à  la    foire.   C'é- 
toit  précifément  ce    que  le  Général 
s'étoit  propofé  d'approtondir.  Il  dé- 
clara d'un  uir  ferme  à  l'Interprète  ^ 
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BavL.       que  s'il  continuoit  cette  injufte  prati- 
III.  \uy.ngc.  ç^^Q  ^  •[  gj^  avertiroit  fon  Maître-;  & 
1715,     cet  honnête  Agent,  fâché  de  s'être  |f 
trahi  fans  précaution  ,  promit  d'être 
à  l'avenir  plus  fidèle. 

A  l'arrivée  du  Général  on  lui  avoit 
préfenté  une  jeune  Négreffe  d'une  fort 
jolie  figure ,  qui  lui  avoit  offert  diver- 
ses fortes  de  fervices ,  tels  qu'elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  Fran- 
Dé'jcntcfc  çois  qui  étoierit  venus  avant  lui.  Elle 
Françoiï.'^"    avoit  ioin  ,  lui  dit- elle  ,  de  leur  laver 
les  pieds,  de  les  peigner  &  de  les  fer- 
vir  dans  l'intérieur  du  magafin  lorf- 
qu'ils  revenoient  fatigués  du  travail. 
Brue  admira  la  délicateffe  de  fes  Fa- 
veurs ,  &  reçut  la  Négreffe  pour  blan- 
chir fon  linge ,   mais  la  difpenfa  du 
•  reffe  de  fes  offres. 

La  préfence  du  Général  entretint  ?' 
l'ordre  &  la  tranquillité  pendant  tou- 
p<<faii  <ii!  te  la  durée  de  la  foire.  On  mefura 
commerce,  jgs  gommes  dans  un  vaiffeau  cubique , 
que  les  Mores  appellent  Quantor.  Il 
en  revenoit  au  Brak  une  certaine 
quantité  fur  chaque  quintal.  Ses  Com- 
miffaires  le  mettoient  dans  un  fac;  & 
lorfqu  'ils  en  avoient  reçu  le  poids  d'un 
quintal ,  ils  lalffoient  aux  Agens  de  la 
Compagnie  la  liberté  d'emporter  ce 
(^ui  leur  anpartenoit.  Ua  Officier  d€> 
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itffichamchi  prenoit  le  compte  de  tous       bruf. 
es  quintaux  qui  fe  meluroient ,  parce  "'    ^'"agc. 
ue  ce  Chef  More  s'attribue  le  droit      171 5. 

Jd'un  huitième  fur  toutes  les  gommes 
qui  font  vendues  à  la  Compagnie. 
Comme  c'eft  lui  même  qui  règle  le 
prix  des  gommes  &  le  poids  du  quin- 
tal ,  on  trouve  toujours  le  moyeîï  de 
faire  tomber  ce  droit  fur  les  Mar- 
chands Mores  par  des  compenfations 
qui  font  à  l'avantage  de  Schamchi  ou 
defes  Ofîiciers. 

LeBrak,  qui  fe  reprocholt  d'avoir     Le  pHnce 
pillé  les  Mores,  étoit  dans  la  crainte  AdJiaiiarme 

.  le  Brakt 

continuelle  de  leur  vengeance.  Ses 
ef])ions  lu;  rapportèrent  un  jour  au 
foir  qu'ils  avoient  remarqué  parmi 
eux  des  mouvem.ens  extraordinaires, 
&  qu'il  en  étoit  arrivé  quelques-uns 
avec  des  armes  ,  de  la  part  d'Addi , 
Prince  More  qui  avoit  fon  camp  dans 
le  voifinage.  Cet  avisl'avoit  jette  dans 
une  fi  vive  allarme,  qu'il  étoit  prêt  à 
quitter  Ingherbel ,  lorfque  fur  de  meil- 
leurs confeiis  il  prit  le  parti  de  faire 
communiquer  fes  craintes  au  Général 
François  ,  &  de  lui  demander  du  fe- 
cours.  11  étoit  minuit  lorfque  fon  Cou- 
rier arriva  au  magafm.  Brue  éveillé 
brufquement ,  &  frappé  lui-même  de 
cette  aouvelie  ^  fe  détermina  fur  le 
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B^^un.      champ  à  s'éloigner  du  rivage  avec  Tes 
îii.  Voyage,  deux  barques  ,  en  lailTant  deux  Fa- 
j-j  e       fteiirs  &  les  Laptots  pour  la  garde  du 
magafin.  Lorfqu'il  fe  préparoità  par- 
tir ,  il  lui  vint  un  autre  exprès  pour 
lui  apprendre  que  le  Prince  Addi  ne 
s'approchoit  d'Ingherbel  que  pour  fai- 
re unevilîte  de  civilité  au  Brak,  Se 
qu'il  en  avoit  fait  demander  la  per- 
miffion  ;  mais  qu'il  étoit  accompagné 
de  vingt  fufiliers  ,  dont  on  pouvoit 
appréhender   quelque  violence.  Sur 
quoi  le  Brak  failoit  prier  Brue  de  lui 
envoyer  quelques  hommes  bien   ar- 
més ,  pour  foutenir  fa  réputation ,  & 
faire  connoître  aux  Mores  qu'il  avoit 
Secours  que  dcs  amis.  Brue  lui  envoya  douze  de 

Etuï  envoie      r        j  ^  ^      •      r\LT2    •  xt  ' 

aiijBrak.  IGS  Laptots  ,  avec  trois  Ofhciers  Ne- 
.  grès.  Le  Prince  Addi  étant  entré  dans 
Ingherbel,  affecla  de  faluer  le  Brak  par 
une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Ellç 
lui  fut  rendue  par  treize  Fufiliers  Nè- 
gres, que  le  Brak  avoit  à  (on  fervice, 
&  par  les  quinze  Laptots  du  Général. 
Ceux-ci  ayant  tiré  à  balle  ,  les  Mores 
ne  parurent  pas  contens  d'une  civilité 
de  cette  nature.  Cependant  les  deux 
Princes  eurent  une  longue  &  fecrette 
conférence  ,f  qui  finit  par  des  témoi- 
gnages éciatans  de  leur  fatisfairion, 
Addi  préfenta  au  Brak  un  bœuf  gras , 
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S:  le  Brak  lui    donna  un  jeune   ef-        bru-e.   ' 
cl  ave.  "*■  ^'oy^S'î' 

Le  même  jour  Acldi  vint  rendre  fa  17 1<» 
vifite  au  Général.  La  converlatioii 
dura  long-tems.  Le  Prince  More  par- 
lûit  Arabe*  Schamchi  qui  l'accompa- 
gnoit ,  répétoit  fes  difcours  en  Langue 
des  Nègres  à  l'Interprète  ,  qui  les  ren- 
doit  en  François  à  Brue.  Addi  loua   Jfjf'^ 

-L  .     ,      •  Addi  fe  loue 

beaucoup  les  HoUandois ,  qui  etoient  des  Hoii^an 
alors  enpofleiîion  d'Arguim.  Il  vanta  '^'^^** 
les  droits  &  les  préfens  qu'il  recevoit 
d'eux.  C'étoient  cent  fufils ,  cent  pif- 
tolets  ,  quatre  barils  de  poudre,  qua- 
tre de  balles,  &centécus  pour  cha- 
que quintal  de  gomme  ;  fans  compter 
une  grofTe  quantité  de  bifcuit  blanc  , 
de  miel ,  de  prunes ,  de  miroirs,^  &  d'au- 
tres merceries.  Brue  répondit  que  les 
Hollandois  s'étoient  rendus  coupa- 
bles d'une  injuflice ,  en  fe  faififlant 
d'Arguim  ,  &  que  les  égards  qu'ils 
avoient  pour  les  Princes  Mores  , 
cefTeroient  aufîi  -  tôt  qu'ils  pourroient 
fe  pafler  de  leur  proteûion.  Il  retint  le 
Prince  à  dîner.  On  ne  lui  fervit  d'a- 
bord que  de  l'eau  &  du  miel  pour  li- 
queur. Mais  ayant  confenti  à  goûter 
du  vin  de  Canarie,  il  ne  fe  fit  pas 
prefler  enfuîte  pour  boire  toutes  for*  Sa/i?;ure& 
tes   de    vins    François.    Addi    étoit  i"  habits. 


Brue. 
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d'unetaille  médiocre  ,  mais  fort  bien 
in.  Voyage»  prife.  Il  paroiffoit  extrêmement  ro- 
i-jit,  biifte.  Il  avoit  les  traits  réguliers,  le 
nez  aquilin  ,  les  dents  belles  ,  la  barbe 
longue  ,  &  les  cheveux  courts.  Sa  tête 
étoitnue,  mais  il  avoit  le  corps  en- 
tièrement couvert.  Il  portoit  pour  ha- 
bit une  forte  de  chemife  blanche  ,  qui 
s'élargiffoit  fur  fes  hautes  -  chauiTes , 
avec  une  ceinture  demouffeline ,  d'où 
pendoit  un  couteau  en  forme  de  poi- 
gnard. Par-deffus,  il  a  voit  une  cafa- 
que  d'étoffe  blanche  ,  avec  un  capu- 
chon qui  pendoit  par  derrière.  Après 
le  dîner,  Brue  lui  fit  préfent  de  plu- 
fieurs  chofes  qui  paroiffoient  lui  plai- 
re. Il  fuma ,  il  prit  du  caffé.  A  fon  dé- 
part il  fut  falué  de  cinq  coups  de  ca- 
non. Brue,  quil'avoit  reçu  fur  fa  bar- 
que ,  le  conduifit  jufqu'au  rivage  , 
dans  l'efpérance  de  voir  fon  cheval  ; 
mais  il  fut  furpris  de  n'y  trouver  que 
des  chameaux  pour  fa  monture  &  celle 
de  fa  fuite.  Quoique  les  Mores  ne 
manquent  pas  de  chevaux  ,  il  les  mé- 
nagent beaucoup  ,  &  les  réfervent 
particulièrement  pour  leurs  expédi- 
tions. 

Le  Brak  vint  remercier  le  Géné- 
ral du  fecours  qu'il  avoit  envoyé  , 
&  parut  mettre  beaucoup  d'ardeur 
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&  de  bonne-foi  dans  les  témoignages       ^77"; 
de  fon  amitié.  Il   lui  amena  plufieurs   l'i-  vo  r.ge. 
jeunes  Eiclaves,  mais  il  n'(n  refiifa      171  5. 
pas  le  payement.  Le  même  jour  un 
More,  nommé  Barikala  ,  fît  préfent 
auGénéral  d'une  aigle  apprivoifée  ,    Ai_^'eappri- 
de  la  grandeur  d'un  cocq  d'Inde.  Elle 
n'avoit  rien   d'ailleurs  qui   la  dillin- 
guât  des  aigles  ordinaires.  Sa  fami- 
liarité avec  les  hommes  alloit  jufqu'à 
felaiffer  prendre  parle  premier  venu  ^ 
&  dans  peu  de  jours  elle  prit  l'habitu- 
de  de   fuivre  le  Général  comme  un 
chien.  Mais  elle  fut  tuée  malheureu- 
fement  par  la  chute  d'un  baril ,  qui 
l'écrafa  iiir  le  tillac. 

Le  10  d'Avril ,  la  principale  femme    vifîtequeia 
du  Brak  rendit  unevifiteau  Général  ,  ?'''""^/^"'i 

,       ,        „  .      r     r-  aBrae,&les 

accompagn'^e  des  Dames  de  la  Cour,  drconitan- 
Elles  étoient  montées  fur  des  ânes  ,  '^"* 
avec  un  cortège  de  dix  ou  douze  iem- 
mes  à  pied  &  d'autant  d'hommes,  en- 
tre lefquels  étoient  deux  Guiriots. 
Brue  reçut  la  Sultane  à  l'entrée  de  fa 
barque,  &  la  conduifit  dans  fa  cham- 
bre ,  où  elle  s'aiTit  d'abord  fur  le  lit  , 
avec  trois  de  fes  principales  Dames. 
Les  autres  prirent  les  places  que  le 
hazard  leur  offrit  ;  &  le  fauteuil  de- 
meura au  Général.  Toutes  ces  Da- 
mes étoient  couvertes  d'un  fort  beau 

R  ij 
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brue.  pîtgne  de  coton  noir  ,  qui  prenant 
îTi.  Voyage,  ûepiiis  la  tête  avec  la  forme  d'un  tur- 
.1715,  ban  ,  leur  tomboit  jurqii'à  la  ceintu- 
re. Plus  bas  ,  elles  avoient  un  fécond 
pagne,  qui  traînoit  jufqu'à  terre,  & 
fous  lequel  il  y  en  a  voit  un  troifiéme 
qui  leur  fervoitdc  juppon.  Après  les 
premières  civilités  ,  elles  ôterent  le 
pagne  fupérieur  ,  &  lailTerent  voir 
leur  tête,  qui  étoit  coëffée  comme 
celle  des  deux  PrincefTes  dont  on  a 
déjà  vu  le  portrait.  Bien-tôt  elles  fe 
défirent  auffi  du  fécond  pagne  ,  qui 
ies  laiffa  prefque  nues.  La  Sultane 
n'étoit  pas  unebeauté  fmguiiere ,  mais 
elle  avoit  le  vifage  agréable  ,  &  la 
taille  fine,  avec  un  air  de  raajefté  & 
de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fort 
touchante  :  fes  dents  &  celles  de  tou- 
tes les  autres  Dames  étoient  d'une 
grande  blancheur.  Elle  fit  préfent  au 
Général  d'une  boëte  d'or  de  fili- 
grame  ,  travaillée  à  la  Morefque  , 
remplie  d'épices  &  de  petits  grains 
d'or. 

Elle  fit  enfuite  apporter  des  pipes  ," 
pour  elle-même  &  pour  les  Dames  de 
ia  fuite.  Le  tuyau  eft  un  rofeau  de 
dix- huit  ou  vingt  pouces  de  longueur, 
orné  d'anneaux  d'or  ,  d'argent  ,  de 
corail  ,  &  d'ambre,  La  tête  çll  d'or 
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on  d'argent.  La  Sultane  remarquant       brue. 
que  le  Général  ne  fumoit  pas  ,  offrit  ^"'  '^"V^s* 
de  renvoyer  les  pipes  11  la  fumée  i'in-       lyiv 
commodoit.  Mais  lorsqu'elle  eut  ap-* 
pris  qu'il  ne  s'en  dirpenloit  que  pour 
lui  donner  une  marque  de  refpecl  y 
elle  le  força  de   recevoir  fa   propre 
pipe,  &:  s'en   fît  apporter  une  autre. 
La   converfation  fut   fort   vive  ;  & 
Brue  n'eut  pas  peu  d'embarras  à  ré- 
pondre aux  quelHons  qu'on  lui  fai- 
ïbit  detous  côtés  par  la  bouche  defon.    SujercTeicus 
Interprète.   Elles   roulèrent    prefque  emreuea. 
toutes  fur  les  Dames  de  France,  fur 
leur  beauté  ,  leur  habillement ,  leur 
galanterie  ,  fur  la  magnificence  de  la 
Cour  de  France ,  8z:  fur  la  manière 
dont   les   femmes  Françoifes  vivent 
avec  leurs  maris.  Le  bonheur  de  n'en 
avoir  qu'un  paroiflbit  leur  faire  en- 
vie. On   fervit  le  déjeuner  ,   c'efl-à- 
dire  ,  de  l'eau  &  du  miel  ,  des  confi- 
tures  &  des  bifcuits  de  France  ,  de 
l'eau  de-vie  &  du  vin. 

A  l'heure  du  dîner  ,  le  Général  qui      naianrerre' 

r  '  ^         c  1        r>  qu'elle  fait  à 

içavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne  Erue. 
mangent  jamais  devant  les  hommes, 
prit  volontairement  le  parti  de  fe  re- 
tirer. Elles  furent  traitées  fuivant  leurs 
uTages.  Mais  Brue  leur  envoya  quel- 
ques mets  de  fa  table ,  fur -tout  plu- 

Riij 
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"    i'RUE.       iieiirs  pièces  de  patiflerie  Françoife. 

m.  vovage.  La  Sultane  y  fut  fi  fenfible  ,  qu'elle  but 
1715.  à  fa  fanté  ,  &  qu'elle  le  fît  prier  de 
venir  boire  à  la  Tienne.  Il  paffa  auffi- 
îôt  dans  la  chambre  des  Dames  ,  où 
il  acheva  de  dîner  à  leur  table.  En- 
fuite  il  leur  fît  fervir  du  cafFé  ,  &  du 
chocolat  qu'elles  trouvèrent  déli- 
cieux. A  leur  départ  il  leur  fît  préfent 
de  miroirs  ,  de  corail  ,  de  doux  de  gi- 
rofle ;  &  de  colliers  de  verre  aux  fem- 
mes de  leur  fuite.  Il  conduifit  la  Sul- 
tane au  rivage  ,  il  l'aida  à  remonter 
fur  fon  âne,  &  la  fît  faluer  de  cinq 
coups  de  canon.  Elle  lailTa  pafTer  peu 
de  jours  fans  lui  envoyer  quelque  pré- 
rimades     fent.  L'Auteur  nomme  deux  Pintades  , 

pnvcis,  mâle  &  femelle  ,  fi  privées  ,  qu'elles 
njangeoient  fur  fon  afïiette  ,  &  qu'a- 
vec la  liberté  de  voler  au  rivage  elles 
revenoient  fur  la  Barque  au  fon  de  la 
cloche  pour  le  dîner  &  lefouper.  Pen- 
dant toute  la  foire ,  Brue  ayant  ob- 
fervé  les  jours  de  fête,  les  jeûnes  de 
l'Eglife  ,  &  n'ayant  pas  manqué  de  fai- 
re réciter  foir  &  matin  les  prières  à 
bord,  tous  les  Mores  le  prirent  pour 
un  Marbut  François. 

Le  Défert  eft  infeflé  par  une  forte 
de  Milans,  que  les  Nègres  appellent 
Ekufs.  Ces  animaux  font  f*  voraces  , 
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qu'ils  venoient  prendre  les  alimens       brue. 
des  Matelots  jufques dans  les  plats.       "'•  ^^>=g*' 

Brue,  qui  ne  fe  ménageoitpas  dans      171  J» 
l'exercice  de  f  es  fondions,  gagna  une 
colique  violente  ,  pour  avoir  dormi  à 
Falr  après  s'être  extrêmement   fati- 
gué. Ses  Chirurgiens  avoient  employé 
vainement  toute  leur  habileté  à  le  fou- 
lager  ,  lorfqu'un  More  ,  qui  étoit  venu 
lui  rendre  viiite  ,  lui  confeilla  ,  com- 
me un  remède  ordinaire  à  fa  Nation  , 
de  faire  diflbudre  de  la  gomme  dans    RemecîeMo^ 
du  lait  ,  &  d'avaler  cette  potion  fort  je  pour  la  co- 
ehaude.  II  fuivit  ce  confeil ,  &:  fut  gué- 
ri fur  le  champ. 

Le  I  5  de  Mai ,  il  arriva  au  Défert 

un  Marbut  ,  qui  prétendoit  revenir 

de  la  Mecque.  Brue  le  reconnut  pour 

un  impofleur ,  au  récit  qu'il  faifoit  de      ^Jarbutîm- 
1  1       1     r»         1  »M  •       K         poltear, 

la  tombe  du  Propnete ,  qu  il  a  voit  vue, 
difoit-il ,  fufpendue  dans  l'air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges ,  qui  fe  rele- 
voient  d'heure  en  heure  ,  pour  foute- 
nir  ce  précieux  fardeau.  Cependant 
il  le  retint  à  diner  :  après  quoi  le  Mar- 
but fe  préfenta  au  Peuple  ,  pour  le 
conduire  à  la  prière.  Elle  fut  fuivie 
d'unfolgar,  ou  d'une  danfe,  qui  dura 
toute  la  nuit  ,  avec  un  mélange  de 
chants  tirés  des  verfets  de  l'Alcoran  , 
àThonneurde  ce  nouveau  Saint.  Le 

Riiij 
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brue.       Général  lui  fît  préfent  de  quelques 
.ïii.  Voyage,  niains  de  papier  ,  pour  faire  des  grif- 
171')'     g''is  ,  qui  font  le  principal  revenu  des 
Prêtres  Mores. 

On  vit  arriver  ,  le  17  Mai ,  une 
nouvelle  Caravane  ,  avec  des  appa- 
rences qui  annonçoient  moins  une 
troupe  de  Marchands ,  que  des  voya- 
geurs d'une  haute  diftinftion.  Elle 
étoit  précédée  par  un  grand  nombre 
d'hommes  armés ,  les  uns  montés  fur 
des  chameaux  ;  d'autres  à  cheval  avec 
un  tambour  &  deux  trompettes  à  leur 
tête.  Cette  avant- garde  étoit  fuivic 
de  8  ou  10  chameaux,  qui  portoient 
iur  leur  dos  des  fiéges  couverts  de 
drap  bleu.  Enfuite  on  voyoit  un  autre 
chameau  ,  beaucoup  plus  gros ,  char- 
gé aufîi  d'un  grandfiége ouvert;  mais 
ombragé  par  un  parafol  ,  fur  lequei 
étoient  affifes  deux  femmes  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre.  Autour  de  ce  chameau 
marchoient  plufieurs  hommes  à  pied , 
armés  de  moufquets  &  de  fabres.  Dix 
ou  douze  Cavaliers  bien  montés  fer- 
moient  la  marche.  Schamchi  appre- 
nant qui  étoient  les  Dames  ,  fe  hâta 
d'aller  à  leur  renconfe  ,  &  fît  dire  en 
môme  tems  à  Brue  ,  que  c'étoient  la 
jnere  &  la  femme  du  Prince  Addi  qui 
venoient  pour  le  voir. 
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Le  Général  fit  mettre  anfTi-tôt  touS  brue. 
fes  gens  fous  les  armes ,  &  prit  la  ré-  ''^*  ^"v^se. 
folution  de  recevoir  lesPrinceffes  dans  171 5«' 
fon  magafm  ,  parce  que  les  deux  Bar- 
ques étoient  li  chargées  qu'il  n'y  rei- 
toit  plus  d'efpace  libre.  Un  de  fes  Of^ 
ficiers  les  reçut  d'abord  à  la  porte  du 
Fort ,  avec  une  décharge  de  moufque- 
terie  ,  au  fon  des  hautbois  &  des  tam- 
bours. Brue  fit  quelques  pas  hors  du 
Bâtiment  pour  aller  au-devant  d'elles;- 
&  les  ayant  introduites  dans  la  falle  , 
il  les  plaça  dans  une  alcôve  ,  couver- 
te d'un  beau  tapis  &  de  couffins.  Elles 
n'y  furent  accompagnées  que  de  deux 
ou  trois  Dames  de  leur  fuite  &  d'un 
Guirigt.  Les  autres  s'arrêtèrent  dans 
une  anti-chambre  ;  &  tout  l'équipage 
attendit  dans  la  cour,  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  retenue. 

La  Princeffe  mère  de  Sidi  Addi  avoit  Pwtrsit  àz 
été  très-belle  femme  :  mais  l'embon-  t'rinrdfes, 
point  avoit  altéré  i^  traits.  Son  ha- 
billement confiftoit  dans  une  belle 
mante  de  toile  noire  des  Indes  ,  qui 
fiefcendoLt  jufqu'à  terre  y  &  dont  les 
manches  étoient  fi  longues  qu'elle&lui 
couvroient  les  mains.  Une  partie  de 
Xes  cheveux  étoit  raflemblée  fur  le 
liaut  de  la  tête  ;  le  refte  lié  dAin  nœud. 
£e  rubaa  toniboit  négligemment  iu.r 


I7I5' 


Leur  con- 
rerfation. 
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les  épaules,  avec  un  voile  de  mouC- 
féline  rayée  ,  qui  flottoit  par-defTus. 
Eile  avo  t  à  chaque  oreille  un  anneau 
d'or ,  dont  le  diamètre  étoit  au  moins 
d'un  demi-pied.  Son  collier  étoit  d'or  , 
mêlé  de  grains  d'ambre.  La  femmedu 
Prince  paroiffoit  âgée  d'environ  dix- 
huit  ans.  Elle  étoit  plus  grande  que 
ne  le  font  ordinairement  les  femmes 
de  fa  Nation  ,  mais  parfaitement  bien 
faite,  les  traits  réguliers  ,  les  yeux 
noirs  ,  bien  ouverts  &  remplis  de  feu  ; 
la  voix  douce  ,&  toute  la  figure  agréa- 
ble. Elle  avoit  du  rouge  au  vifage  ; 
mais  fon  teint  ,  qui  étoit  olivâtre  , 
en  tiroit  peu  d'avantage.  Ses  ongles 
ëtoient  auffi  peints  de  rouge  ,  &  fes 
mains  fort  belles.  Elle  étoit  vêtue 
comme  fa  mère  ,  avec  la  feule  diffé- 
rence que  fes  cheveux  étoient  entre- 
mêlés de  grains  d'or ,  d'ambre  &  de 
corail,  &  qu'ils  étoient  rangés  avec 
plus  d'art.  Les  Dames  delà  luite  n'é- 
toient  pas  vêtues  moins  modestement;, 
fort  différentes  des  NégreiTes  qui  ont 
l'habitude  delaiffervoir  la  moitié  de 
leur  corps  à  découvert. 

La  vieille  PrinceiTe  commença  par 
uncompliment  fort  civil.  Elle  dit  au. 
Général  que  fur  la  réputation  de  fon 
caradere,  elle  n'avoir  pas  fait  diffi- 
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culte  de  paffer  un  peu  fur  les  loix  de 
la  bi^nféance  pour  venir  voir  un  étran- 
ger. Enfuite  elle  luipréfenta  une  boë-  17^5' 
te  d'or  &  une  chaine  de  fîligrame  , 
fort  bien  travaillées.  La  jeune  Prin- 
cefTe  lui  fit  aufîi  fon  compliment  &  fon 
préfent.  Il  leur  fît  à  toutes  deux  une 
réponfe  polie.  La  converfation  devint 
fort  agréable  ,  &  les  deux  Dames 
marquèrent  beaucoup  d'efprit  &  d'en- 
jouement. Brue  ayant  demandé  à  la 
PrincefTe  Douairière  fi  la  jeune  Da- 
me ,  qu'elle  avoir  avec  elle  ,  étoit  la 
Sultane ,  ou  la  première  femme  du 
Prince  Addi ,  elle  lui  répondit  que  les 
Mores  n'avoient  qu'une  femme  légi- 
time ;  &quefi  la  Loi  leur  en  permet- 
toit  d'autres ,  les  perfonnes  de  diflinc- 
tion  &  de  conduite  ne  les  voyoient 
qu'en  fecret  &  comme  à  la  dérobée. 

A  l'heure  de  dîner  ,  le  Général  de- 
manda auxdeux  Dames  fielles  étoient 
réfolues  de  manger  fuivant  leurs  ufa- 
ges,oufi  elles  lui  feroient  l'honneur 
d'accepter  un  dîner  à  la  Françoife. 
Elles  lui  en  laiiTerent  le  choix  ,  en  le 
priant  feulement  qu'il  n'y  eut  pas  dans 
îa  falle  d'autre  homme  que  l'interprè- 
te On  mit  aulîl-tôt  une  table  fort  baf- 
fe. Brue  s'affit,  comme  les  Dames  , 
encroifant  les  jambes  fur  un  couffin  , 

Rvj 
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brue.  Les  plats  furent  apportés  jufqLi'à  fas 
III.  Voyage,  porte  par  les  domelHques  Fraiiçois ,  St 
17'  5'  î^s  femmes  des  PrincefTes  les  alloient 
recevoir.  L'Interprète  les  plaçoit  fur 
la  table  ,  &  faifoit  le  refîe  du  fervice 
autour  du  Général.  On  avoiteu  foin 
de  fe  pourvoir  de  kuskus  ,  &  de  quel- 
ques autres  mets  à  la  Morefque.  Mais 
les  Dames  eurent  la  complaifance  de- 
ne  toucher  qu'aux  alimens  François, 
Elles  imitèrent  même,  avec  beaucoup 
de  grâce ,  l'ufage  qu'elles  voyoient 
faire  au  Général  de  fa  fourchette  &. 
des  autres  inftrumens  de  table. 

Pendant  le  diner  ,  la  Princefle  mère 
fit  chanter  quelques  airs  à  fon  Gui- 
riot ,  qui  étoit  une  jeune  fille  extrê- 
mement jolie.  Elle  lui  fît  toucher  un 
i-nflrument  compofé  d'une  calebafTe 
couverte  d'un  parchemin  rouge  avec 
douze  cordes,  les  unes  d'argent,  d'au- 
tres de  letton  ,  dont  le  fon  reflembloit 
à  celui  de  la  harpe.  Les  deux  Dames 
parurent  charmées  de  l'accueil  qu'el- 
les avoient  reçu  du  Général.  Elles  ac- 
ceptèrent quantité  de  confitures  qu'il 
les  pria  d'emporter,  &  plufieurs  pai- 
res de  gants  parfumés  ,  qui  étoient 
pour  elles  \\'c\.  préfent  d'autant  plus- 
agréable  qu'elles  n'en  avoient  jamais. 
■VU,  Brue  les  conduifit  enfuite  jwfc|u*% 
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j  leur  chameau  ,  &  les  fit  faluer  ,  à  leur       brue. 

'  départ ,  d'une  décharge   générale  de  '^''  ^''^vage. 
fa  moufqueterie  &  de  ion  canon.  1715* 

Un  Pêcheur  lui  apporta  le  même 
jour  un  jeune  crocodile  vivant ,  long 

r  d'environ  cinq  pieds.  Mais  perlonne 
n'ayant  voulu  prendre  la  commiffion 
de  l'apprivoifer  ,  on  prit  le  parti  de 
lui  cafler  la  tête.  Brue  n'en  trouva 
pas  la  chair  défagréabie. 

Le  9  de  Mai  ^  un  Officier  François  , 
qu'il  avoit  envoyé  pour  le  commerce 
à  Terrier  rouge ,  revint  avec  cent 
cinquante  quintaux  de  gomme  ,  mais 
fans  yvoire  &  fans  or  ,  parce  que  les 
Mores  avoient  porté  leur  or  &  leur 
yvoire  à  Portendic,  où  il  étoiî  arriJ- 
vé  quelques  vailTeaux  Hollandois.^ 
Le  tems  du  commerce  approchant  de; 
fa  fin  ^  &  les  eaux  du  Sénégal  com- 
mençant à  s'enfler,  Brue  renvoya  fes. 
Barques  chargées  au  Fort  Saint  Louis» 
Le  14  il  jetta  l'ancre  devant  Ingher-  vifitenr; 
bel ,  où  rendant  vifite  auBrak,  il  le  Rr^e  rend; 
trouva  fous  le  portique  de  fon  Palais,  ^'"^ 
occupé  à  juger  un  procès  fort  fingu— 
lier.  Un  Marbut  s-'étoit  engagé  avec 
un  Seigneur  Nègre  à  lui  donner  un. 
grifgris  ou  un  charme  qui  le  rendroïr 
invulnérable  à  la  guerre»  II  avoit  re>^ 
eu  ^  pour  une  faveur  fipréeieufe^  ui^ 


J98  Histoire  générale 


bpue.      cheval   d'une  beauté  rare.    Mais   ce- 

m.  vryage.  merveilieux   amulete    n'avoit    point 

«■715.     empêché  que  le  Nègre  n'eût  été  tué 

dès  le  Commencement  du  combat.  Ses 

héritiers  ,  qui  n'avoient  pas  ignoré  le 

marché  ,  redemandoient  le  cheval  au 

Marbut.  Le  Brak  voyant  arriver  Brue 

iiiuge  un    lui  demanda  Ton  opinion.  Il  parut  clair 

ptccèi  bizar-  /^  '     >      \  1  -r     •  ^    >    ' 

te,  au  General  que  le  grilgns  ayant  ete 

fans  vertu  ,  le  cheval  devoit  être  ref- 
titué  aux  héritiers  ;  &  fon  jugement, 
fervit  de  Sentence. 
Païaî-!  au         Après  cette  audience  ,  il  fut  con- 
Brak.  s^-î      j^jjj  ^^^^  l'appartement  du  Roi,  qui 
shitns.  ne  diftcre  de  ceux  de  les  Sujets  que 

par  le  nombre  &  la  grandeur  des  Bâ- 
timens.  La  nature  de  l'édifice  &  les 
meubles  font  à  peu  près  les  mêmes. 
Ce  qui  diftingue  feulement  le  Palais 
Royal  ,  c'eft  qu'il  eft  renfermé  dans 
un  vafte  enclos  de  rofeaux  ,  qui  re- 
çoit de  l'ombre  d'une  grande  quantité 
d'arbres  ,  autour  defquels  font  les  ap- 
partemens  du  Roi ,  fes  magasins  ,  fes 
ëtables ,  ion  chenil  ,  &  les  logemens 
de  fes  femmes  &  de  fes  Officiers.  La 
porte  de  cet  enclos  efl  gardée  par  cinq 
ou  fix  Nègres  ,  armés  de  Tabres  &  de 
zagayes.  ^^^ près  une  longue  conféren- 
ce oii  les  engagemens  du  commerce 
ât  de.  l'amitié  furent  renouvelles  5.  le: 
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fff  Yagaraf,  un  des  principaux  Officiers 
V\  du  Palais  ,  conduifit  le  Général  à  l'au- 
é|  dience  de  la  Sultane  ou  de  la  princi-  17^5' 
>}  pale  Reine.  Cette  Princeffe  étoit  affife 
fur  fbnlit.  Sa  chambre  étoit  couver- 
te de  nattes ,  fur  lefquelles  cinq  ou  fix 
de  fes  femmes  s'occupoient  à  filer. 
Elle  fit  affeoir  Brue  à  fon  côté  ;  & 
lorfqu'il  fe  leva  pour  fe  retirer ,  elle 
quitta  aufTi  fapofîure  &  le  reconduifit 
jufqii'à  la  porte.  Il  rendit  fucceffive- 
ment  fa  vilite  à  toutes  les  autres  fem- 
mes ,  car  le  Brak  en  a  plufieurs  ,  qui 
ont  chacune  leur  maifon  &  leur  fa- 
mille. Retournant  enfuite  auprès  du 
Roi ,  il  le  trouva  dans  fa  cour  ,  afîis 
au  pied  d'un  latanier  ,  d'où  il  voyoit 
faire  l'exercice  à  quelques  chevaux 
qu'on  lui  offroit  à  vendre.  Les  Mores 
qui  lesexerçoient  ne  manquoient  pas. 
d'art  &  de  grâce  pour  les  conduire  ; 
mais  quoique  ces  animaux  fiiffent  de 
belle  encolure  ,  ils  n'avoient  pas  de 
bouche  ;  ce  que  Brue  crut  devoir  at- 
tribuer à  leurs  brides  ,  qui  lui  paru- 
rent fort  mal  faites.  Il  vit  auffi  les 
chiens  du  Brak.  Ce  Prince  en  avoit 
dix-huit,  grands ,  les  oreilles  belles  , 
&  de  l'efpece  de  nos  lévriers  ;  mais 
avec  deux  propriétés  rares  dans  cette 
efpece  ^  le  nez  &  les  yeux  excellens». 
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brue.       ^11  les  nourrilToit  avec  du  fon  de  maii^p.^^ 

m.  Voyage,  trempé    dans  du  lait  ;    &    lorfqu'ils  J^'' 

171  ç,     avoient  tué  quelque  pièce  de  gibier  , 

on  leur  donnoit  les  entrailles. 
Départ  du       ^  Th^ure  du  dîner  ,.  le  Général  fut 

General  ,bi.  i-i  11  \ir»' 

galanteries  conduit  daus  unc  chambre  ou  le  Roï 
du  Brak.  l'attendoit.  Toutes  les  femmes  de  ce 
Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 
de  leur  cuifme.  Comme  il  avoit  ap- 
porté de  l'eau-de-vie  &  du  vin,  le 
Brak  fut  de  la  meilleure  humeur  du 
monde  ,  avec  affez  de  modération^ 
pour  ne  pas  s'enyvrer.  Brue  prit  en- 
luite  congé  des  femmes  du  Roi  ,  de 
fes  fœurs  &  de  fes  filles ,  qu'il  n' avoit 
pas  vues  le  matin  ,  &  qu'il  ne  quitta 
pas  fans  leur  avoir  fait  quelques  pe- 
tits préfens.  Il  en  reçut  auiîi  de  toutes 
ces  Princeffes.  Enfin  lorfqu'il  fut  re- 
tburné  pour  faire  fes  derniers  adieux 
au  Brak  ,  il  futfurpris  de  le  voir  mon- 
ter à  cheval  avec  toute  fa  Cour ,  dans 
la  réfolution  de  conduire  fes  Hôtes 
jufqu'au  bord  delà  rivière.  Cette  po- 
litefTe  fut  accompagnée  de  toutes  for- 
tes de  galanteries.  Le  Roi  iit  faire- 
quantité  de  fauts  &  de  courbeîtes  à 
fon  cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit 
au  grand  galop;  &  retournant  tout 
d'un  coup  ,  ii  fe  rapprochoit  du  Gc- 
céral  en  branlant  ik  zagaye  d'ua  air 
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i  libre  &  gracieux.  On  amena  quelques       Baut. 

î   Elclaves   qu'il  lui  vendit ,  &   dont  il  "^-  '^^^^se; 
reçut  le  prix  fur  le  champ.  A  ion  dé-      ï7^1» 
part ,  Brue  le  falua  de  quelques  coups 
de  canon. 
Leiourfaivant.les  droits  du  Scham-  ^  proits.de 

I  chi  turent  règles,  il  lui  revenoit  dix 
quintaux  ,  des  huitièmes  qu'il  s'attri- 

!  iiioit  i\ir  les  gommes  ;  mais  on  ne 
manqua  pas  de  déduire  ce  qu'il  avoit 
emprunté  l'année  d'auparavant.  Il  fît 
un  nouvel  emprunt  ,  de  la  valeur  de 
trente  quintaux  de  gomme  en  mar- 
chandiles,  qui  devoit  être  pris  fur  les 
huitièmes  de  l'année  fuivante.  Cette 
méthode  le  met  en  état  de  continuer 
le  commerce  ,  &  l'intéreffe  beaucoup 
à  l'avantage  de  la  Compagnie. 

Brue  partit  du  Defert  le  i  de  Juin     R'cfî?Tedu 

\         -t      r  •  commerce 

171 5 ,  avec  plus  de  lept  cens  quintaux  fiançois. 
de  gomme  ,  fans  y  comprendre  ce  qui 
étoit  venu  de  Terrier  rouge.  Comme 
il  avoit  tait  monter  le  quintal  à  fept 
cens  livres ,  poids  de  Paris  ,  fa  cargai- 
fon  fe  trouva  de  quatre  cens  mille 
livres  de  gomme,  outre  les  Elclaves , 
l'yvoire  ,  les  plumes  d'Autruche  ,  l'or, 
&  l'ambre  gris. Les  vents  étant  contrai- 
res ,  il  fut  obligé  de  jetter  Fancre  plu- 
fieurs  fois ,  &  d'attendre  le  reflux  des 
marées  pour  retourner  au  Fort  Saiot 
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brue.      Louis  ,  OLi  toutes  fes  richeffes  arrive- 
in.  vovage.  j.^^^  heureuiement. 
'7M.  §.     II. 

Obferv  allons  fur  la  gomme  duSéncgal ,  &fur 
fon  Commerce. 

Quoique  le  Pays  ,  aux  environs 
d'Arguim  &  de  Portendic  ,  foit 
tort  mauvais,  &  la  Côte  très-dange- 
reufe  ,  les  François  ,  les  Anglois,  les 
Hollandois  &  les  Portugais  s'y  ren- 
dent avec  beaucoup  d'empreffement , 
&  s'efForcent  tous  d'y  établir  leur 
commerce  ,  parce  que  c'eft  le  feul  en- 
droit ,  avec  le  Sénégal ,  oii  les  Peu- 
ples de  l'Afrique  apportent  les  gom- 
mes. Cette  marchandife  eft  peu  im- 
portante en  apparence  ;  mais  deux 
Importance  raifons  principales  en  font  un  objet 
du  commerce  confidérablc.  i^.  Elle  s'achett©  à  fort 

des  gommes.  . 

bon  marche  dans  le  Pays ,  &  le  vend 
fort  cher  hors  de  l'Afrique,  i*^.  Elle 
occupe  une  grande  partie  des  manufa- 
fturesde  l'Europe,  &fert  ainfi  àfaire 
circuler  l'argent.   Elle  fournit  à  l'en- 
tretien d'une  infinité  deperfonnes. 
Efforts  des       II  n'eft  donc  pas  furprenant  que  les 
rïImpV^'      plus  riches  Marchands  de   l'Europe 
j-ou  7  parti-  entreprennent  de  porter  leur  commer- 
*^^*'"'  ce  du  côté  d'Arguim  &  de  Portendic. 

Ils  n'ont  que  cette  voie  pour  empêcher 
que  toutes  les  gommes  ne  tombent  en- 
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l'fJ.Te  les  mains  des  François  ,  qui  font      brue. 
Ifeuls  en  poffeffion  du  Sénégal ,  c'eft-  ^'^-  "'"^-'S^- 
iàdire,  de  tous  les   autres  Ports  oii      1715» 
icette  marchandife  efl  apportée.  C'eft 
jla  véritable  raifon  qui  a  jette  les  Hol- 
5  landois  dans  une  ii  groffe  dépenfe  pour 
j  établir  un  comptoir  dans  l'Iile  d'Ar- 
guim  ,  &  qui  leur  a  fait  chercher  une 
I  retraite  àPortendic  lorfqu'ils  ont  été 
I  chaiTés  de  cette  Ille.  Ils  ont  réuffi  ,  par 
cette  voie ,  à  partager  d'abord  le  com- 
I  merce  des  gommes  avec  les  François. 
Enfuite  ils  l'ont  attiré  prefqu'entiere- 
ment  dans  leur  Comptoir  ,  en  payant 
les  gommes  fort  cher  ,  &  faifant  des 
échanges  à  perte  ,  pour  engager  les 
Mores  à  tourner  de  leur  côté.  Lorfque    Anifire  des 
cesartmces  ne  produiloient  rien  ,  ils 
employoient  le  Prince  Alifchandora 
&  d'autres  Seigneurs  Nègres  à  piller 
les  gommes  que  les  Mores  portoient 
au  Sénégal.  C'elî  ce  qu'on  a  vu  plus 
d'une  fois,  malgré  les  traités  formels 
de  ce  Chef  de  Tribu  avec  la  Compa- 
gnie Françoife  ,  qui  n'a  Jamais  man- 
qué de  lui  payer  les  droits  &  de  les 
accompagner  de  préfens. 

La  gomme  s'appelle  Gomme  du  Se-     ©rîgine  & 
nesal ,  ou   Gomme    Arabique  ,    parce  "^^"■^«"  ^^ 
qu'avant  que  les  François  euiTent  des  à-.i  gommes. 
Comptoirs  au  Sénégal ,  elle  ne  venoit 
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brue.       que  de  l'Arabie.  Mais  depuis  que  hm? 
m.  Voyage,   commerce eil  ouvert  par  cette  voie  IP" 
J7^5*      le  prix  en  efl  tellement  diminué  qu'oniiiî^ 
n'en  apporte  plus  d'Arabie.  Cepen-pi> 
dant  il  en  vient  encore  du  Levant.»» 
On  prétend  même  qu'elle  eft  meil-ftj 
leure  que  celle  du   Sénégal  ,  par    1*P 
feule  raifon  qii'elle  cil   plus  chère  ;.  H- 
car  au  fond  elles  font  toutes  deux  de  f 
la  même  bonté.  L'artifice  conMe  à  % 
tirer  la  plus  belle  ,  c'eft-à-dire  la  plus  |i 
claire  &  la  plus  feche  ,  &  celle  qui  ell 
en  gros  morceaux  ,  qu'on  fait  pafler 
hardiment  pour  la  véritable  gomme 
d'Arabie- 
Qualités  de       Les  Médecins  prétendent  cme  cette 

la  gomme  du  .1        -l         i  j  •  o 

Senega].  gomme  elt  pectorale ,  anodine  ,  &  ra- 
îraîchilTante;  qu'elle  épaiiîit  les  hu- 
meurs féreuies  &  les  empêche  d'en- 
'trer  dans  la  maffedu  langpour  le  cor- 
rompre ;  qu'elle  eft  excellente  pour 
le  rhume  ,  fur-tout  lorsqu'elle  efl  mê- 
lée avec  le  fucre  d'orge ,  fuivant  Tufa- 
ge  de  Blois  ,  oii  l'on  en  fabrique  beau- 
coup ;  que  c'eil  un  fpécifîque  contre- 
la  dilTentene  &  Tes  hémorragies  les 
plus  obllinées.  On  lui  attribue  quan- 
tité d'autres  effets.  Ce  quielf  certain  , 
fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur  , 
c'eif  qu'un  grand  nombre  de  Nègres 
qui  la  recueillent ,  &  les  Mores  qui- 
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^'apportent  au  marché ,  n'ont  pas  d'au-  brue. 
Ute  nourriture;  qu'ils  n'y  font  pas  ré-  '"•  voyage. 
wluits  par  néceffité  ,  faute  d'autres  ali-  171  ç» 
•mens ,  mais  que  leur  goût  les  y  por- 
.jte  ,  &  qu'ils  la  trouvent  délicieufe.  Ils 
n'y  employent  pas  d'autre  art  que  de 
l'adoucir  par  le  mélange  d'un  peu 
d'eau.  Elle  leur  donne  de  la  force  & 
de  lafanté.  Enfin  par  fa  fnnplicité  & 
fes  autres  vertus  ils  la  regardent  com- 
me unedietteexxellente.  Sicile  a  quel- 
que chofe  d'infipide  ,  on  peut  lui  don- 
ner ,  avec  une  teinture  ,  l'odeur  &  le 
goût  qu'on  délire.  Il  paroît  étrange , 
ajoute  l'Auteur  ,  que  ceux  qui  l'ap- 
portent ,  de  plus  de  trois  cens  mille 
dans  l'intérieurdes  terres  ,  n'ayent  au- 
cune provifion  de  relie  lorfqu'ils  ar- 
rivent au  marché  ;  mais  il  eft  bien  plus 
fiirprenant  qu'ils  n'en  ayent  pas  eu 
d'autre  que  leur  gomme,  &  qu'elle  ait 
été  leur  unique  fubfiftance  dans  une 
là  longue  route.  Cependant  c'efl:  un 
fait  qui  ne  peut  être  contefté  ,  & 
fur  lequel  on  aie  tér^oignage  de  tous 
ceux  qui  ont  paffé  quelque  tems  an 
Sénégal.  Brue  ,  qui  avoit  goûté  fou- 
vent  delà  gomme,  la  trou  voit  agréa- 
ble. Les  pièces  les  plus  fraîches,  c'eft* 
à-dire ,  celles  qui  ont  été  recueillies 
nouvellement  ,   s'ouvrent   en   dcu^ 
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;.  „,        comme  un  abricot  mur.   Le   dedan 

li  K  Ut,. 

m.  Voyage,  en  efi:  tendre  ,  &  reffemble  affez  à  l'a^ 
171 5.      bricot  parlegoût. 


El 


,  ,        On  fait  un  grand  ufage  de  la  gom 

Uiagedela  1      c'  ?J  1    r  \x 

pom.iie  du  me  Qu  benegai  dans  pluneurs  ManU' 
Séiugai.  faftures  ,  particulièrement  dans  cel 
les  de  laine  &  de  foye.  Les  teintu- 
riers s'en  fervent  beaucoup  auffi. 
Toute  l'habileté  dans  le  choix  de  cet- 
te gomme  confifle  à  choiflr  la  plus  fe- 
che  ,  la  plus  nette  &  la  plus  tranfpa- 
rente,  caria  grofTeur  &  la  forme  des 
pièces  n'y  mettent  aucune  différence. 
Arbrequiia  L'arbre  cjui  la  porte  ,  en  Afrique 
proiuiu  comme  en  Arabie,  ,  eft une  forte  d'a- 
cacia >  (  ^  )  affez  petit  &  toujours  verd, 
chargé  de  branches  &  de  pointes  , 
avec  de  longues  feuilles  ,  mais  étroi- 
,  tes  &  rudes.  Il  porte  une  petite  fleur 
blanche  en  forme  de  vafe  ,  dans  la- 
quelle il  y  a  des  filets  de  lamême  cou- 
leur ,  qui  environnent  un  piflon  où 
la  femence  eft  renfermée.  Ce  piflon 
efl  d'abord  verd  ;  mais  en  mûriffant 
il  prend  une  couleur  de  feuille  morte. 
La  femence  ou  la  petite  graine  dont 
il  efl  rempli ,  eft  dure  &  blanchâtre. 
On  trouve  entre  le  Sénégal  &  le  Fort 

(a)  Cet  article  n'appar-  tails  dans  l'Hiftoire  nou- 
tîcnt  qu'au  co  nn.ierce.Ma js  velle  de  tout  s  ces  Régions 
©n  iiouvera  d'autres  lic-    au  Tome  fuj.anu 


k 
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jijid'Argiiim  trois  forêtsqui  portent  quan- 

■j  tité  de  ces  arbres.  La  première  fe  nom-      '  ^"^^^e. 

meSake/;  la  féconde  &  la  plus  gran-      1715' 
^^de^Lehiar;   &  la    troifiéme  Afatak.     Trois f -rets 

Elles  font  à  peu  près  à  la  même  dif-  '''  '"'  ^'^" 

^    flt    \     y        \  1-  1       trou.e. 

,  tance  ,  c  elt-a-dire  a  trente  lieues  du 
.  Defert  ;  qui  eflaufîi  à  trente  lieues  du 

Fort  Saint  Louis  ;  &   toutes  trois   , 

elles  font  entr'elles  à  dix  lieues  l'une 
,  de  l'autre.  De  Sahel  à  Marfa  ou  Por- 
I  tendic ,  on  compte  foixante  lieues  , 

&  quatre-vingt  jufqu'à  la  Baye  d'Ar- 

guim. 

La  récolte  de  la  gomme  fe  fait  deux    TeT»s&maJ 

r  •       1  '-11  T'-.exG  M.  la 

lois  chaque  année  ;  mais  la  plus  con-  recuuiiir. 
fidérable  eft  celle  du  mois  de  Décem- 
bre, oii  l'on  prétend  qu'elle  eft  plus 
nette  &  plus  feche.  Celle  du  mois  de 
Mars  efi:  plus  gluante  avec  moins  de 
tranfparence.  La  raifon  en  eft  fenfi- 
ble.  C'eft  qu'au  mois  de  Décembre  , 
elle  fe  recueille  après  les  pluies ,  lorf- 
que  l'arbre  efl  rempli  d'une  fève  que 
la  chaleur  du  Soleil  vient  épaiffir  & 
perfedionner  ,  fans  luidonnertropde 
dureté.  Depuis  cette  faifon  jufqu'au 
mois  de  Mars  ,  la  chaleur  devenant 
exceffive ,  Sl  féchant  l'écorce  de  l'ar- 
bre, oblige  d'y  faire  des  incifions  pour 
en  tirer  cette  fève  ;  car  la  gomme  n'é- 
tant que  de  la  fève  extravafée  3  qui 


40^  Histoire  générale 
"  3^uE       tranipire  par  les  pores  de  l'écorce  ,  on'ilt 
m.  Voyage,  eûforcé  ,lor(qu<t\[Q  ne  fort  pas  d'el-<lp 
j_j.       le  même  ,  de  blefTer  l'arbre  pour  l'en  |v 
^    ''      tirer(8).  ^ 

Manieredont  Elle  fe  mefute  pour  la  vente  dans 
eUe  e  rneiu-  ^^  yaiffeau  cublqae  nommé  quantar 
ou  quintal ,  de  la  grandeur  dont  on 
convient  entre  les  Européens  &  les- 
Mores.  La  mefure  des  Hollandois  , 
lorlqu'ils  ëtoient  en  polTefiîon  d'Ar- 
guim  ,  contenoit  le  poids  de  deux  cens 
vingt  livres  de  Paris,  qui  leur  reve- 
noient  à  la  valeur  d'un  piaftre  d'Efpa- 
gneen  marchandiles.  Les  interlopiers 
quifaifoientle  commerce  àPortendic 
&  dans  la  Baye  d'Arguim  ,  avec  la 
permiiîion  du  Gouverneur  Hollan- 
<lols  ,  avoient  une  mefure  qui  conte- 
noit environ  fept  cens  livres  de  Paris, 
'  Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre 
ici  les  droits  qu'ils  payoient  aux  Hol- 
landois fur  les  marchandifes  qu'ils 
donnoient  en  échange  dans  le  com- 
merce  des  gommes ,  &lesprelens  que 

(S)  Barbot  exprique  au-  deffbus  ,  s''endurdt  &  fe 

tre,Ti;nt  la  minière  de  re-  groinele.  11  ajoure  que  les 

cueillir  la  gomme.  I!  pré-  Arabes  la  confervcnt  frai- 

tend  que  daris  la  iaifon  les  che  d'une  année  à  l'autre 

Mores   dépouillent  l'arbre  en  la  mettant  fous    terre, 

«le  l'on  écorce  avec  de  pe-  Mais  il  ne  cite  aucune  au- 

tits  iaftrmnens  de  fer,  &.  torité.   Voyez  fa  Defcrip- 

<{\xt  peu  de  tems  après  la  tien  de  la  Guinâe  ,  page 

idiùitànce  squeufe  qui  étale  46. 

1« 
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le  Prince  Alifchandora  exigeoit  d'eux       bkue. 
pour  mille  quintaux  du  poids  qu'on  ^"'  ^"^^--'=' 
vient  d'expliquer.  171  5» 

Droits  du  Gouverneur  HoIIandois 
d'Arguim  pour  fa  protection  &  le  cour- 
tage de  mille  quintaux  ,  à  un  demi- 
piaftre  par  quintal ,      .      .      3000!, 

Prix  des  Gommes  en  Marchandifes, 

Mille  pièces  de  drap  de  Tatîfcfes 

laine  bleue  ,  nomme  blaeu-  Confreban- 

?  .  oiers  n  Ar- 

katon ,  de  vmgt-cmq  aunes  guim  &  de 

de  Hollande  (9)  ,  à  l'j  gidl-  Ponendic. 

den  (  10)  ou  21  liv.  5  f.  par 
pièces,       ....       21150  I. 

Cinq  cens  douzaines  de 
petits  miroirs,  à  7  fols  la 
douzaine  ,        .       .       .  17c 

Cinq  cens  douzaines  de 
peignes  de  bois  ,  à  6  fols  la 
douzaine ,       .       .       .  150 

Deux  mille  cadenats.  . 
,     ...    à  5  fols  pièce ,    .         500 

Deux  mille  couteaux  de 
Flandres ,  à  5  fols  pièce,  500 


Total,  ,       .        ^5575  !• 

(9)  L'aune  de  Flandre? ,  Paris. 

telle  que  remploient    les  (lo)  Monnoie  de  Hol- 

HoIIandois  ,  nt  fait  qu'en-  lande  que  nous  appelloru 

viron  la  moitié  de  cel'e  de  Florins, 

Tome  FUI,  S  . 
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m.  Voyage.  Droits  du  Prince  Alifchandora  pour  la. 
lyi^»  cargaifond'un  f^aijfeau. 

Ce  Prince  a  long-tems  exigé  deux 
îTiille  quatre  cens  piaflres  en  efpeces, 
Mais  il  pouvoit  prendre  la  moitié  de 
cette  fomme  en  marchandifes  ,  c'eft- 
à-dire  en  trois  cens  pièces  de  toile 
bleue ,  évaluées  à  douze  cens  piaflres  , 
quoiqu'au  fond  leur  valeur  foit  de 
vingt  &  une  liv.  cinq  fols  par  pièce  ; 
ce  qui  monte  à  neuf  mille  neuf  cens 
Soixante-quinze  livres , 

9975  ^ 
Les  préfens  en  différen- 
tes fortes  de  marchandifes , 
montent  à       .       .       .  2870 

Lesappointemensdel'In- 
tèrprete ,  pour  cent  jours 
defervice ,  à  une  demi-pia- 
ilre  par  jour ,  payables  moi- 
tié en  efpeces ,  moitié  en 
toile  bleue,        .        .        .  ïJO 

Les  gages  de  vingt  ou- 
vriers Mores  ,  pour  char- 
ger le  Vaifieau  pçndant  le 
même  efpace  de  tems ,  à  un 
quart  de  piaftre  par  jour, 
payables  de  la  même  mas* 
aiere  que  ceux  de  l'Inter? 
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prête,       ...       «        141 8         brue. 

ni.  Voyage* 

Total,        .        .        14413  L 

Cette  dernière  fomme  a- 
joutée  à  la  première  de 
25575  )iv.  fans  y  compren- 
dre les  autres  frais  du  Vaif- 
feau,  fait  celle  de     .         .     39988  T; 

Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  , 
c'eft  que  les  droits  du  Prince  Alif»- 
çhandora  regardoient  toutes  fortes  de 
iVaiffeaux  ,  fans  diflinc^ion  de  leur 
{grandeur.  Ainfi  les  HoIIandois  ^  au 
lieu  d'employer  des  Bâtimens  de  trois 
pu  quatre  cens  tonneaux,  auroient 
trouvé  beaucoup  d'avantage  à  n'en 
avoir  que  de  mille  ou  de  douze  cens. 

En  17 1 5  ,  Brue  régla ,  au  nom  de  la 
Compagnie  Françoife,  un  Tarif  de$ 
poids,  fort  différent,  tant  au  Defert  ' 

qu'à  Terrier-Rouge  fur  le  Sénégal.  Le 
quintal  des  Mores  pefoit,  dans  ces 
deux  lieux ,  cinq  cens  livres  de  Paris* 

Marchandlfcs.  Nomh,         Quintaux. 

de  gomme. 

Argent  en  efpeces  ou  t,  t  » 

•    A  l'Ati  Tarif  des 

piattreS     d  Allema:p  François, re- 

.     gne, 348 fols  pièce.     4  j^  giéparscue 

erles  d  argent  uni,  a 
5  f,  6,  d.  piecfia  24.         .     ij 
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Brue. 

Marchundifcs.-                Nomè.         0:iintaiiX, 

IIÏ.  Voyage. 

d£  oo7Jime. 

^7*5. 

Ambre  jaune.                 6  onces      i. 

Cadiz   ou   Serge   noir 

&  bleue.                     Saunes      i. 

Chaudières  de  cuivre , 

pefant  douze  livres,   i,                \^ 

Chaudrons   de    cuivre               .  ,,ij'ji 

de  fix  livres.                2.               i. 

Corail              '                i  once.       i. 

Colliers    nommés     de 

Cornalines.                     6.                 l» 

Drap  rouge  commun.    2  aunes,     i. 

Drap  bleu.                      2  aunes,     i* 

Barres  de  fer  plattes  j 

de  8  à  9  pieds.             2.                r. 

CIoux  de  girofle            80.                i. 

Mains  de  papier, à  20. 

feuilles  la  main.         20.                i. 

Pagnes    de    coton    du 

Pays.                           5.               I. 

Reveches    rouges    ou 

bleues.                         3  aunes,     i. 

Bafîins  de  cuivre  rou- 

ge.                             4                I. 

Baftas  bleus.  12  aunes,     i. 

Toile  blanche.  12  aunes,     z, 

Calico  ou  Toile  des 

Indes.  5  aunes  ^   i« 

Grains  de  verre  rouge 

de    moyenne   grofr 
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March^ndlfcs 


Nomb. 


ËR.UE. 


feiir.  40. 

Grains  de  verre  rayé.     1 8. 

Grains  de  verre  jaune.  600. 

Grains  jaunes  maffifs.    40. 

Petits  grains  de  diffé- 
rentes couleurs.  24000. 


de  gomme,  •*  " 

1.        1715*^ 
I. 

I. 

I. 


Différence  du  prix  des  Marchandifcs  m 
Fran-c&  6*  au  Sénégal. 

En  France.  Au  Sénégal,' 

Piaftres  d'Allema-     nv.     fois         liv.  f. 

gne.     ...      2     8 
Perles  d'argent  u- 

nies.       .       .        5   10 

Ambre  jaune,  l'on- 
ce.      .       .  I 

Serge    de  Cadiz  , 
l'aune.     .     .        i   10 

Baffins  de   cuivre 

rouge ,  la  livre,   i     4 

Corail.  .  .     la  li- 
vre.      .       .       45 

Drap     rouge     ou 
bleu ,  l'aune.       12 

Barres  plattes  de 
fer,  la  livre.  3 

doux  de  girofle.        I   10 

Papier  5  la  rame.         2  § 

S  iij 


4 
10 

2 

4 

2 

160 


àcs  prix  en 
France  &au 
Sénégal. 
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Brue.  En  France.         Au  béncgal; 

■      ^°y^se  Pagne  ou  étoffe  de  iw.     fois.  liv.   i. 
^1715.          coton ,  la  pièce,  i      10  4 
Reveche.    .    l'au- 
ne.      .       ^  I     10  4 
.Toiles     diverfes  , 

l'aune.        .  18  x 


CHAPITRE     XII. 

JEtat  des  Pays  au  Nord  du  Sénégal ,  <^ok, 
Von  tire  la  gomme. 


v 
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EPays  au  Nord  du  Sénégal ,  qiii 
s'appelle  Zarra  ou  le  Dejïrt  ,  & 
que  la  plupart  de  nos  Géographes  ont 
nommé  le  D.cfert  de  Barbarie  ,  eil  habi- 
té ,  fuivant  le  témoignage  de  Léon  , 
Six  Tribus-  par  fix  Nations  ou  Tribus  de  Mores  , 
î^iores,  Jgg  Sanagas  ,  les  Souen:^igas ,  les  Fuer- 

gas  y  les  Lamphins  ,  les  Bardoas^  &  les 
Levatas.  Ces  Peuples  font  litués  de- 
puis l'Océan  vers  l'Eil ,  l'un  après  l'au- 
tre dans  l'ordre  où  l'on  vient  de  les 
nommer.  Ainli  les  Sanagas ,  Zanajas 
ou  Zaneghas  ,  car  leur  nom  le  trouve 
écrit  différemment  ,  font  les  plus  Oc- 
cidentaux ,  bordent  la  mer  ,  &  poffe- 
dent  le  Pays  011  croît  la  gomme ,  & 
dans  lequel  Arguim  &  Portendic  fe 
trouvent  renfermés.  Quoiqvi'ils  aycnt 
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la  même  origine  que  les  Mores  de  Bar-      îTi 
barie  ,  ils  ibnt  diftingués  d'eux  par  la       i-i^ 
différence    des  Pays  qu'ils  habitent,         '    '' 
comme  ils  lelbnt  des  Arabes  qui  vien- 
nent fouvent  commercer  avec  eux. 
Cependant  les  Ecrivains  de  l'Europe 
confondent  ordinairement    tous    ces 
Peuples;  &  Labat  fur-tout  efl:  habi-     Err  ..rô; 
tuellement  dans  cette  erreur.  L  hipa-  rEurcpc  fei- 
gne fut  d'abord  eonquil'e  par  les  Ara-  is  nom  de  ces 
bes  ,  &  dans  la  fuite  arrachée  de  leurs  '^^'^  '^^' 
mains  par  les  Mores  de  Fez  &  de  Ma- 
roc. Nos  Hiftoriens  &  nos  Géographes 
tnodernes  n'ayant  pas  mis  de  diftin- 
âion  entre  ces  deux  conquêtes  ,  em- 
ploient fouvent  les  noms  de  Mores  & 
d'Arabes ,  pour  défigner  indifférem- 
ment les  deux  Nations.  D'autres  fd 
font  fervis  avec  la  même  indifférence 
du  nom  de  Mores  pour  fignifîer  tous 
les  Mahoniétans.  C'eft  ainfi  que  pour 
fuivre  le  langage  des  Portugais  &  des 
autres  Nations  de  l'Europe  aux  Indes 
Orientales,  nous  n'avons  point  don- 
né d'autre  nom  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  Recueil  aux  Mahométans- 
de  l'Afie.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de 
Barbarie,  qui  font  en  grand  nombre  , 
&  qui  n'admettent  aucun  mélange, 
n'ont  pas  laiffé  d'être  confondus  fous 
le  nom  de  Mores  par  la  plupart  de  nos 
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"    ^.j^uE,      Auteurs ,  qui  paroiffent  ne  pas  con- 
noître  d'Arabes  hors  de  l'Arabie.  Ce- 
'    5*      pendant  Labat  mérite  quelque  indul- 
gence ,  lorsqu'il  allure  (*)  que  la  gom- 
TroisTrJbi-.s  me  cft  recueillie  par  trois  Tribus  de 
éurféjour.      Mores  ou  d'Arabes  ,  parce  qu'il  fe 
trouve  en  effet  quelques  Tribus  d'A- 
rabes établis  dans  le  Pays  du  Sénégal. 
Mais  il  confeffe  qu'il  n'a  jamais  fçû  à 
quelles  Tribus  l'un  ou  l'autre  de  ces 
noms  appartient. 

La  première  de  ces  familles  ou  de 
ces  Tribus  s'appelle  en  Arabe  Tcrar^ 
^a.  Son  Chef  étoit  Alifchandora,  dont 
on  a  vil  plufieurs  fois  le  nom.  Ce  Prin- 
ce ,  fils  d'Addi,  n'avoit  pas  d'autre  de- 
meu  re  que  fes  Villages  errans ,  au  Nord 
de  la  forêt  de  Sahel  vers  Arguim  &  Por- 
tendic.  Aufîi  portoit-il  volontiers  la 
gomme  de  fa  foret  dans  ces  deux 
Ports ,  parce  qu'ils  étoient  plus  pro- 
ches de  lui  ;  mais  fur-tout  à  Porten- 
dic  ,  où  il  y  avoit  deux  pauvres  Villa- 
ges ,  compofés  d'environ  400  perfon- 
nes  qui  y  faifoient  conftamment  leur 
réfidence. 

Le  Chef  de  la  Tribu  ^Aulad  al 
Hajiic.  nommoit  Chams.  Cette  Tribu 
recueille  la  gomme  de  la  forêt  de  He- 

(*)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  I.  p.  ï5^. 
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biar,  &  quelquefois  celle  d'Afatak,       bije. 
&  la  porte  aux  François  dans  le  De-      171 Ç. 
fert  du  Sénégal.  La  Tribu  A'Ebraghc- 
na  ,  dont  le  Chef  fe  nommoit  Barkar,  ^ 

recueille  la  gomme  de  la  forêt  d'Afa- 
tak ,  &  la  porte  aufli  à  la  Compagnie 
Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal  , 
qwi  fe  nomme  Terrier-Rouge  ,  de  la  dé- 
pendance du  Siratik ,  à  50  lieues  de  la 
réfidence  de  Bakar. 

La  Religion  des  Mores  eu  le  Maho-    RCigion  Acs 
metilme  ,  quoiquils  n  ayent  pas  de  ers  montrées 
Mofquées,  ni  de  lieu  fixe  pour  leur  d'Airi^ue, 
cuite.  Ils  prient  dans  leurs  tentes  ou 
dans  quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent, 
au  tems  marqué  pour  la  prière  ,  après 
s'être  lavés  d'eau,  s'ils  en  ont,  &  s'ê- 
tre frottés  de  terre  ou  de  fable  ,  fi  l'eau 
leur  manque.  Les  Chefs  des  trois  Tri- 
bus Arabes,  les  principaux  de  chaque 
Tribu  5  &  celle  d'Aulad  al  Haji  pref- 
qu'entiere,  font  Marbuts  ou  Mara- 
boHts ,  comme  les  François  les  appel- 
lent par  corruption.  A  leur  contenan- 
ce grave  &  modefte,  à  leurs  difcours 
&  leurs  prières  qui  commencent  &  fi- 
nirent toujours  par  le  nom  de  Dieu 
&  de  leur  Prophète ,  on  s'imagineroit 
qu'ils  font  les  plus  fcrupuleux  obfer- 
•vateurs  d'une  Loi  qui,  malgré  les  li- 
isrîés  qu'elle  accordera  des  pratiques 
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'^  urue.  triftes  &  mortifiantes.  Mais  lorfqu'ori 
les  met  à  l'épreuve ,  fur-tout  dans  les 
(171 5»  affaires  &  le  commerce ,  on  n'y  trou- 
ve que  de  l'hipocrifie  ,  de  la  diffimula- 
tion,  de  l'avarice,  de  la  cruauté,  de  l'in- 
gratitude ,  de  la  fuperllition  ,  &  de  l'i- 
gnorance ,  lans  aucun  principe  de  ver* 
tu  morale  ,  ou  même  d'honnêteté  na- 
turelle. Ce  font  les  Pharifiens  du  Ma- 
hométifme.  Ils  parcourent  la  terre  Si 
les  mers  pour  faire  des  profélytes;  ce 
qui  leur  réufîit  fans  peine  parmi  les 
Nègres, 
pentnantdes  La  moindre  efpérance  de  gain  en- 
fViqt'ptut"  gag-  aifément  les  Arabes  dans  de 
les  longs  longs  voyages.  Ceux  qui  habitent  le 
voyages,  canton  d'Arguim  ,  n'entreprennent 
gueres  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
parce  qu'il  eft  long  &  dangereux  ; 
n'iais  comme  ils  font  pafTionnés  pour 
l'or ,  &  que  la  nature  n'en  produit  pas 
dans  leur  Pays ,  ils  font  volontiers 
le  voyage  de  Tombuto ,  de  Gago ,  & 
de  GaUm^  d'oii  ils  le  tirent  quelque- 
fois en  abondance.  Il  eft  certain  qu'ils 
y  vont  en  caravanes  ,  fans  craindre 
la  fatigue  &  les  dangers.  Outre  l'or, 
ils  en  apportent  des  dents  d'éléphans 
d'une  groifeur  &  d'une  blancheur  ex- 
traordinaires, de  la  civette,  du  be- 
^oar^  &  des  efclaves,  pour  lefquel^ 
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ils  donnent  en  échange  du  Tel  ,  du  br-je.  " 
drap  &  des  inllru mens  de  fer.  Il  Sem- 
ble que  tout  ce  qu'ils  trouvent  en  che-  7  5* 
min,  leur  appartienne.  Amis,  ennemis , 
ils  traitent  tout  le  monde  en  vrais  bri- 
gands. Ils  reflemblent  à  ces  "V^aiiTeaux 
qui  exercent  tout  à  la  fois  le  commer- 
ce &  la  guerre.  Souvent  ils  fe  faifif- 
fent  des  Nègres  mômes  qui  trafiquent 
avec  eux  ;  &  s'ils  ne  les  gardent  pas 
pour  leur  ufage  ,  ils  les  vendent  aux 
Européens  ou  aux  Mores  de  Fez  &  de 
Maroc. 

Les  tfois  Tribus  de  Mores  qui  ont     Trcj's  T; 
leurs  habitations  entre  le  Cap  blanc  ^''^''^y^^^' 

o     t      r-  '  •  rr  entre    le  (  .' 

&  le  Sénégal ,  ne  reconnoment  pas  de  eianc  "-  u- 
Souverains.  Chaque  Canton  compo-  5^"*^^^'- 
fe  une  petite  République  ,  gouvernée 
par  un  Chef,  qui  eft  ordinairement  le' 
plus  riche  &  le  plus  confideré  de  la  Tri- 
bu. Ces  Chefs  ont  entr'eux  de  fréquens 
démêlés,  mais  qui  s'appaifent  auffi  fa- 
cilement qu'ils  s'élèvent.  Ils  ont  un 
refped  extrême  pour  les  Marbuts, 
par  la  crainte  de  leurs  grifgris  &  de 
leurs  enchantemens ,  plutôt  que  par 
un  feflîiment  de  Religion. 

On  trouve  parmi  ces  Mores  ,  des 
chevaux  Barbes  d'une  beauté  admi- 
rable ,  qu'ils  entretiennent  avec  beau- 
coup de  foin,  Us  nourriffent  aufTi  un 
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<^ept.on  des  jours  de  fêtes  1  ^'^ 

"fions  ok  il^  traiten  t  .'sLt  °" 
"^■^  'k  ne  ment  aucun  de  ™  'anT 
niaux  pour  les  maneer  I^,^"  ^"'" 
tles  autruches  desan,!.ii  '".rangent 
&  même  des  finees^lj  "','■''"  "^''^  ' 

'"emàiachaSaLfit''°'''1"''^ 
car  ils  fnn,       '      .'^^''«^^rarement, 

tceuf  &  le"    "cr"'  "■■"'"•  L="^» 
àtranrporte^LurT''""'^!"-''"^^"' 

^^fette  du  fourage  Icfforce  wf^f  ^^ 
ger  de  quartier     oi  d.n^I  ''^'"■ 

{I^^'i^^  font  à  Gala'.'  ti gI^'T' 
îe  commerce  de.  F/>i  ^,   '  P°"^ 

despagnes  ^'^'''"''^^^'°r& 

'Armes  des         f  pi,rc  ^ 

flores.  Pour-  u^j^^"''.  ^^"^^5  Ordinaires  font  ie  f;, 
du  climat  !es  rendit    .^^  ."'"midité 

^!es.de^^^t:renrt"'i?;r 

i""  &  plus  ";„  'l'  '='?'^"'  ""e"x  ar- 
-,    1.  ^  F'^'S  accoutumés  à  J^  ^., 
^is  feroient  d'autant  ni  ,  g^'^rre^ 

pour  ie.  P,        '       f ^"^  redoutables 
pour  ies  Européens,  gu',ls  font  na! 


DES  Voyages,  Liv.  VI. ^ii 

tnrellement braves  &  fort  endurcis  à      b,ue.  ' 
la  fatigue.  17 1  " 

Les  Mores  &  les  Arabes ,  aux  en-  '  ^* 
virons  d'Arguim  &  du  Sénégal ,  con- 
fervent  inviolablement  les  ufages  de 
leurs  ancêtres.  Si  l'on  excepte  un  pe- 
tit nombre  ,  qui  ont  leurs  cabanes 
ibus  les  murs  du  Fort  de  Portendic, 
&  vers  le  Sénégal  ;  ils  campent  tous 
en  pleine  campagne  ,  près  ou  loin  de 
la  mer  ou  de  la  rivière,  fuivant  les 
faifons  &  les  befoins  du  commerce. 
Leurs  tentes  6:  leurs  cabanes  ont  tou-  Lms  tentes; 
tes  la  forme  d'un  cône.  Les  premières 
font  compofées  d'une  taile  grofTiere 
de  poil  de  chèvres  &  de  chameaux  ^ 
il  bien  tiffue  que,  malgré  la  violence 
&  la  longueur  des  pluies,  il  efl:  fort 
rare  que  Teau  les  pénètre.  Ces  toiles 
eu  ces  étoffes  font  l'ouvrage  de  leurs  Leurs  km^ 
femmes ,  qui  filent  le  poil  &  la  laine  , 
&  qui  apprennent  de  bonne  heure  à 
les  mettre  en  œuvre.  Elles  n'en  font 
pas  moins  chargées  de  tous  les  tra- 
vaux domeiliques  ,  jufqu'à  celui  de 
panfer  les  chevaux,  de  faire  la  pro- 
vifion  d'eau  &  de  bois  ,  de  faire  le 
pain  ,  &  de  préparer  les  alimens.  Mal- 
gré ces  affujettiffemens  ,  où  leurs  ma- 
ris les  réduifent ,  ils  les  aiment  &  ne. 
les  maltraitent  prefque  jaraais^Si  q^qs 


mes. 
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ÊRUE.       manquent  à  quelque  devoir  effentiel  ^  tei-' 
j_j-^      ils  les  chafîent  de  leur  maiibn  ;  &  les    é'-^ 
pères ,  les  frères ,  ou  les  autres  parens  ip^l 
d'une  fename   coupable  la  puniffent  l  ^' 
bien-tôt  de   l'opprobre   qu'elle  jette     îî' 
fur  leur  famille.  D'ailleurs  les  maris 
fe  font  un  honneur  d'entretenir  leurs 
femmes  bien  vêtues  ,  &  ne  leur  refu- 
fent  rien  pour  leur  parure.  Tout  ce 
qu'ils  gagnent  par  le  commerce  ou 
par  le  travail  qû  employé  à  cet  ufa- 
ge.   Auffi  ne  faut -il   guéres  efpérer 
d'obtenir  d'eux  l'or  qu'ils  apportent 
de  leurs  voyages.  Ils  le  gardent  pour 
en  faire  des  bracelets  &  des  pendans 
d'oreilles  à  leurs  femmes ,  ou  pour" 
garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux 
&  de  leurs  labres. 
Leur  figure       Les  femmes  des  Mores  ne  paroif- 
fent  jamais  fans  un  long  voile  ,  qui 
leur  couvre  le  vifage  &  les  mains.  Les 
Européens  ne  font  pas  encore  aiTez 
familiers  avec  leur  Nation  pour  obte- 
nir la  liberté  de  les  voir  à  découvert. 
Mais  les  hommes  &  les  enfans  ont  gé- 
néralement la  taille  &  la  phyfionomie 
fort  belles.   Quoiqu'ils  ne  foient  pas 
fort  hauts,  ils  ont  les  traits  réguliers  : 
leur  couleur  foncée  vient  de  la  cha- 
leur du  Soleil ,  à  laquelle  ils  font  con- 
tinuellement expofés,  Sila  beauté  du 


Si.  leur  taille. 
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teint  manque  aufîi  à  leurs  femmes  ,  brue.  ""' 
elle  eft  fort  avantageufement  corn- 
penfée  par  la  prudence,  la  modeilie  3  '  ** 
&  la  fidélité  pour  les  engiigemens  du 
mariage.  Eres  ne  connoiffent  pas  la 
galanterie;  apparemment,  dit  l'Au- 
leur ,  parce  qu'elles  n'en  trouvent  pas 
l'occaiion.  Non-feulement  elles  ne  for- 
tent  jamais  feules,  mais  l'ulage  des 
hommes  eil  de  détourner  le  vifage 
lorfqu'ils  rencontrent  une  femme.  Ils 
fe  rendent  même  le  bon  office  de  veil- 
ler mutuellement  fur  les  femmes  & 
les  filles  l'un  de  l'autre  ,  &  nul  autre 
que  le  mari  n'a  la  liberté  d'entrerdans 
la  tente  des  femmes.  Un  More  ,  qui 
feroit  affez  pauvre  pour  n'avoir  cfu'u- 
ne  feule  tente  ,  recevroit  fcs  vifîtes 
&  feroit  toutes  fes  affaires  à  la  porte, 
plutôt  que  d'y  laiffer  entrer  fes  plus 
proches  parens.  Ce  privilège  n'efl  ac-  Leur  famt- 
cordé  qu'à  leurs  chevaux  ,  ou  plutôt  liante  avec 

^  ,  K  ,.,  ,r  V  leurs  che- 

a  leurs  jumens ,  qu  ils  prêtèrent  beau-  vaux. 
coup  aux  mâles  de  cette  efpece  ;  parce 
qu'outre  l'avantage  d'en  tirer  des  pou- 
lains ,  qui  leur  apportent  beaucoup 
de  profit ,  ils  les  trouvent  plus  dou- 
ces ,  plus  vives ,  &  de  plus  longue 
durée  que  les  mâles.  Elles  couchent 
dans  leurs  tentes,  pêle-mêle  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  lis  les  iailfent 
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par  Je  coi  &  Ipr  f  f  ?^"'^'"^^^^ 
pieds.  EHes  sv/.  :[  '"^  ^^'"  ^^  ^"^ 
elles  fe^;"/S^^^ 

^ans  leur  faL  1^       ^  .^""^   ^"^^^"^  > 
^cur  raire  Je  moindre  m^l     pif 

prennent  plaijir  à  fe  voir  wt        ' 
i^effer;  eJies  rWa-  oailer,  ca- 

traiten't   e^ieÛ^'Tl"'^"^  1""« 
en  liberté     Z.  V     '°'''^"^""  font 

fort  foigneufemènHe^-     "  ^V^'"' 

&.neleUendentpa'rarf:  °«''> 
lo-r  les  bonnes  quaSés  H.  i  ^'^  "''■ 
res  ,  dont  Ils  prod",  fen  ,fn  v""  P"' 
qu   en  rehan/i  K  "  «atexaft 

Ip»  „  "/  ^  oeauconp  le  nriv   FI 

ën^et":';r;rs:tp^^:'''; 

«"ais,  dans  une  ta  I  r^'T  °"P°""  ^ 
fcn' bien  prop:;^l,"//-p-;' elles 

Wores  n'eft  pas  de  les  forer    f^"' 
îioum/Tent  pendant  L  "^  '^^ 

grand  millet'^à  de  Ph!  r"«  ^^^c  dt, 
chée.  At.  Prinlems  ik  I       '"  P'"'"^- 

monter  "^"'  ""  ""^'s  fans  les 


fimpfe!  h':";"/,''-,  ^-î'es  eft  fort 
ches ,  ou  d\,n  r^  ^%^^?  Perfonnes  ri- 
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ville  du  pied.  Ils  ont  par-defTus  une  brue. 
grande  cafaque  fans  boutons,  liée  171 5, 
d'une  ceinture  qui  leur  fait  trois  ou 
quatre  fois  le  tour  du  corps.  Cette  rob- 
be  qu'ils  nommeut  Cafetan  ou  Kafian  , 
eft  d'un  drap  de  laine ,  ou  de  ferge  , 
ou  de  coton ,  bleu  ou  noir,  mais  ra- 
rement de  foie.  Les  manches  en  font 
longues  &  étroites.  Dans  la  ceinture 
-ils  pailent  un  fourreau  qui  contient 
uns  grande  bayonnette ,  &quelquefois 
deux.  Comme  ils  n'ont  pas  de  poches, 
ils  portent  tout  ce  qu'ils  ont  fur  eux 
dans  leur  fein.  Leur  bourfe  eft  ordi- 
nairement fufpendue  a  leur  ceinture  ; 
c'ell  un  petit  fac  d'un  tiifu  de  foie  ou 
de  coton  ,  aflez  grand  pour  y  mettre 
la  main.  Quelques-uns  en  portent  d'un 
€uir  fort  doux  &  fort  fin  ,  affez  pro- 
prement brodé  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  auffi  à  leur  ceinture  un 
mouchoir  de  coton  ,  beaucoup  plus 
long  que  large  ,  qui  ne  leur  fert  gué- 
res  que  pour  s'eiiuyer  les  mams.  Les 
plus  galans  en  ont  deux.  Leurs  hau- 
tes-chauffes leur  tenant  lieu  de  bas  , 
ils  ont  aux  pieds  des  focs  de  cuir  d'Ef- 
pagne  rouge,  qui  montent  jufqu'au- 
deffus  de  la  cheville ,  &  des  baboches 
ou  des  mules  de  la  même  m.itiere  & 
de  la  même  couleur.  Sur  la  îcte  y  ils 
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brue.  portent  un  bonnet  rouge  bordé  d^ 
l_j-  coton  blanc.  Par-deiTus  tout  cet  ha* 
billemenî,  ils  ont  une  autre  forte  de 
robbe  fans  manches,  d'un  beau  drap 
de  laine  ,  qu'ils  nomment  Haïk.  Elle 
eft  ornée  d'un  grand  capuchon ,  de  la 
forme  de  celui  des  Chartreux.  Ils  ne 
portent  de  fabre  que  dans  les  occa- 
fions  de  s'en  fervir.  Alors  ils  le  tien- 
nent entre  les  mains  ,  ou  ils  le  paffenî 
dans  leur  ceinture  ;  car  ils  n'ont  pas 
l'ufage  des  ceinturons  ni  des  buu-» 
driers. 

Ils  montent  à  cheval  en  bottines  de 
cuir  d'Efpagne  rouge  ,  avec  une  maf- 
fue  de  guerre ,  à  l'arçon  de  la  felle ,  & 
la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main^ 
Les   Pauvres  n'ont  par-defTus  leurs 
^lautes-chauffes   qu'un  morceau  dé-    ^|| 
tofFe  palTé'en  forme  de  ceinture ,  & 
la  plupart  vont  nue-tête  &  nuds-pieds. 
Ceux  qui  ont  leurs  habitations  près  de 
celles  des  Nègres,  n'ont  gueres  d'au-* 
tre  habillement  que  ces  Barbares. 
Hafainervifnt       Les  femmes  ont  des  chemifes  &  des 
de^icurs  fcm-  j-.a,^jtes-chaufl  cs  fort  longues.  Les  man- 
ches de  la  chemife  font  d'une  grande 
largeur  ;  mais  au  lieu  de  haïk  ,  elles 
portent  une  pieîïe  de  drap  qui  les  cou- 
vre de  la  tête  jufqu'aux  pieds.   Leurs 
pendans  d'oreilles  for.i  plus  précieux 
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Zi  plus  grands  ,  à  proportion  de  leurs       br^je. 
richeffes.  Elles  ont  des  bagues  à  cha-      171  ç. 
que  doigt ,  des  bracelets  aux  Jointu- 
res du  bras ,  des  chaînes  à  la  cheville 
du  pied  ,  &  d'autres  ornemens. 

Un  Adouar  eft  un  nombre  de  ten-  Adoiiar  on 
tes  &  de  cabanes  où  les  Mores  habi-  ^^^^H, 
tent ,  quelquefois  par  tribus,  &  quel- 
quefois par  familles.  Ils  les  rangent 
ordinairement  en  cercle  ,  l'une  fort 
près  de  l'autre  ,  en  laiffant  dans  le 
centre  ime  place  où  leurs  beftiaux 
&  leurs  animaux  domeftiques  pafierit 
la  nuit.  Il  y  a  toujours  une  Sentinelle 
établie,  pour  garantir  l'habitation  des 
furprifes  de  l'ennemi ,  ou  des  voleurs^ 
ou  des  bêtes  farouches.  Au  moindre 
danger ,  la  Sentinelle  donne  l'allarme, 
qui  eft  augmentée  par  l'aboyement 
des  chiens  ^  &  tout  le  village  penfe 
aufïï-tôt  à  fe  défendre.  Ces  Adouars 
font  mobiles ,  &  fe  tranfportent  d'au- 
^  tant  plus  aifément  que  les  Mores 
ayant  peu  de  meubles  &  d'ufîenciles^ 
domefliques,  ils  chargent  en  un  in- 
flant  tout  leur  équipage  iur  leurs 
bœufs  &  leurs  chameaux.  Ils  placent 
leurs  femmes  dans  des  paniers  fur  le 
dos  de  ces  animaux. 'Cette  vie  errante 
n'eft  pas  fans  agrémens.  fis  fe  procu- 
ent  ainfi  de  nouveaux  voiiins  y  de 
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¥: 


brue.      nouvelles  commodités  &  de  nouvelle:! 
jj_  j  -       perfpedives.  Leurs  tentes  font  de  poi. 

de  chameau.  Elles  font  foutenues  pai Ueds. 
des  pieux  ,  aufquels  ils  ne  les  atta-kniS 
chent  qu'avec  des  courroies  de  cuir. hes^^ 
Dans  le  tems  de  la  fecherefle,  ils  ap- h'oiiv 
prochent  leurs  camps  des  bords  duliepl 
Sénégal  ,  pour  y  trouver  de  l'herbelïst" 
iischargcnt  &  la  fraîcheur  de  l'eau.  Dans  la  fai-1 
fjmvem  ae  £^^  ^^^  pIuics  ,  ils  fe  retirent  vers  les  que 
Côtes  de  la  mer ,  oii  le  vent  les  déli- 1  foi 
vre  de  l'importunité  des  moucherons. 
C'eft  à  la  fin  de  cette  dernière  faifon 
qu'ils  font  leurs  plantations  de  millet 
&  de  maïz.  1  c 

Ils  n'ont  pas  d'autre  liqueur'  que  j  { 
l'eau  Si.  le  lait.  Leur  pain  eft  de  farine 
de  millet  ;  non  que  la  nature  leur  re- 
fufe  d'autres  grains  ,  puifque  le  fro- 
ment &  l'orge  croifTcnt  en  perfeftion 
dans  le  Pays  ;   mais  les  changemens 
continuels  de  leur  demeure  leur  ôtent 
le  goût  de  l'agriculture.  Ils  fe  fervent 
Manière      quelquefois  de  riz.  Lorfqu'ils  recueil- 
dont  ils  con-  j^j^f  ^Q  l'oree  ou  du  froment ,  ils  l'en- 
grains.  ferment ,  après  l'avoir  fait  fécher,  dans 

des  puits  fort  profonds  qu'ils  creu- 
fent  dans  le  roc  ou  dans  la  terre.  L'ou- 
verture de  ces  trous  n'a  pas  plus  de 
largeur  qu'il  ne  faut  pour  le  paffage 
d'un  homme  ;    mais  ils  s'élargiffenî 


ques. 


DES  Voyages,  Liv.  VI,  419 

^ar  degrés  ,  à  proportion  de  leur  pro-  brue,  ' 
"fondeur  ,  qui  eft  fouvent  de  trente 
pieds.  On  les  nomme  Matamors.  Le  '  ** 
■fond  &  les  côtés  font  garnis  de  paille. 
Les  Mores  y  mettent  leur  bled  jufqu'à 
l'ouverture ,  qu'ils  couvrent  de  bois , 
de  planches  &  de  paille  ;  &  par-deiTus 
ils  forment  une  couche  de  terre  ,  fur 
laquelle  ils  fement  ou  plantent  quel- 
que autre  grain.  Le  bled  fe  conferve 
fort  long-tems  dans  ces  greniers  fou- 
terrains. 

-    Les  Mores  ont  des  moulins  porta-     Leirs  ufa- 
tifs  ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beau-  ^l/""''^' 
coup    d'induftrie.    Ils  nettoyent  fort 
foigneufement  leur  grain  pour  le  mou- 
dre. Leur  pain  fe  cuit  fous  la  cendre, 
&  leur  ufage  eft  de  le  manger  chaud. 
Ils  font  bouillir  doucement  leur  riz 
dans  un  peu  d'eau  ;  &  lorfqu'il  eft  à 
demi  cuit ,  ils  le  tirent  du  feu,  le  cou- 
vrent, &  le  laiffent  ainfl  comme  en 
digeftion.  Dans  cet  état  il  s'enfle,  fans 
fe  coaguler.  N'ayant  pas  l'ufage  des 
cuillieres ,  ils  fe  fer  v  ent  de  leurs  doigts, 
pour  en  prendre  de  petites  parties 
qu'ils  jettent  fort  adroitement  dans 
leur  bouche.  Us  ne  mangent  que  de 
la  main  droite,  parce  que  l'autre  eft 
refervée  pour  des  exercices  qin  ont 
moins  de  propreté.  Auffi  ne  fe  lavent- 
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ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  vian- 
des Ibnt  coupées  en  petits  morceaux 
^^■''  5*  avant  qu'elles  foient  cuites,  pour  évi- 
ter la  peins  de  lervir  des  couteaux  à 
table.  Mais  11  l'on  prépare  des  poules 
ou  quelque  autre  pièce  de  volaille  au 
riz  ,  on  les  coupe  en  quartiers  ;  après 
quoi  il  n'efl  plus  befoin  de  couteau 
pour  les  dépecer  autrement  ,  parce 
que  l'un  en  prend  un  quartier  qu'il 
préfente  à  Ton  voifm  ;  &  celui-ci  ti- 
rant de  fon  côté  tandis  que  l'autre 
tire  du  fien  ,  le  partage  efl  fait  en  un 
uurs  repas.  Hioment.  Ils  mangent  comme  au  Le* 
vant ,  affis  à  terre ,  &  les  jambes  croi-s 
fées  autour  d'un  cercle  de  cuir  rou- 
ge, ou  d'une  natte  de  palmier  ,  fur 
laquelle  on  fert  les  alimens  dans  des 
.plats  de  bois ,  ou  dans  des  baiïïns  de 
cuivre.    Ils  mangent  fucceflivement 

•  •  •       •  • 

leur  pain&leur  viande  ;  &  jamais  ils 
ne  boivent  qu'à  la  fin  du  repas ,  lort 
qu'ils  quittent  la  table  pour  fe  laver. 
Les  femmes  ne  mangent  point  avec 
les  hommes.  L'ufage  ordinaire  eft  de 
manger  deux  fois  le  jour  ;  le  matin, 
&  vers  l'entrée  de  la  nuit-  Les  repas 
font  courts ,  &  fe  font  avec  un  grand 
filence.  Mais  la  converfation  vient 
enfuite ,  du  moins  entre  les  perfonnes 
.de  diftinttion ,  lorfqu'on  commence  ^ 
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fumer  ,  à  boire  du  cafFé  ,  ou  du  vin  erue. 
&  de  l'eau-de-vie  ,  pour  le  procurer 
les  amufemens  que  chacun  peut  tirer  '  **' 
de  fon  rang  ou  de  fes  richeffes.  Les 
Marbuts  mêmes  ne  fe  refufent  pas  ces 
plaiflrSylorfqu 'ils  peuvent  les  prendre 
Iccretement  &  Tans  fcandale. 

Les  Mores  de  ces  contrées  n'ont  ils  n'ont  pas 
pas  de  Médecins.  La  fanté,  quieftun  'leMédecms. 
bien  commun  dans  leur  Nation  ,  les 
délivre  de  cette  fervitude.  S'ils  font 
Al  jets  à  quelques  maladies  ,  c'efl  à  la 
diffenterie  &;  à  la  pleuréfic  ;  mais  ils 
s'en  giiériflent  eux-mêmes  avec  le 
fecours  des fimples.  Barbot  afliire  net- 
lement  (10)  qu'ils  ne  font  fujets  à  au- 
cune maladie ,  &  que  Tair  de  Zarra  efl: 
fi  bon  ,  qu'on  y  porte  les  m.alades 
comme  à  la  fource  de  la  fanté  &  de 
la  vie. 

Ils  font  pafîîonnés  pour  leurs  en- 
fans  ,  &  fans  cefle  attentifs  à  les  ga- 
rantir de  toutes  fortes  de  maux.  Leurs  .s  jperftitîoi» 
femmes  font  perfuadées  ,  comme  cel-  «^^'Jf ""  fem*; 
les  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  que  cer- 
taines gens  ont  les  yeux  empellés  & 
capables  de  communiquer  des  mala- 
dies par  leur  regard.  Elles  ne  connoif- 
fent  pas  d'autre  remède  que  les  grif-». 

^'10^  Defcription  de  la  Guinée,  p.  i\\, 
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brue.      gris ,  c'efl-à-dire  des  amuletes  com- 

171  ç       pofés  de  quelques  verfets  de  l'Alco- 

'*     ran-,  que  les  Marbuts  enveloppent 

dans  de  petites  boëtes  ou  de  petits 

facs,  &  qu'ils  vendent  fort  cher.  Les 

Arabes  établis  en  Syrie  font  efclaves 

de  la  même  fuperflition  (i  i). 

Les  enfans  mâles  reçoivent  la  cir- 
concifion  à  l'âge  de  treize  ou  quatorze 
ans.  Ils  fe  marient  enfuite ,  aufîi-tôt 
qu'ils  font  en  état  d'acheter  une  fem- 
me. Un  père  qui  a  plulieurs  filles  ,  de- 
vient bientôt  riche  par  les  chameaux, 
les  chevaux ,  les  bœufs  &  les  chèvres 
Femmes  qui  qu'il  reçoit  en  les  mariant.  L'amant 
s^acuctunt.     convient  de  prix  avec  la  famille ,  & 
doit  le  payer  avant  que  fa  femme  lui 
foit  délivrée.   S'il  ne  la  trouve  pas  de 
,  fon  goût  lorfqu'elle  arrive  chez  lui ,  il 
peut  la  renvoyer;  mais  il  perd  tout 
ce  qu'il  a  donné  pour  l'obtenir. 
Funéraii'es       Lorfqu'un  More  a  rendu  le  dernier 
4cs  Mores,     foupir ,  fa  femme ,  ou  quelque  parent 
de  la  famille  met  la  tête  à  la  porte  de 
la  tente  &  pouffe  un  horrible  cri.   A 
ce  fignal  toutes  les  femmes  du  voifi- 
nage  le  mettent  à  crier  aufîi  de  toute 
leur  force  ;  de  forte  qu'en  un  moment 
la  nouvelle  de  cette  mort  efl  répandue 

(il)  Voyez  le  Chevalier  d'Arvieux  dans  fon  voyage 
jtfl  Paleftine. 

dans 
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dans  V^douar.  Tous  les  habitans  s'af-  brue. 
femblent  autour  de  la  tente  ,  où  les  171  ^ 
uns  jettent  des  cris ,  Se  les  autres  chan- 
tent  les  louanges  du  mort.  On  s'ima- 
gineroit ,  aux  témoignages  d'un  inté- 
rêt fi  vif,  qu'ils  font  tous  fes  parens 
ou  fes  intimes  amis.  Mais  c'ell  une 
fimple  formalité  ;  &  n  algré  toutes  ces 
grimaces ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne 
foit  auffi  prêt  à  rire  qu'à  pleurer.  En- 
fuite  on  lave  le  corps  ,  on  l'habille  , 
on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  éle- 
vé ,  où  l'on  creufe  une  fofTe  dans  la- 
quelle on  place  le  corps ,  la  tête  un 
peuélevée&  le  vifage  tourné  àrEft. 
On  remplit  la  fofTe,  &  Ton  jette  deffus 
quantité  de  pierres  ,  pour  le  garantir 
des  bêtes  fauvages. 

Les  Marbiits  font  prefque  les  feuls    Le"rsfcien- 
qui  fçachent  lire  l'Arabe.  En  général ,  ^""^^^  ^^""^^ 
toute  la  Nation  eft  enfevelie  dans  l'i- 
gnorance. Cependant  il  fe  trouve  un 
grand  nombre  de  particuliers  qui  con- 
noiffent  fort  bien  le  cours  des  Etoiles, 
&  qui  parlent  raifonnablement    fur 
cette  matière.  L'habitude  qu'ils  ont  de 
vivre  en  pleine  campagne ,  leur  donne 
beaucoup  de  facilité  pour  les  obfer- 
vations.  Ils  ont  prefque  tous  l'imagi- 
nation fort  vive  &  la  mémoire  excel- 
lente ;  mais  leur  hifloire  eft  mêlée  de 
Tom€  FUI,  T. 
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tant  de  fables  ,  qu'il  eft  difficile  d'y 
rien  comprendre.  Leur  habileté  prin- 
cipale eft  pour  le  commerc-e.  Ils  n'i- 
gnorent rien  de  ce  qui  appartient  à  i 
leurs  intérêts  (ii).  Ils  font  adroits  & 
trompeurs.  Sans  goût  pour  les  arts  , 
ils  ne  lailTentpas  d'aimer  la  mufiqiie 
&  la  poéfie.  L'inllrument  qui  les  amu- 
fe  le  plus ,  reffemble  à  nos  guitarres. 
Ils  compofent  des  vers  quine.paroif- 
fent  pas  méprifables  à  ceux  qui  con- 
noifîent  le  génie  des  Langues  orienta- 
les ,  dont  la  leur  efl  defcendue, 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  za- 
gaie  ,  dont  ils  f^  fervent  avec  beau- 
coup d'adrelTe  ,  le  fabre  &  le  poignard. 
On  a  déjà  remarqué  que  les  armes  à 
feu  qu'ils  reçoivent  des  Hollandois, 
ne  leur  font  pas  d'un  grand  ufage  , 
parce  qu'ils  manquent  d'art  pour  les 
remettre  en  ordre.  Leurs  combats  fe 
font  à  cheval  :  ils  fontexcellens  cava-? 
Jiers.  LeuradreiTe  ne  paroît  pas  moins 
dans  les  fer  vices  qu'ils  tirçnt  de  leurs 
jbœufs&  de  leurs  chameaux. 

Cette  partie  de   l'Afrique  produit 
jdes  chameaux  d'une  grolleur  &  d'un^ 


(12)  Barbot  pr^tentî  au  l'honneur,   &    qu'ils  re^ 

contra're     qu'ils    ont    le  çoivent    bien    les  Etran- 

cjcur  libre  &  ouvert,  qu'-  gers.  Uefcript,  de  la  Oui; 

iifi  l'on:  fort  fenfibles  à  née»  p.  534, 
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lorce  extraordinaires.  Ils  ne  l'ont  pas  b~v7? 
incommodés  d'un  poids  de  douz.e  cens 
livres.  On  les  accoutume  à  Te  mettre  '  ^* 
à  genoux  pour  recevoir  leurs  charges  ; 
mais  lorlqu'ils  fe  trouvent  affez  char- 
gés ,  ils  fe  lèvent  d'eux-mêmes  ,  &  ne 
louiîrent  pas  volontiers  qu'on  aug- 
mente leur  fardeau.  Il  y  a  peu  d'ani- 
maiix  aufli  faciles  à  nourrir.  Le  cha- 
meau fe  contente  de  branches  d'arbres, 
jde  ronces  &  de  joncs  ,  qu'il  mâche  à 
loifir.  Il  eft  capable  de  demeurer  chari- 
gé  pendant  trente  ou  quarante  jours  , 
&  d'en  paffer  huit  ou  dix  fans  boire  & 
fans  manger.  Sa  nourriture  commune 
jefl:  le  maïz  &  l'avoine.  Lorfqu'il  efl 
revenu  de  quelque  long  voyage,  fes 
maîtres  lui  donnent  la  liberté  de  cher- 
cher à  vivre  dans  les  plaines ,  où  il 
trouve  toujours  de  quoi  fe  nourrir.  Si 
l'herbe  eft  fraîche,  on  ne  lui  donne  de 
l'eau  qu'une  fois  en  trois  jours.  Il  boit 
beaucoup  lorfqu'il  en  trouve  l'occa- 
iion;  loin  d'aimer  l'eau  bien  claire  , 
il  la  trouble  avçc  le  pied  pour  la  ren- 
dre bourbeufe. 

La  chameau  a  le  col  fort  long ,  à 
proportion  de  fa  tcte  ,  qui  efl:  fort  pe- 
tite. Il  a  fur  le  dos  une  boffe  allez 
épaifre3&  fous  le  ventre  une  fubflance 
calleufe  ,  fur  laquelle  il  fe  foutient 
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brue.      lorfqu'il  plie  les  jambes.  Ses  cuiffes  & 
-_.-       fa  queue  font  petites  ;  mais  il  a  les 
'*     jambes  longues  &  fermes  ,&  le  pied 
fourchu  comme  le  bœuf.  La  nature 
l'a  rendu  traitable  &  docile ,  fort  utile 
aux  befoins  des  hommes ,  &  peu  in- 
commode pour  la  dépenfe.  Il  vit  long- 
tems.  Son  naturel  le  porte  à  la  ven- 
geance ;  &  s'il  eft  maltraité  fans  rai- 
fon  parfes  guides  ,  il  faifit  la  première 
occafion  de  leur  marquer  l'on  reflen- 
timent ,  par  quelques  coups  de  pieds , 
quifont  heureufement  peu  dangereux. 
Il  aime  la  mufique  &  le  chant.  La  ma- 
nière de  lui  faire  hâter  fa  marche   eft 
de  fiffler  ou  de  jouer  de  quelque  inf- 
trument.  On  affure  que  les  femelles 
portent  leurs  jeunes  une  année  pref- 
qu'entiere ,  &  qu'elles  ne  s'accouplent 
qu'une  fois  en  trois  ans.  Aufîî-tôt  qu'un 
jeune  chameau  paroît  au  jour  ,  les 
Mores  lui  lient  les  quatre  pieds  fous 
le   ventre  ,  &  le  couvrent  d'un  drap 
fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des 
pierres  fort  pefantes.  Ils  l'accoutu- 
ment ainfi  à  recevoir  les  plus  gros 
fardeaux.  Le  lait  des  chameaux  eft 
im  des  principaux  alimens  des  Mores. 
On  mange  leur  chair ,  lorfqu'ils  de- 
viennent vieux,  ou  peu  propres  au 
fervice  ;  ôcVon  aiTure  que  malgré  fa 
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dureté  elle  eft  faine  &  nourriffante.  brwe. 
Les  Mores  donnent  à  cette  efpece  de  171  ç, 
chameau  le  nom  de  Jimds  (13). 

Ils  en  ont  une  autre  efpece  qu'ils      chameaux 

/•  \    n      ;  •  •     n.    nommés  i>e» 

nomment  (  14  )  Bichcts  ,  mais  qui  elt  ^/,^„. 
rare  en  Afrique  ,  &:  qui  ne  fe  trouve 
gueres  hors  de  l'Afie.  Elle  ell  plus  foi- 
ble  que  la  première,  quoiqu'elle  ait 
deux  boifes  fur  le  dos. 

La  troifiéme  efpece  fe  nomme  (  i  5  )  Dromadaî- 
Dromadaïns,  Elle  eft  plus  foible  en-  «s. 
core  que  la  leconde  ,  &  ne  fert  ordi- 
nairement que  de  monture.  Mais  en 
récompenfe  elle  efl  extrêmement  lé- 
gère à  la  courfe  ;  fans  compter  qu'elle 
réfilie  fort  long-tems  à  la  foif.  Auiîi 
les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d'eiti- 
me.Le  mouvement  de  cet  animal  eil 
fi rapide  ,  qu'il  faut  fe  ceindre  la  tête 
&  les  reins  pour  le  fupporter. 

Les  Chymifles  attribuent  beaucoup     Vera-s  do 
d'effets  aux  diverfes  parties  dû  corps  <=^^""- 
des  chameaux.  Mais  fa  principale  ver- 
tu efl  dans  fon  urine,  qui  étant  féchée 
&  fublimée  au  foleil  ,  produit  le  vrai 
fel  armoniac ,  drogue  fort  connue,  & 

(13)  Ou  Jam.  Mores  ies  appellent  Ra- 

(14I    C'eft    plutôt    Bad  guah'ds  &  Eim.\h::rïs.   Au 

ou  B-jl;  car  Bechet  fii^ni-  itite    on  verra    l'Hiftoire 

fie  un  chameau  en  parure  naturel'e  de  ces  Pays  au 

a.vec  loa  poalajn.  Tome  fuivar.c. 

U5>  i-*>.rboc  dit  que  les 

Tiij 
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«SUE.       fouvent   contrefaite  par  les  HoIIafî^' 

171?,      ^*^^^  ^   les  Vénitiens.   Ce    Tel,  lorf- 

qu'il  n'efl:  point  altéré  ,  a  tant  de  for-^ 

ce  &  d'âcreté  ,  qu'étant    mêlé  dans 

l'eau  forte  ou  dans  i'efprit  de   nitrc  , 

il  diffout  l'or. 

Autruchfs       L'Autruche  eft  le  principal  oifeaii 

&  leurs  pro-  ^^i  rnême  Pays.  II  eft  ii  commun  qu'on 

prit  ISS.  V    r  1  t 

en  voit  louvent  de  grandes  troupes 
dans  les  deferts ,  qui  font  à  l'Ell  du 
Cap  Blanc,  du  Golphe  d'Arguim  ,  de 
celui  de  Portendic  ,  &  furies  bords 
de  la  rivière  de  S.  Jean.  Ils  ont  ordi- 
nairemeat  fix  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur,  en  les  prenant  de  la  tête  aux 
pieds  ;  mais  leur  corps  a  peu  de  pro- 
portion avec  leur  grandeur  ,  quoi- 
qu'il foit  aïTcz  gros  ,  &  qu'ils  ayent  le 
derrière  large  &plat.  Il  femble  qu'ils 
ne  foicnt  compofcs  que  de  pieds  & 
de  col.  Le  plus  grand  avantage  qu'ils 
reçoivent  de  leur  taille  ell  de  voir  de 
fort  loin.  Ils  ont  la  tête  fort  petite  , 
&  couverte  d'une  forte  de  duvet  jau- 
ne. La  nature  ^  qui  efl:  toujours  fage 
dans  fes  opérations ,  n'a  pas  cru  de- 
voir une  défenfeplus  forte  à  des  têtes 
Forme  des  ^^'^'^  ^"^  fortpcu  de  ccrvelle.  En  effet, 
autruches.  rien  n'approche  de  leur  llupidité.  Les 
yeux  de  l'Autruche  font  fort  grands  , 
avec  de  longs  fourcils.  Les  paupières 
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{iipcrieures    font  aulîi   mobiles  que      ëTûëT 
celles  de  l'Homme.  Elle  a  la  vue  fer- 
me. Son  bec  eil  court ,  dur  &  pointu.        '    ^ 
Sa  langue  ell:  petite  &  fort  rude.  Son 
col ,  qui  efl  aufîi  long  qu'on  l'a  déjat 
repréîenté ,  efl:  couvert  de  petites  plu- 
mes ,  ou  plutôt  d'un  poil  fort  doux  & 
comme  argenté.    Ses  ailes  font  trop 
petites  &  trop  foibles  pour  fouteniï' 
dans  l'air  un  corps  fipefant  ;  mais  el- 
les l'aident  à   courir  avec  une  viteffè 
furprenante,  fur-tout  avec  la  faveur 
du  vent  ;  elles  lui  fervent  de  voiles, 
&  rien  n'égale  alors  la  légèreté  ;  ait 
lieu  que  fi  le  vent  eft  contraire ,  les 
ailes  &  le  corps  demeurent  immobi-* 
les.  Les  plumes  du  corps  font  douces. 
Elles  reffemblent  à  la  laine  ou  au  co- 
ton. Celles  des  mâles  font  plus  blan- 
ches ,   plus  longues  &  plus  épailTes 
que  celles  des  femelles,  dont  la  cou- 
leur efî:  ordinairement  erife  ou  d'un 
brun  fonce.  Celles  du  derrière  ,  quoi- 
que de  la  même  efpece  que  celles  des 
aîles,  font  plus  courtes  &  plus  noires 
qu'aux  femelles. La  queue  efttoujours 
blanche  ,  du  moins  lorfque  l'Autruche 
ell  parvenue  à  toute  fa  grandeur.  Ses 
cuifTes  reffemblent  beaucoup  à  celles 
de  l'homme.  Elles  font  greffes, &  char- 
nues, couvertes  d'une  peau   dure  &e 

T  iiij 
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BRUh:.  épaiiïe  ,  ridée ,  d'un  blanc  fale  qui 
jy  ir  tire  fur  le  rouge;  fes  jambes  longues  , 
greffes  &  fortes  ,  couvertes  d'écaillés 
depuis  la  jointure  fupérieure  jufqu'aux 
pieds  ,  qui  font  aufîi  fort  gros  &  de  la 
forme  de  ceux  des  bœufs  ;  mais  la  cor- 
ne eftdiffinguée  en  articles,  &  même 
armée  de  griffes  ,  qui  lui  fervent  à  le- 
ver ce  qu'elle  veut  prendre.  Si  quel- 
qu'un la  pourfuit,  elle  prend  des  pier- 
res qu'elle  jette  derrière  elle  avec 
beaucoup  de  force. 
,  Les  Autruches  multiplient  prodi- 
gieufement.  Elles  couvent  leurs  œufs 
plufieurs  fois  l'année  ,  &  jamais  elles 
n'en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize 
à  la  fois.  Ce  n'eft  point  en  repofant 
deffus  qu'elles  leur  rendent  l'office  de 
mères.  Elles  les  placent  au  Soleil ,  oh 
là  chaleur  les  fait  éclore  ;  &  les  jeunes 
n'ont  pas  plutôt  vu  le  jour  qu'ils  cher- 
chent leur  nourriture  (  i6).  Les  œufs 
font  fort  gros.  Il  s'en  trouve  qui  pe- 
fent  jufqu'à  quinze  livres  ,  &  qui  fuffi- 
fent  pour  raffafier  fept  perfonnes.  On 
affure  qu'ils  font  de  bon  goût  &  fort 

(16)   Elianf  Liv.  XfV.  tits   vers   qui   fervent  de 

Chap.  XV.)  prétend  que  nourriiure  aux  petits  Mais 

les  autruches  aident   à  Ja  on  'çait  qu'il  faut  fe  fier 

fécondité  ie  leurs  œiiFi  par  peu  aux  anciens  Natura- 

leurs-  legarJs  ,  &  que  les  lifte», 
œufs  font  remplis  de  pcr 
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nourriffans.  L'écaille  en  eft  blanche ,  brue. 
unie  &  fort  dure ,  quoique  d'une  épaif-  171c 
feur  médiocre.  On  en  fait  des  talfes ,  ^* 

&  des  ornemens  pour  le  cabinet  des 
curieux.  Les  Turcs  &  les  Perfans  les 
fufpendent  à  la  voûte  de  leur  Mof- 
quées.  L'extrémité  de  l'aîle  des  Au- 
truches efl  armée  d'un  os  pointu ,  de 
la  longueur  d'un  doigt. 

Les  Arabes  n'eftiment  pas  feule-  Ses  vertus,* 
ment  l'Autruche  pour  Tes  plumes  qui 
font  une  marchandife  recherchée  , 
mais  encore  pour  fa  chair,  qui  toute 
rude  qu'elle  eft,  paffe  chez  eux  pour 
un  mets  délicat.  Comme  ils  ont  pea 
d'adrefTe  à  tirer  ,  qu'ils  font  mal  pour- 
vus d'armes  à  feu  ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
de  chiens  formés  à  la  courfe ,  ils  chaf- 
fentles  Autruches  à  cheval,  en  pre- 
nant foin  de  les  pouffer  toujours  à 
contre -vent.  Lorfqu'ils  s'apperçoi- 
vent  qu'elles  commencent  à  fe  fati* 
guer,  ils  fondent  deffus  au  grand  ga- 
lop ,  &  les  achèvent  à  coups  de  flèches 
&  de  zagayes(  17  ). 

L'Autruche  eft  d*une  voracité  fin- 
guliere..  Elle  dévore  tout  ce  qu'elle 

(17)    Jannequin    afTure  deLybie,p.  158.  ïii.'oi- 

qu'ils    ne    les    tuent  qu''à  rc  que  les  autruches  s'ap- 

coups  lie  bâton  ,   dans  la  privoi'ent   aifément  dans 

crainte   de    fouiller    leurs  leur  jeunelîe. 
pîumes  de   lang,   Voyage 
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BaL-E.  rencontre  ;  herbe  ,  bled  ,  olTemenâ 
d'autres  anitnaux  ,  iufau'aux  pierres 
fi'  &  au  fer.  Mais  les  corps  durs  paflent 
au-travers  de  fon  corps  ,  avec  peu 
d'altération.  D'une  infinité  de  vertus 
que  les  Chymiiles  attribuent  à  cet  oi- 
feau  ,  on  n'en  conrroît  pas  une  aflez 
avérée  pour  niériter  un  éloge  férieux. 
Son  principal  mérite  confiite  dans  fes 
ufagedefes  plumes.  Elles  font  en  ura2,e  dans  tous 

plumes»  *■  •  ^ 

les  pays  de  l'Europe  pour  les  cha- 
peaux, les  dais,  les  cérémonies  funè- 
bres, &  lur-tout  pour  les  habillemens 
de  théâtre.  En  Turquie,  les  JanifTai- 
res  s'en  fervent  pour  orner  leurs  bon- 
nets. On  n'eftime  que  celles  qui  font 
arrachées  à  roilVau  tandis  qu'il  eft 
vivant.  Mais  les  Arabes  en  font  des 
amas ,  dans  lefquels  ils  font  entrer  in- 
différemment les  bonnes  &  les  mau* 
vaifes.  Dans  la  difficulté  de  les  diflin- 
guer ,  les  Fafteurs  n*ant  qu'une  règle  \ 
c'efl  de  preffer  le  tuyau  ,  qui  doit  ren- 
dre une  liqueur  rouge  ,  femblable  à 
du  fang ,  lorfque  les  plumes  font  d'une 
Autruche  vive.  Autrement ,  elles  font 
légères ,  féches  &  fort  fujettes  aus 
yers. 


' 
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COMPAGNO>» 
1716, 


CHAPITRE     XÎII. 

Relation  di  la  dccouvcrU  du   Royaume 

de  Bambuk  ,  ou  Bamhouc  ,  &  d& 

fcs  Mines  d'or  ycniyi  6» 

LE  s  richeffes  du  Royaume  de 
Bambuk  exciîoient  depuis  long- 
tems  toute  l'ardeur  des  Compagnies 
Françoifes.  Elles  n'avoient  pas  eu  de 
Direâ:eur  général  qui  n'eut  recom- 
mandé à  Tes  Agens  ,  d'employer  tous 
leurs  foins  pour  la  découverte  d'un 
Pays  ,  d'oii  venoit  l'or  qu'ils  rece- 
voient  des  Sujets  du  Siratik  ,  &  de  ne 
rien  négliger  pour  s'en  ouvrir  l'en- 
trée. Les  affaires  du  Commerce  Fran- 
çois ,  qui  avoient  reçu  tant  d'altéra- 
tion par  la  mauvaife  conduite  d'une 
grande  partie  de  les  Officiers  ,  avoient 
befoind'unlecours  fi  puiffant  pour  Te 
rétablir  (^). 

Cette  découverte  étoit  réservée  à 
la  Compagnie  de   1696  ,  &  Brue  fut  pouÈ 
le  premier  Direûeur  qui  fe  procura  couvene  d« 

1  I    i   ■      •  rr  ,^     ^  .    *  Bambuk, 

les  eclairciliemens  neceilaires  pour 
remonter  jufqu'à  la  fource  des  tréfors 
-que  les  Nègres  apportoient  au  Séne- 

^a)  Afritiue  Occidental  ,TcniêïV.  p.  5.  &  fi-iv. 
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OMPAGNON  gai  &  fur  les  bords  de  la  Gambra.  Il 
^^^  a  voit  vCi  quelquefois  jufqu'à  quatre 
cens  marcs  d'or  entre  les  mains  des 
Mandingos.  C'étoit  pour  approfon- 
dir cet  important  fecret  qu'il  avoit 
fait  le  voyage  du  Royaume  de  Ga- 
lam  j  &  qu'il  avoit  entrepris  d'y  éta- 
blir plufieurs  Comptoirs.  II  vouloit 
s'avancer  par  degrés  vers  le  pays  qui 
mérite  juftement  le  nom  de  terre  d'or  , 
puifque  outre  les  rivières  ,  il  s'y  trou- 
ve plufieurs  cantons  qui  portent  ce 
précieux  métal  en  abondance. 

Obftaciede       Ce  n'étoit  pas  une  entreprife  aifée». 

andingïs.  Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga- 
lam  &  les  Sarakolez  qui  font  les  habi- 
tans  naturels  du  Pays ,  comprenoient 
également  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  in- 
térêt d'introduire  des  étrangers,  dont 
le  premier  foin  feroit  de  faire  tourner 
un  fi  riche  commerce  à  leur  avanta- 
ge ,  &  qui  ne  s'établirolent  peut  être 
dans  le  Pays  qne  pour  les  en  chafTer. 
Ils  confentoient  volontiers  à  partager 
avec  les  François  le  commerce  de 
leur  propre  Pays  ;  mais  ils  ne  vcu- 
loient  pas  les  recevoir  pour  afTociés 
dans  celui  de  Bambuk  &  des  autres. 
Pays  à  l'Eft.  En  un  mot ,  leur  jaloufie 
allant  jufqu'à  leur  faire  exclure  les 
Sujets  du  Siratik  5  leurs  voilins  5  leurs 
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pareils  en  couleur  ,  &  leurs  frères  en  compagnon 
religion  ,   il  étoit  aiié  de  s'imaginer  , 

qu'ils  admettroient  bien  moins  les  Eu-        ' 
ropéens ,  dont  ils  connoiflbient  le  gé- 
nie entreprenant  &  l'humeur  auda- 
cieufe. 

D'ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk  Autres  ob* 
n  ignoroient  pas  les  avantages  de  leur 
Pays.  L'expérience  leur  avoit  fait 
connoître  depuis  long-tems  combien 
les  hommes  de  toutes  fortes  de  Na- 
tions &  de  carafteres  étoient  pafTion- 
nés  pour  le  précieux  métal  qu'il  ren- 
fermolt  dans  fon  fein  ,  &  quelle  ar- 
deur ils  auroient  eue  à  s'en  rendre 
maîtres,  s'ils  avoient  trouvé  de  la  fa- 
cilité dans  les  circonftances.  Par  cette, 
raifon  ils  n'y  recevoient  aucun  étran- 
ger ,  fous  quelque  prétexte  qu'il  fe 
préfentât ,  à  la  referve  d'un  petit  nom- 
bre de  Négocians  qui  leur  apportoient 
les  commodités  que  la  nature  a  refu- 
fées  à  leur  climat  ;  de  forte  que  fi  l'on 
excepte  les  occafions  du  commerce, 
perfonne  ne  pouvoit  fe  vanter  d'avoir 
pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk,. 
Ceux  qui  l'avoient  tenté  ,  avoient 
payé  leur  curiofiré  bien  cher  ;  &  l'on 
ne  connoiffok  pas  de  Voyageurs  qui 
fuffent  revenus  pour  en  faire  le  récit. 
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Compagnon  f c  ,  qui  n'cntreprenoît  rien  qu'avecjV 
1716.     prudence  ,  n'étoit  pas  difpofée  à  r'iCA 
quer  Tes  peines  &  Ion  argent  ,   fan^  r 
François        ^^^^  tncn  surc  que  1  or  dont  les  Man-n  - 
pouriesvain-  dingos  8z  les Sarakolez  faifoient  un  {ilinî"' 
"^'  riche  trafic,    venoit  réellement  deJJW' 

Bambuk,  &  n'étoit  pas  peut-être  ap- 
porté de  quelque  Région  beaucoup 
plus  éloignée.  Il  falloit  commence? 
par  faire  découvrir  non-feulement  les 
lieux ,  mais  encore  la  quantité  de  mé- 
tal qui  s'y  trouvoit;chercherle  moyen 
d'y  former  des  Etabliffemens  ;  s'en 
rendre  maître  ,  s'il  étoit  poffible  ,  au- 
tant du  moins  qu'il  étoit  néceffairs 
pour  empêcher  que  les  tréfors  du  Paya 
ne  paflaflentdans  d'autres  mains  ;  pro* 
jet  dont  l'exécution  n'avoit  pas  moins 
de  difficultés  que  de  dangers. 

La  première  démarche  &  la  plus 
indifpenfable  étoit  de  s'établir  d'a- 
bord dans  le  Royaume  de  Galam. 
Brue  fe  l'étoit  propofé  dès  l'année 
1698  ,  près  d'un  lieu  nommé  Drama!' 
nu ,  où  il  avoit  tracé  le  plan  d'un  Fort, 
Il  avoit  eu  le  mêmedeftein  dans  l'Ifle 
de  Kaygnu  ,  près  des  Cataraftes  de 
riSciiitég  Felu  ;  &  cette  double  entreprife  au- 
ten//"^'  roit  réufii ,  particulièrement  la  pre- 
mière ,  s'il  eût  été  libre  alors  de  fui- 
^vre  fss  vues,  &  s'il  avoit  eu  le  nomT 
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r  bre  d'hommes  &  de  matériaux  nécef-  Compagnon 
'j  faires.  Mais  il  lui  falloit  le  confente-      171(3, 
I  ment  de  la  Compagnie  ,  qui ,   toute 
'  prévenue  qu'elle  étoit  par  les  infor- 
mations qu'il  avoit  pris  loin  de  lui  en- 
voyer ,  marquoittant  de  lenteur  dans 
fes  délibérations  que  le  renfort  d^hom- 
Tnes  &  les  autres  fecours  qu'il  lui  de- 
mandoit ,  n'arrivèrent  point  au  Séné- 
gai  avant  le  milieu  de  l'année  1700, 

Les  foins  du  Direfteur  s'étoient  bor- 
iiés  dans  cet  intervalle  à  cultiver  le 
commerce  de  Galam,  autant  qu'il  i'a- 
voit  pu  avec  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifes  qu'il  recevoit  de  France.  Il 
n'avoit  pas  csiïé  d'y  envoyer  des  Bar- 
ques dans  la  faifon.  Ses  préfens  &  fes 
promeiTes  lui  avoient  fait  obtenir  l'a- 
mitié des  Princes  du  Pays.  Il  s'étoiî  , .,^  "'^^V'., 
silure  de  leur  protection  pour  les  Eta-  pendant  deux 
bliffemens  qu'il  m.éditoit;  &  dans  la  ^"*' 
faveur  qu'il  avoit  acqiiifeà  la  Cour, 
il  crut  avoir  trouvé  l'occalion  d'eiî* 
yoyer  un  de  fes  Fa£leurs  à  Bambuk, 
&  d'approfondir  enfin  la  lituation  & 
les  richeiiés  de  cette  contrée. 

Entre  les  François  qu'il  avoit  laifTés 
à  Draamnet ,  il  faifoit  beaucoup  de     iifmp'oîs 
fond  fur  l'intelHgence   &    l'habileté  %mZlt' 
d'un  Frère  Auguflin  nommé  Apolll-  caraderedé 
fMÏn  ,  Chirurgien  de  profefTion ,  ^ui  "  ^^^'s^'^^- 
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Compagnon  avoit  fcrvi  la  Compagnie  dans  cette 
jrTîo,  qualité,  avant  que  d'embrafîer  l'état 
religieux  ,  &  qui  étoit  rentré  depuis  à 
fon  fervice.  Comme  il  joignoit  des 
mœurs  fort  réglées  aux  qualités  de 
l'efprit ,  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence que  la  confidération  même  qu'il 
s'étoit  acquile  parmi  les  Nègres ,  fer- 
viroit  à  lui  ouvrir  un  paffage  libre 
dans  leur  Pays  ,  &  le  feroit  recevoir 
fans  défiance  fous  la  conduite  des 
Mandingos  qui  rendroient  témoigna- 
ge à  fon  caraftere.  Il  rapporta  long- 
îems  fes  foins  à  ce  grand  projet.  Mais 
les  Mandingos  eurent  l'adrefTe  d'élu- 
der toutes  fes  offres.  Il  fut  obligé  de 
réduire  fes  obfervations  au  Royaume 
de  Galam  ;  ou  ,  s'il  les  étendit  au-de- 
là ,  ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de 
Celui  de  ïCaffon ,  environ  quatre  lieues 
au-deflbus  de  la  Cataraôe  de  Govi- 
na.  Les  Nègres  du  Pays  lui  refuferent 
conftamment  la  liberté  de  pénétrer 
plus  loin ,  fous  prétexte  de  leurs  guer- 
res qui  ne  leur  permettoient  ni  de  lui 
fervir  de  guides ,  ni  de  lui  accorder 
îe  paffage. 

Cependant  il  fiit  plus  heureux  da 
côté  de  la  rivière  Falemé  qu'il  remon- 
ta jufqu'à  la  chaîne  de  rocs  qui  efV 
"vis- à-vis  de  Kaygnura,  Il  y  mit  dans 
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les  intérêts  de  la  Compagnie  le  Sei-  compagno» 
gneur  de  ce  Village,  &  l'attacha  par  j^ig, 
des  liens  fi  forts  ,  que  les  François  ont 
tiré  des  fruits  conftans  de  (on  amitié. 
Brue  avoit  laiffé  au  Frère  Apollinaire 
un  affortiment  de  marchandifes  pour 
le  commerce.  Il  l'avoit  recommandé 
particulièrement  au  Chef  des  Marbuts 
de  Dramanet ,  qui  ne  fe  relâcha  point 
de  fon  zèle  dans  toutes  les  occafions 
de  lui  rendre  fervice*  Ce  fut  fous  fa 
protedion  que  Frère  Apollinaire  fe 
procura  une  maifon  à  Dramanet  ,  & 
qu'en  vendant  fes  marchandifes ,  il  ac- 
quit beaucoup  de  lumières  fur  tout  ce 
qui  regarde  la  fituation  &  le  commer- 
ce du  Pays.  Mais  il  n'exécuta  rien  de 
plus  dans  le  cours  d'une  année  ;  Si  raf- 
femblant  toutes  fes  connoiffances,  il 
en  fît  un  Mémoire  daté  le  8  d'Oftobre   Comptequ»il 

/-  '•!         •     r  •       J'  \    1       en  rend  a  la 

1699  ,  quil  prit  lom  d  envoyer  a  la  compagnie. 
Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles 
inftrtidions  &  diverfes  demandes  auf- 
quelles  ont  le  prefToit  de  répondre. 
Comme  il  n'excelloit  pas  dans  l'art 
d'écrire ,  il  crut  qu'il  lui  feroit  plus  fa- 
cile de  faire  le  voyage  de  France  que 
de  fatisfaire  par  fes  Lettres  aux  que- 
flions  de  la  Compagnie.  Dans  cette 
réfolution  ,  il  arriva  au  Fort  Saint- 
LoTiisle.  16  de  Septembre  1700.  Deux 
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Compagnon-  mois  api'ès ,  il  s'cnibarqua  pour  rEit-^rf-V' 
ï-^iû      ^'^?^  >  avec  des  Lettres  du  DiretleurlQpi 
'^     '     général,  qui  rendoient  témoignage  à  ^^oo 
11  retourne  ion  mérite,  &  Gui  exhortoient  la  Coui-  {'é 

on  France       „         •  ri  ^  \  i        '  f 

pagnie  non  leulemcnt  a  le  recompen-  p,e{i 
1er  avec  diflinâion  ,  mais  à  le  reteniîf  Lly.! 
à  Ibn  fer  vice  dans  quelque  pofle  ho^  Ipi-f 
rorable.  n.v 

Brue  avoiî  abandonné  le  defTein  du  jijg] 
Fort ,  dont  il  avoit  tracé  le  plan  à 
Dramanet  ;  ou  du  moins  en  ayant 
différé  l'exécution  julqu'à  l'arrivée 
des  fecours  de  France,  il  commen- 
çoit  à  defefpérer  de  cette  entreprife  , 
depuis  deux  ans  d'une  attente  inutile  ;  ■  j 
loriqu'en  1700  il  reçut  par  les  Vaii-  L 
féaux  de  la  Compagnie  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  cefle  de  demand'^  avec  des 
,  inllances  continuelles.  îl  dépêcha  aui- 
fitôt  un  Fafteur  à  Dramanet  pour 
Tiriiefaiten-  commencer  le  Fort.  Mais  cet  Officier 

nn  hanr  un  ,  ,  ^  ...  , 

Fort  àDra-    cut  la  prelomption  de  changer  le  ter- 

«lanet.  j-^j^  q^jg  {^  Général  avoit  marqué. 

Sous  prétexte  d'en  prendre  un  plus 

commode  pour  charger  &  décharger 

les  marchandifes  ;  il  bâtit  fi  près  de  la 

rivière  ,  qu'à  la  première  inondation, 

le  Fort  tut  emporté  par  la  violence  des 

On  fuit  mil  flots  ,  avec    une   perte   confidérable 

fesvitcs.        pour  la   Compagnie.   Cette  difgrace 

chagrina  d'autant  plus  le  Général 5 
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1  qu'elle  rompoit  toutes  fes  mefures.  compa«noh 

';  Cependant  il  le  hâta  de  la  réparer  par  . 

1  in  \  1716» 

;  de  nouveaux  ordres.  Comme  ta  quan-        ' 

''  thé  des  marchandifes  augmentoit ,  à 
mefure  que  le  commerce  acquéroit 
plus  d'tkendue  ,  il  fit  prendre  un  lieit 

■  plus  élevé ,  &  donner  auffi  plus  d'é- 
lévation aux  édifices ,  pour  mettre  d'a- 
bord à  couvert  les  biens  de  la  Compa- 
cnie.  L'enclos  fut  environné  d'une 
bonne  terrafTe,  fur  laquelle  on  plaça 
quelques  pièces  de  canon.  Brue  fe  dif- 
pofoità  s'y  rendre  ,  pour  achever  d'en 
faire  un  Fort  régulier.  Mais  contre  fon  r'e/îranpe^ 
attente  ,  il  fut  rappelle  en  France  le  '^^^^""«^ 
12  d'Avril  1702. 

Suivant  les  informations  des  Man- 
dingos  ,  la  rivière  de  Falemé  fépare 
du  Sénégal ,  un  peu  au-deffous  de  Ba- 
rakotta .  un  Villaîre  oii  les  Anolois  de 
Cambra  paroilTent  fouvent,  foit  par 
eux-mêmes,  foit  par  les  Nègres  libres, 
&  les  Portugais  qui  leur  fervent  de 
Gromettes,  c'ell-à-dire  ,  de  Melfagers 
&  de  Facleurs.  Ils  fe  rendent  dans  ce  ,  AnçHsca 
lieu  par  la  rivière  de  Cambra,  qui  q-isarpro- 
eft  une  branche  (a)  du  Séneeal,  mais  «=',f"t  j«  £- 

François, 

{a)    On    fuit    ici  lAii-  céJent  ,  &  q^i'c  le  paroiilê 

teuf  ,  qu'jivjue  cette  fup-  riéttuire  dar:5  le  lome  lui» 

pofîtion  ait  d<?ja  été  com-  vanc. 
battue  dans  un  article  pr;- 
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qui  n'efl  pas  navigable  au-defliis  de  F'^'' 
Barakotta  ,  parce  qu'une  chaîne  deU^'^' 
rocs  dont  elle  efl  traverfée  y  formeUf '^ 
une  de  ces  chûtes  d'eau  qu'on  a  nom-lf^'^' 
mées  Cataracies.  Les  Gromettes  ,  &  y^f 
quelquefois  même  un  Capitaine  An- 
glois  nommé  ^o'i^,  laiffant  leurs  Bar- 
ques à  Barakotta  ,  venoient  avec  une 
fatigue  incroyable  jufqu'à  Kaygnura. 
Ils  étoient  obligés  de  faire  à  pied  une 
route  aufîi  dangereufe  que  difficile  , 
Rîvierede  fans  ofer  prendre  à  l'Efi  de  Falemé  , 
^^^  '  parce  que  les  Nègres  y  font  fi  défians 
qu'ils  ne  permettent  à  perfonne  l'ac- 
cès de  leur  Pays.  Cette  rivière  de  Fa- 
lemé (i!^),  après  un  cours  dont  la 
longueur  n'eft  pas  encore  l>ien  con- 
nue, vient  fe  rendre  dans  la  rivière 
,du  Sénégal  à  Dughiuma.  Elle  forme 
une  grande  Ifle  nommée  Bahadegu  ^ 
qui  renferme  les  Contrées  de  Bam- 
buk  ,  de  Makanna  ,  de  Jaka ,  &  de 
Gadda,  partie  des  Royaumes  de  Ga- 
lam  &  de  Kaffon  ,  avec  divers  autres 
Pays  à  l'Eft,  dont  les  Européens  n'ont 


(i8)    Cet  endroit  n\ft  ment  la  Falemé  qui  fort 

pas    fans    difîicul:é  ;    car  de  cetre   liviere  au-de/fus 

danslaluppofîti^ndel'Au-  du  méine  Village,  jicut- 

teur  ,  il  paroîc  ici  que  la  el  cyretomter ,  puifqirtlle- 

Gambra  feféfa.'e  du  Séné-  d.it  rencontrer  la  Gambra 

gaî  au-defP-itiy  de  Barakot-  qui  l'en  empêche  ? 
ta  i^  mais  lî  cela  elt ,  com- 


DES  Voyages,  Liv, ^/. 45 3 

point  acquis  la  connoiflance.  On  n'y  cTrrrT^ 
a  trouvé  jufqu'à  préfent  qu'une  char-  i7i(J 
ne  de  rocs  ,  près  de  Kaygnura  ;  mais 
c'eft  affez  pour  y  rendre  la  navigation 
impofîîble,  dans  tout  autre  tems  du 
moins  que  celui  des  pluies.  Ses  eaux 
font  fort  rapides  ,  avec  beaucoup 
moins  de  profondeur  que  celles  du 
Sénégal.  Ses  débordemens  arrivent 
dans  la  même  faifon.  Les  lieux  mê- 
mes oii  elle  eJl  navigable  font  d'un  ac- 
cès fi  difficile  ,  par  la  hauteur  des  ri- 
ves qui  font  en  même-tems  efcarpées 
&  couvertes  d'arbres  ou  de  grandes 
bornes  ,  qu'on  n'y  peut  faire  paffer  ni 
hommes  ni  animaux  pour  tirer  les  Bar- 
ques. On  ne  va  pas  plus  aifément  à  la 
voile  ,  parce  que  les  arbres  coupent 
fans  ceffe  le  vent.  Cependant  il  fe 
trouve ,  fur  les  bords  ,  quantité  de  Vil- 
lages qui  communiquent  l'un  à  l'autre 
par  des  routes,  &  dont  l'accès  eft  fort 
aifé  par  terre. 

Le   départ   du   Direfteur   général  Les  François 
l'avant  empêché  de  former  à  Kay^nu  a"-iques  à 
1  Etablillement  qu  il  s  etoit  propole  ,  dans  icur 
devint  fatal  à  celui  de  Dramanet.  Les  J7  h^^* 
Marbuts   Mandingos   fe  repentirent 
bien-tôt  d'avoir  reçu  les  François.  Ils 
ne  fe  crurent  pas  obligés  ,  dans  l'ab- 
fence  du  Général ,  d'obferver  le  Trai- 
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CcMPAGi-oN  ^^  d'alliance  qu'ils  avoient  avec  Iiiî. 

,       On  icînore  li  ce  changement  vint  de  la 

^      '     diminution  du  commerce  ou  des  ar- 

OuJtirend  tifîces   dcs  Anglois  ,  qui  infmuerent 

odieux  aux  -  t  ,  y      A  •       r- 

Nègres  par  aux  JNegrcs  que  la  Compagnie  hran- 
divcrs  artifi-  çoifc  n'avoit  poufie  fi  loin  {ts  décou- 
vertes que  pour  leur  impofer  la  loi ,  & 
remonter  jufqu'à  la  fource  de  l'or.  Ces 
difcours  furent  foutenus  par  une  Let- 
tre qu'on  prétendoit  avoir  reçue  de  Sa- 
lé 5  &  qui  portoit  que  les  François  dé- 
voient Te  joindre  aux  Mores  de  Ma- 
roc ,pourconquérlrune  partie  de  l'A- 
frique ,  réduire  à  l'elclavage  tous  les 
Nègres  qui  étoient  en  état  de  porter 
les  armes ,  &  forcer  le  refte  de  travail^- 
1er  aux  mines.  C'étoit  affez  pour  fou- 
lever  contre  eux  tout  le  Pays.  Aufîî 
le  Fort  de  Dramanet ,  qu'ils  avoient 
nommé  Saint  Jofeph ,  fut-il  affiégé  par 
une  multitude  de  Nègres,  avant  que 
le  Commandant  pût  s'en  défier.  Mal- 
heureufement  il  venoit  d'abattre  une 
partie  de  fon  enclos ,  dans  la  vue  de 
l'élargir  ;  &  le  canon  du  Fort  ayant 
été  démonté ,  la  Garnifon  fe  trouvoit 
expofée  aux  flèches  empoifonnées  des 
iisfedéfen-  Affiégeans  ^  qui  ne  ceflbient  d'en  laa- 
der.t  vaiuam-  ^^j.  ■        ^  ^^^^^  L^^  Fac^eurs  &  quel- 

ques  Soldais  employés  par  la  Compa-^ 
gnie  fe  défendirent  pendant  plufieiira 
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jours  avec  un  courage  extrême ,  &  ccmpacnow 
tucrent  beaucoup  de  monde  à  l'enne-  /■ 

mi.  Mais  ces  Barbares,  irnres  parleur 
perte,  n'en  furent  que  plus  ardens  à 
prefler  le  fiége.  Ils  y  employèrent  une 
habileté  qui  n'ell  ordinairement  que 
le  fruit  de  l'expérience  ,  s'avançant 
la  nuit  à  couvert  de  leurs  fafcines  ,  & 
paroifTant  fe  propofer  de  biûler  le 
Fort.  A  la  vérité  leurs  efforts  eurent 
i\  peu  de  luccès,  qu'ils  ne  tuèrent  pas 
lin  homme  aux  Alfiégés.  Mais  la  faii- 
gue  de  tant  de  jours  &  de  nuits  paflés 
fous  les  armes  ,  &  la  diminution  de  la 
poudre  &  des  vivres  ,  forcèrent  enfin 
le  Commandant  de  faire  quelques  pro- 
portions d'accommodement.  Elles  fu- 
rent fi  mal  reçues  que  perdant  toute 
efpérance  ,  il  prit  le  parti  de  profiter 
xles  ténèbres  pour  defcendre  dans  une 
Barque  qui  étoit  fous  le  Fort,  avec 
fes  gens ,  le  relie  de  {es  munitions  & 
fes  meilleures  marcliandifes.  Il  mit  le 
feu  à  tout  ce  qu'il  laiffoit  derrière  lui; 
&  s'abandonnant  au  cours  de  la  ri- 
vière,  le  23  Décembre  1702,  il  ne 
penfa  qu'à  retourner  droit  au  Fort  Saint 
Louis. 

Les  Nègres  ne  perdirent  pas  la  Bar-     ïi.-  fontfor^ 
ciue  de  vue.  Ils  s'obftinerent  à  la  fui-  «^'^straian. 

^  ,  ,      ,         .     .  ,     ,     donner  kiir 

yre  au  long  de  la  nviere ,  dans  i  ei-  Fon. 
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Compagnon  pérancc  quc  l'cau  luî  manquant  au 
.      milieu  du  Canal,  elle  feroit  forcée, 

1*7  1 6  • 

'  *  dans  quelque  endroit ,  de  s'approcher 
des  rives.  Mais  les  François  aimèrent 
mieux  s'expofer  à  toute  autre  forte  de 
danger  ;  ce  qui  n'empêcha  point  que 
lorfqu'ils  rencontroient  des  baffes  ou 
des  bancs  de  fable ,  ils  ne  fe  viffent 
dans  la  nécefiité  de  s'avancer  quelque- 
fois à  la  portée  des  flèches.  Ils  ne  Sor- 
tirent de  cet  embarras  qu'en  arrivant 
dans  les  Etats  du  Siratik. 

Après  ce  fâcheux  événement,  les  af- 
faires  de   la   Compagnie  tombèrent 
dans  une  langueur  qui  fît  différer  le 
rétabllffement  du  Fort  Saint -Jofeph 
jufqu'à  l'année  1710,  lorfque  le  fieur 
Muffellier  ,  premier  Direfteur  de  la 
,  cinquième  Compagnie  ,  &  dix -neu- 
vième depuis  la  concefîîon  du  Séné- 
gal ,  arriva  au  Fort  Saint  Louis  dans 
le  cours  du  mois  de  Mai.  Il  en  partit 
l'année  fuivante  ,  dans  le  deffein  de 
relever  le  Comptoir  de  Dramanet; 
Mortccnfé-  mais  la  mort  l'arrêta  dans  ce  voyage , 
cutive  de      \q  j  r  j^,  niQ^g  d'AoCit ,  à  Tuabo  fur  le 

deux  Direc-     r-  /  i 

teursFran-      Sénégal. 

jois*  Il  eut  pour  Succeffeur  le  fieur  de 

Richebourg,  Commandant  de  Corée, 
qui  ne  pofféda  gueres  plus  long-tems 
le  même  Office.  Le  2  de  Mai  lyi  3 , 

ayant 


I. 
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«yant  voulu  paffer  la  barre  du  Séné-  compagnÔ» 

gai,  ileut  le  malheur  defe  noyer  avec 

quelques  matelots  ;  mais  ce    ne  fut        ' 

qu'après  avoir  établi  un  Comptoir  & 

bâti  un  Fort  dans  le  Royaume  de  Ga- 

lam,  une  lieue  au-deflbus  deBranka- 

cet^dansun  lieu  nommé  (19)  Man- 

kanet.  La  fituation  en  efl  agréable  & 

l'air  excellent.  L'ancrage  pour  lesBar- 

ques  efl   fur  &  commode  ,  au   pied 

d'une  petite   éminence ,  Bz   défendu 

par  l'artillerie  &  la  moufqueterie  du 

Fort. 

Erue  renvoyé  au  Fort  Saint  Louis  ,  .fJefes'eT" 
dans  le  cours  du  mois  d'Avril  1714  ,  forts  pour  le 
s'attacha  beaucoup  à  remettre  le  corn-  ^''^tTquii. 
pierce  de  Galam  dans  un  état  fiorif-  bâdc. 
fant.  Il  fit  achever  le  Fort  de  Manka-^ 
Tiet,  fous  l'ancien  nom  de.  Saint  Jo- 
feph  ;  &  dans  le  même  tems  il  en  éle- 
va un  à  Kaygnura  ,  qu'il  nomma  Fort 
de  Saint  Pierre.  Des  commencemens  fi     EntreprHc 
favorables  fembloient  lui  promettre  ''"fi^'-^^coi^a 
Beaucoup  aelueces  ;  mais  il  ne  voyoït 
réuffir  qu'une  partie  de  fes  ^fperan- 
ces  ,  par  la  vente  des  marchandifes 
qu'il  envoyoit  dans  fes  Comptoirs  ; 
fans  aucun  moyen  de  participer  à  des 

Ci  y)  Les  Auteurs  Frr.n-     les  autres  &  dans  la  Carte 
çofs    mettent    Macanei  ;     Mankanet, 
mais  en  trouve  dans  rous 

Toms  riih  y 


4^8  Histoire  générale 
richeffes  beaucoup  plus  conficlérables, 
qu'il  ne  pouvoit  le  promettre  qu'en 
les  allant  chercher  à  leur  Iburce.  Il, 
f alloit ,  comme  on  l'a  déjà  fait  remar- 
quer ,  avoir  acquis  une  parfaite  con- 
noiffance  du  Pays  &  de  fes  Mines. Brue 
en  avoit  propofé  l'entreprife  à  plu- 
lieurs  de  fes  Fafteurs.  Il  avoit  joint 
des  OiFres  fort  avantageufes  à  fes  pro- 
pofitions.  Quelques- uns  s'y  étoient 
engagés  par  des  promeiTes  formelles. 
Mais  ils-s'étoient  crus  tous  en  droit  de 
les  retracer  ,  lorfqu'ils  avoient  appris 
de  quels  dangers  les  Blancs  étoient 
menacés  à  l'entrée  du  Royaume  de 
Bambuk,  oîi  la  jaloufie  des  Nègres 
n'épargnoit  rien  pour  éloigner  les 
Etrangers. 

Un  Fadeur  ,  nommé  (  20  )  /^  S'uur 
^Compagnon  ^  qu'on  a  vu  depuis  Archi- 
tede  à  Paris  ,  fut  le  feul  qui  ofa  rif- 
quertOLis  les  périls  d'une  (i  grande  en- 
treprife.  Il  s'étoit  fourni  de  toutes  les 
marchandifes  cfU'il  avoit  cru  conve- 
nables au  Pays ,  &  de  préfens  pour 


(»o)  L'autorité  de  Labat 
m'ayant  paru  trop  foib  e 
pour  étaMir  la  vérité  d'une 
Relation  fi  merveilleule  , 
■je  me  'fois  adreffô  à  MVÎ, 
de  Prémenil  &  D;ivid  ,  ac- 
tuelkoient  Diieâeurs  de 


la  Compagnie  des  Indes  , 
&  charges  particulière- 
ment des  affaires  du  Sé- 
négal. Ils  m'ont  garanti 
tojte  l'Hiftoirc  du  Sieia: 
CompagQOH. 


Scpiciiliioii 


3rul\ 
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les  Farlms  on  Iqs  Chefs  de  Villages  qui  Comiacko» 
pouvoient  favorifer  ion  deiïein  par      t-tt^ 
leur  proteftion.  Toutes  Tes  mefures  -  * 

furent  prifes  avec  tant  d'habileté  , 
qu'ayant  réufîi  avec  autant  de  bon- 
heur, il  fut  le  premier  Européen  qui 
pénétra  dans  cette  redoutable  Con- 
trée ,  &  qui  acquit  affez  de  connoif- 
fance  des  lieux  pour  y  retourner  plu- 
fieurs  fois. 

La  Carte  qu'on  ne  manquera  pas 
de  joindre  à  ce  Chapitre  eil  de  (a  pro- 
pre compofition.  Après  y  avoir  tracé 
les  différentes  routes  au'il  avoit  fui- 
vies  dans  fes  divers  voyages  ,  il  a  pris 
foin  de  les  corriger  enfuite  &  de  redi- 
fîer  la  pofition  &  les  diilances  des  pla- 
ces ,  fur  le  Recueil  général  de  fes  pro- 
pres obfervations. 

Son  premier  voyage  fut  du  Fort  yovaeesqu'ii 
amt  (  2i)'Joiepn  ,  en  aroite  ngne  ,  meieBam- 
jufqu'à  celui  de  Saint  Pierre  fur  la  ri-  t"^» 
viere.de  F^emé.  Il  en  fîtiin  fécond  , 
en  fuivant  la  rive  Eft  de  cette  rivière 
depuis  Onnéka  jufqu'à  Na'ye.   Dans 
le  troifiemeiltraverfa  le  Pays  depuis 
Babiakolam'.fur  le   Sénégal,  jufqu'à 


fil)  Laba:  donne  pour  14    dc»''ës    34    minutes. 

ladtiicii;  à 'ce  Fort  ii  de-  Aulîi   ne    dit  il    pas    »]u'i! 

grés  ^4  wiinutcs.  Il  femble  l'a't    appris   par  cbferva- 

que  c'eft  une  erreur  pour  tioa. 
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Netteko  &  Tamba  Aura  ,  lieux  qui 
font  au  centre  de  Bambuk  &  voifins 
des  Mines  les  plus  riches.  Ainli ,  dans 
l'efpace  d'un  an  &  demi  qu'il  mit  à 
voyager  dans  ce  Royaume  ,  il  le  vi- 
lîta  de  tant  de  côtés  difFérens,  qu'il  1 
paroît  n'avoir  laifTé  aucun  endroit  à 
parcourir.  11  porta  fes  obfervations  fur 
tous  les  objets  qui  feprcCentcrentdans 
fa  route ,  avec  Texaftitude  dont  Ion 
génie  lerendoit  capable  ;  autant  pour 
latisfaire  fa  curiofité  ,  que  pour  ré- 
pondre aux  efpérancesde  la  Compa- 
gnie qui  l'employoit. 

La  fagefTe  de  fa  conduite  &  fes  pré- 
fens  lui  gagnèrent  aifémentreftime  du 
Farimde  i^aygnure,  qui  le  prit  moins 
pour  un  Agent  de  la  Compagnie  ,  que 
pour  un  Artifte  curieux  ,  dont  le  but 
étoit  de  s'inftruire»  Il  le  fît  conduire 
par  fon  propre  fils  jufqu'à  Sambanura  , 
dans  le  Royaume  de  Kontu.  On  y  fut 
extrêmement  furpris  de  voir  un  Blanc, 
Mais  on  ne  le  fut  pas  moins  de  la  har- 
dielfe  de  cet  Etranger ,  &  les  Nègres 
l'auroient  fort  mal  reçu  s'il  n'a  voit  eu 
pour  guide  le  fils  du  Farim  de  Kay- 
gnure.  Tout  étoit  à  craindre  de  la 
part  d'un  peuple  fi  jaloux  de  fon  or. 
Les  plus  paflionnéspropoferent  de  lui 
^tçr  la  vie.  D'autres  plus  modérés 
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voulurent  qu'il  fût  renvoyé  fans  lui  co\:pÂgkqs 
laiffer  le  tems  d'obferver  le  Pays.  1716 

Cependant  le  Farim  de  la  Ville  , 
follicité  par  le  fils  de  fon  ami ,  &  peut-     ^î";^'' " 

A  /  /  •  1      /^  *?"     trouve 

être  gagne  par  les  prelens  de  Compa-  à  vaincre. 
gnon  ,  trouva  le  moyen  de  perfuader 
à  fes  Sujets  que  leurs  allarmes  étoient 
fans  fondement.  Il  les  afliira  que  ce 
Blanc  étoit  un  honnête  homme,  qui 
venoit  leur  propofer  un  commerce 
avantageux ,  &  qui  pouvoit  leur  four- 
nir d'excellentes  marchandifes  à  meil- 
leur marché  que  les  Négocians  Mores 
ou  Nègres  ,  aufquels  ils  permettoienî 
l'entrée  de  leur  Pays.  Ces  raifons  , 
Ibutenues  de  quelques  préfens  ,  qui  fu- 
rent répandus  à  propos  entre  les  prin- 
cipaux Habitons  &  leurs  femmes,  pro- 
duifirent  un  changement  merveilieuxo 
La  défiance  parut  fe  changer  en  affec- 
tion. Le  Peuple  accourut  en  foule 
pour  admirer  les  armes  &  l'habille- 
mentde  l'Etranger.  On  lui  trouva  du 
lens  &  de  bonnes  qualités.  Comme  il 
s'accommbdoit  à  leurs  manières  ,  il 
s'inlinuafi  heureufement  dans  leur  ef- 
îime  ,  qu'il  fe  vit  bien-tôt  autant  d'a- 
mis qu'il  avoit  eu  d'abord  d'ennemis  ck 
de  perfécuteurs.  On  lui  répetoit  de 
toutes  parts:  »  Nous  remercions  leCiel 
»  de  vous  avoir  conduit  ici.  Nous  foii- 
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CoMPAcNCN  *>  haitons  qu'il  ne  vous  arrive  aucun 
^       »  mal  >K 
'     *  Compagnon  auroit  remercié  la  for- 

tJmà'^^n-rû-  tune,  s'il  n'a  voit  pas  eu  d'autre  obfta- 
Tc  çu'iuvan-  cle  à  furmontcr.  Mais  il  devoir  s'at- 
tendre aux  mêmes  difficultés  dans  cha- 
que Ville  qu'il  avoit  à  traverfer.  A  la 
vérité,  il  n'oublia  pas  defe  faire  ac- 
compagner, dans  toute  la  fuite  de  fes 
voyages  ,  par  quelques  habitans  du 
Pays  qui  lui  avoient  paru  fort  atta- 
chés à  fes  intérêts.  Cependant  les  Ja- 
loufies  &  les  dangers  renaiffoient  à 
chaque  pas.  Il  fut  obligé  de  répondre 
à  mille  queftions  ennuyeufes  ,  d'ef- 
fuyer  des  obfervatlons  fort  gênantes  ; 
&  fans  l'amorce  des  préfens  ,  il  auroit 
défefperé  plus  d'une  fois  de  pouvoir 
pénétrer  plus  loin.  Dans  ce  Pays  , 
comme  dans  le  refle  du  monde  ,  c'efl 
le  plus  fiir  moyen  de  donner  de  la  for- 
ce &  du  poids  aux  argumens.  Il  trou- 
va néanmoins  plufiéurs  Villes  où  les 
préfens  joints  aux  raifons  furent  trop 
foibles  pour  diffiper  la  crainte  &  la 
défiance.  Si  les  habitans  paroiflbient 
flifpofés  à  ménager  fa  vie  ,  ils  n'en  r  - 
fufoient  pas  moins  de  le  laiffer  tou- 
cher à  la  terre  de  leurs  Mines.  En 
vain  leuroffroit-il  de  Tacheter  au  prix 
qu'ils  y  voudroient  mettre  ,  en  les  af- 
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lurant  par  lui-même  &  par  Tes  guides  ,  compagnon 
qu'il  n'avoir  pas  d'autre  motif  que  fa      1716 
curiofité  ,  &  que  Ton  deffein  étoit  d'en 
faire  des  Cajjots  ow  destctes  de  pipes. 
Après  avoir  écouté  fes  raiions  ,  ils  lui 
déc'arolent  que  jamais  il  ne  leur  fe- 
roit  croire  qu'un  homme  put  voyager 
fi  loin  par  un  motif  fi  léger.  Ils  lui  lou- 
tenoient  qu'il  étoit  venu  dans  quel- 
que mauvaife  intention  ,  celle  peut- 
être  de  voler  leur  or  ,  ou  de  conquérir 
leur  Pays  après  l'avoir  reconnu  ;  &  la  ^  Danger  oîi 
conckilion  ordinaire  etoit  de  le  ren-  poiée, 
voyer  fur  le  champ  ,  ou  de  le  tuer  , 
pour  ôteraux  Blancs  la  penfée  de  fui- 
vre  fon  exemple. 

La  fermeté  de  Compagnon  fervoit     Fermeté  de 
fouventà  le  tirer  des  plus  dangereux  Compagnon, 
embarras.  Etant  kTarako  ,   il  envoya 
un  de  fes  guides  à  Silabali  ,  pour  lui 
apporter  du  ghingan  o\\  de  la  terre  do- 
rée ,  &  pour  inviter  le  peuple  à  lui  ven- 
dre fes  caffots    qu'il    promettoit   de 
payer  libéralement.  Son  MeiTagerfut 
mal  reçu.  Non-feulement  on  rejetta 
fes  demandes,  mais  il  fut  chaffé  bru- 
talement, avec  ordre  de  dire  au   Fa-  • 
rim  de  Tarako  ,  qu'il  falloit  être  fou 
pour  ouvrir  l'entrée  de  fes  terres  à  un 
lilanc  dont  l'unique  intention  étoit  de 
voler  le  Pays  après  y  avoir  fait  fes  ob- 
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EûMPACNCN  fervations.  Cette  réponfe  fut  rendue 
lyjg^  à  Compagnon  dans  la  préfencedu  Fa- 
rim  ;  mais  fans  fe  déconcerter  ,  il  ré- 
pliqua que  le  Farim  de  Silabalidevoit 
être  lui-même  un  fou  ,  pour  s'effrayer 
de  l'arrivée  d'un  Blanc  dans  fon  Pays , 
&  pour  refufer  de  vendre  quelques 
morceaux  d'une  terre  dont  il  avoit 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  pouvoiî  ja- 
mais employer.  Après  ce  difcours  iî 
paya  le  Nègre  avec  autant  de  libéralité 
que  s'il  eût  réuffidans  fa  commifîion. 
Cette  humeur  généreufe  fît  tant 
d'imprefilon  fur  les  habitans  du  pays  , 
qu'elle  devint  le  fujet  de  tous  les  en- 
tretiens. Un  autre  Nègre  offrit  à  Com- 
pagnon de  lui  aller  chercher  de  la  terre 
pendant  la  nuit.  Mais  comme  la  poli- 
tique du  Fadeur  François  le  portoit 
toujours  à  cacher  fes  vues  ,  il  reçut 
cette  offre  avec  beaucoup  d'indiffé- 
rence ,  en  fe  contentant  de  répondre 
que  lorfqu'il  feroit  mieux  connu  ,  on 
ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  vendre 
de  la  terre  &  des  caffots. 

11  parvint  ainfl  à  s'en  voir  apporter 
plus  qu'il  n'en  délîroit.  Les  Farims  & 
le  peuple  même  prirent  par  degrés 
tant  de  confidération  pour  lui ,  qu'ils 
lui  rendirent  des  piéfens  pour  les 
fiens,  &  qu'à  la  fin  ils  lui  accordèrent 
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la  liberté  de  choifir  lui-même  la  terre  ccm.-ag.o 
qui  lui  plaiibit  le  plus  ,  &  d'en  faire  ^  ^^ 
autant  de  cafTots  qu'il  déiirôit.  Brue  , 
qui  conîinuoitde  commander  au  Fort 
Saint  Louis  ,  envoya  (22)  de  ces 
caffots  à  la  Compagnie  avec  des  efiais 
de  toutes  les  mines ,  par  le  Vaifleau  la 
Victoire  ,  qui  partit  du  Sénégal  le  28 
Juillet  1716. 

Les  Mines  qui  furent  ouvertes  en  MinesJe 
Ï716  ,  font  marquées  de  pluficurs  pe-  ^^"'''"^  ^^^ 
titcs  croix  dans  la  Carte.  Ce  font  cel- 
les 011  les  Nègres  du  Pays  travaillent 
habituellement.  La  plupart  produi- 
fent  de  l'or  en  ii  grande  abondance  , 
qu'il  n'eft  pas  beloin  de  creufer.  On 
gratte  la  fuperiiciedu  terrain.  On  met 
la  terre  dansunvafe  ;  &  l'ayant  dé- 
mêlée avec  de  l'eau  ,  il  fuffit  de  pan- 
cher  doucement  le  vafe  pour  en  faire 
fortir  les  parties  îerreftres  qui  laif- 
fent  au  fond  de  l'or  en  poudre ,  &  quel- 
quefois en  aiTez  gros  grains.  Compa- 
gnon fit  lui  même  l'expérience  de  cet- 
te méthode.  Mais  il  remarqua  que  les 
Nègres  s'arrêtant  ainfi  à  l'extrémité 
des  rameaux  d'une  mine  ,  neparvien-' 
jienî  jamais  aux  principales  veines.  A. 
ia  vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fors 

(îi)  On  trouve  de  ces  caffots  à  Paris  dans  plufieurs 
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;~T^~   riches  ,  &  l'or  en  eft  fi  pur ,  qu'on  n'y 
trouve  aucun  mélange  de  marcaffite  , 

^*  ni  d'autres  fubflances  minérales.  Il  n'a 
pas  belbin  d'être  fondu  ;  &  tel  qu'il 
fort  de  la  mine  ,  il  peut  être  mis  en 
œuvre.  La  terre  qui  le  pioduit  ,  ne 
demande  pas  non  plus  beaucoup  de 
travail.  C'eil:  ordinairement  une  forte 
d'argile  de  différentes  couleurs,  mê- 
lée de  veines  de  fable  ou  de  gravier; 
de  forte  que  dix  hommes  font  plus  ici 
que  cent  dans  les  plus  riches  mines  du 
Pérou  &  du  Bréfil. 

Les  Nègres  du  Pays  n'ont  aucune 
notion  des  différences  de  la  terre,  ni 
la  moindre  règle  pour  diftinguer  celle 
qui  produit  de  l'or  d'avec  celle  qui 
n'en  produit  pas.  Ils  fçavent  en  géné- 
rai que  leur  Pays  en  contient  beau- 
coup ,  Si  qu'à  proportion  que  le  fol 
eilphis  fec&  plus  flérile  ,  il  produit 
plus  d'or.  Ils  grattent  la  terre  indiffé- 
remment dans  toutes  fortes  de  lieux  ; 
&  quand  le  hazard  leur  fait  rencon- 
trer une  certaine  quantité  de  métal  > 
ils  continuent  de  travailler  dans  le  mê- 
me endroit  jufqu'à  ce  qu'ils  le  voyent 
diminuer  ou  difparoître  entièrement. 
Alors  ils  tournent  leur  travail  d'un 
autre  côté.  Ils  font  perfuadés  que  l'or 
efl  uti  être  malin  qui  fe  plaît  à  tour- 


DES  Voyages,  Lir.  VI.  467 

menter  ceux  qui  l'aiment,  &  qui  par  co.v.'agkon 

cette  raiibn  change  fouvent  de  do-      ,„   , 
•  -i      A    r'  ?        V  .  ,       1716. 

micile.  Aulii  quand  après  avoir  remue 

quelques  poignées  de  terre  ,  ils  ne 
trouvent  rien  qui  réponde  à  leurs  ei- 
pérances,  ils  fe  dllent  l'un  à  l'autre  , 
fans  aucune  plainte  :  /"/  ejl parti.  En- 
fuite  ils  vont  chercher  plus  de  bon- 
heur dans  un  autre  lieu. 

Si  la  mine  eft  fort  riche,  &  que 
fans  beaucoup  de  travail  ils  foient  fa- 
tisfaits  du  produit ,  ils  s'y  arrêtent  & 
creufent  quelquefois  jufqu'à  fix  ,  fept 
ou  huit  pieds  de  profondeur. Mais  ils  L'i'nduftrîe 
ne  vont  pas  plus  loin  ;  non  qu'ils  crai-  '^""^  man^iue 
gnentquele  métal  vienne  à  manquer, 
car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus 
ils  pénètrent ,  plus  ils  le  trouvent  en 
abondance  ;  mais  parce  qu'ils  igno- 
rent la  manière  de  faire  des  échelles  , 
&  qu'ils  n'ont  point  alTez  d'induftrie 
pourfoutenir  la  terre  &  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  s'écroule.  lisent  feu- 
lement l'ufage  de  tailler  des  degrés 
pour  y  delcendre  ;  ce  qui  prend  beau- 
coup d'efpace  ,  &  n'empêche  pas  la 
terre  de  tomber  ,  fur-tout  dans  la  fai- 
fon  des  pluies,  qui  ell:  ordinairement 
celle  de  leur  travail ,  parce  qu'ils  ont 
befoin  d'eau  pour  féparer  l'or.  Lorf- 
qu'ils  s'apperçoivent  que  la  terre  me- 

y  vj 
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nace  ruine  ,  ils  quittent  le  tfou  qu'ifs 
ont  ouvert  pour  en  commencer  un 
autre,  qu'ils  abandonnent  de  même  , 
après  l'avoir  conduit  à  la  même  pro- 
fondeur. On  conçoit  qu'avec  fi  peu 
d'induflrie  non- feulement  ils  ne  tirent 
qu'une  petite  partie  de  l'or  qui  eu  dans 
la  mine  ,  mais  qu'ils  ne  recueillent 
même  qu'imparfaitement  celui  qu'ils 
ont  tiré  ;  car  ils  ne  s'arrêtent  qu'aux 
parties  feniibles  qui  demeurent  an 
fond  du  vafe ,  tandis  qu'il  en  fort  avec 
l'eau  &  la  terre  une  infinité  de  parti- 
cules qui  feroient  bientôt  la  fortune 
d'un  Européen. 

Cependant  les  habitans  de  cette  ri- 
che contrée  n'ont  pas  la  liberté  d'ou- 
vrir en  tous  tems  la  terre ,  ni  de  cher- 
cher des  mines  quand  il  leur  plaît  Ce 
choix  dépend  de  l'autorité  de  leurs 
Farims  ou  des  Chefs  de  leurs  villa- 
ges. Ces  Seigneurs  font  publier  dans 
certaines  occafions,  foit  en  faveur  diî 
Public  ,  foit  pour  leur  intérêt  parti- 
culier 5  que  la  mine  fera  ouverte  un 
certain  jour.  Ceux  qui  ont  befoind'or, 
fe  rendent  au  lieu  marqué,  &  com- 
mencent le  travail.  Les  uns  creuf.nt 
la  terre  ,  d'autres  la  tranfportent;  d'au- 
tres apportent  deTeau  ,  &  dauîres  la- 
vent le  minéraLLe  Farim  ôj  les  prin- 
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cipaux   Nègres  gardent  l'or    qui  eu  Cpmi-agnoh 
nettoyé  ,  &  prennent  garde  que  les      17 16. 
Ouvriers    n'en   détournent    quelque 
partie.  Après  le  travail ,  il  eu  partagé  ; 
c'eft-à-dire,  que  le  Farim  commence 
par   fe   mettre  en  poffeffion  de  Ton 
lot,  qui  efl  ordinairement  la  moitié  , 
à  laquelle  il  joint  par  un  ancien  droit 
tous  les  grains  qui  furpaiTent  une  cer- 
taine grolTeur.  L'ouvrage  dure  aufîi 
long-tems  qu'il  le  juge  à  propos  ;  & 
loriqu'il  eft  fini,  perlonne  n'a  la  har- 
dieffede  toucher  aux  mines.  Ces  in-     Cî'^'cpo.u- 
terruptionslbnt  la  feule  caufe  que  l'or  '^^'-r'^^  ;'or 

r     _  /      /       ,.  ^1  ne  vient  pas 

n  elt  point  apporte  régulièrement  dans  reguiiere- 
les  mêmes  faifons  ;  car  fi  les  Nègres  ^^^'"' 
avoient  toujours  la  liberté  de  travail- 
ler ,  leur  pareiTe  céderoiî  au  befoiii 
qu'ils  ont  des  marchandifes  de  l'Ea- 
rope  ,  &  le  travail  feroit  aulii  conti-* 
îuiel  que  la  nécefîîté  du  commerce. 
Leur  Pays  eft  fi  fec  ,  qu'il  ne  produit 
aucune  des  ncceffités  de  la  vie.  Les 
Mandingos,  les  Guineas,  &  d'autres 
Marchands  tirent  avantage  de  leurs- 
beloins  pour  leur  faire  attendre  long- 
tems  les  moindres  fecours,  dans  la 
vue  de  les  leur  faire  payer  plus  chsr. 
Mais  fi  les  Européens  s'établifToient      wSen  <3e'> 
v.ne  fois  parmi  eux  ,  on  les  délivre-  p^'t^cs  de 
roiîde  la  tyrannie  ae  ces  £trang.ers  ^ 
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&  la  connoiffancc  qu'on  leur  donne- 
17 16.  ^^^^  ^^^  marchandires  de  l'Europe  ^ 
ferviroit  écfalement  à  leur  en  faire 
conlommer  davantage ,  &  à  nous  pro- 
curer de  l'or  avec  plus  d'abondance. 
Dans  cette  vue  ,  il  faudroit  com- 
inencer  par  leur  fournir  fur  leurs  fron- 
tières toutes  les  commodités  dont  ils 
ont  befoin;  parce  qu'ils  ont  auiîi  peu 
de  difpofition  à  fortir  de  leur  Pays  , 
;niîté  qu'on  qu'à  rccevoir  les  Etrangers.  D'ail- 
n  peut  tirer,  le^ifs,  s'ils  eutreprcuoient  de  traver- 
fer  celui  des  Sarakolez  pour  fe  rendre 
aux  Etabliflemens  de  France  fur  le 
bord  du  Sénega! ,  ces  Peuples ,  qui  font 
pauvres ,  avides ,  méchans,  &  de  mau- 
vaife  foi ,  ne  manqueroient  pas ,  au 
mépris  de  tous  les  Traités  ,  de  piller 
des  paflans  qu'ils  verroient  chargés 
dor.  Ainiî  les  François  fe  trouve- 
roient  engagés  dans  des  guerres  con- 
tinuelles ,  pour  foutenir  leur  commer- 
ce. L'Auteur  conclud  que  l'intérêt  de 
la  Compagnie  Françoife  eft  d'établir 
des  Comptoirs  bien  fortifiés  ,  dans  un. 
Pays  dont  elle  a  tant  de  richeffes  à 
fe  promettre. 
Noms&  Compag^non,  &  ceux  qui  ont  en- 

cux  des  mi-    .  •      ^     r  i        j  '     / 

>es  connu»,  t^epris  H  lon  exemple  de  pénétrer 
dans  le  Royaume  de  Bambuk,  pour 
confirmer  i'alliaoce  (ju'il  avoit  corn» 


CoMPAGNOM 

I7I(>, 
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mencée  avec  les  Farlms  ,  n'ont  pu 
trouver  en  remontant  la  rivière  de 
Falemé ,  depuis  fa  jonction  avec  le 
Sénégal  jufqu'au  village  de  Naye  , 
c'eft-à-dire  dans  l'efpace  de  quatorze 
ou  quinze  lieues  ,  qu'un  leul  village 
où  ils  ayent  découvert  quelques  mar- 
ques de  mines  d'or.  Ce  lieu  qui  fe 
XïOvcs.vciQ.Fiakaranc  ^  eft  une  habitation  Furkarane> 
ruinée,  à  deux  lieues  de  la  rivière  , 
au  Nord-Efl  près  d'un  Marigot  ou 
d'un  ruiffeau  qui  va  s'y  jetter.  Ce 
Marigot  a  trop  peu  d'eau  pour  rece- 
voir des  Barques  ;  mais  n'étant  qu'à 
deux  lieues  de  la  rivière  ,  il  leroit  fort 
aifé,  fi  l'on  y  avoit  formé  un  établilfe- 
ment ,  de  tranfporter  le  minéral  lur  le 
dos  des  chameaux.  Outre  les  apparen- 
ces d'une  mine  d'or ,  on  y  a  trouvé  cel- 
les d'une  mine  d'argent  des  plus  richeSo. 
On  prendroit  facilement  poffeffion 
d'un  lieu  qui  efl  abandonné  ,  éloigné 
de  toute  habitation  ,  &  qui  n'efl  pas 
à  plus  d'une  journée  du  Fort  de  Saint- 
Jofeph. 

Lafeconde  mine  d'or,  dont  on  doit     Mine  de 
îa  découverte  à  Compagnon ,  ell  à  "îambantira, 
l'Efl:  de  la  rivière  de  Falemé  ,  à  vingt- 
cinq  lieues  de  fa  jonftion  avec  le  Sé- 
négal ,  environ  cinq  lieues  dans  les 
terres  3  entre  les  villages  de  Samba* 
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mira  &  de  Dallemiilet.  C'eft  un  can- 
ton haut  &  fabloneux,  où  les  Nègres 
trouvent  de  l'or  ,  en  lavant  feulement 
la  furface  de  la  terre,  qu'ils  grattent 
au  hazard  ,  fans  fe  donner  la  peins  de 
la  creufer. 
Scgaiia.  Les  environs  de  Segalla  ,  village  à 

cinq  cens  pas  de  la  rive  droite  de  Fa- 
lemé  ,  en  remontant  cette  rivière  ,  & 
à  cinquante  lieues  de  fon  embouchu* 
re  ,  font  remplis  de  veines  de  la  mê- 
me couleur  &  de  la  mêm.e  fubflance 
que  celles  des  mines  d'or  de  Ghirighl" 
Faranna  ;  fans  compter  que  les  Nègres 
y  recueillent  auffi  de  l'or  en  lavant 
feulement  la  terre.  Il  eft  d'une  beau- 
té extraordinaire  ,  &  facile  à  travail- 
ler. On  ne  doutera  point  que  fi  ces 
terrains  métalliques  étoient  ouverts 
J)ar  des  mains  habiles,  il  ne  produi- 
liflent  beaucoup  plus  que  les  Nègres 
n'en  peuvent  tirer. 
_  Les  mines  de  Ghinghi- Faranna  ^ 
font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  fembis 
que  ce  Canton  foit  uniquement  com- 
pofé  d'or.  Le  Farim  de  Taroko  ,  qui 
en  efl:  le  maître  ,  ayant  accordé  à 
Compagnon  la  liberté  d'enlever  au^ 
tant  de  terre  qu'il  en  fouhaiteroit  y 
elle  fut  prife  au  hazard  ,  &  lavée  danss 
unvafe^  au  fçnd  duquel  Compagnon 
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trouva  une  greffe  quantité  J'or  pur  ,  Compagkom 
qu'il  fît  fondre  fort  aifément.  Une  au-      1716, 
tre  preuve   de  la  richeffe  de  ce  ter- 
roir ,  c'efl  que  tous  les  Marigots  ou 
les  ruiffeaux  qui    l'arrofent  ,    &   qui 
vont  fe  jetter  dans  la  rivière  de  Faie- 
mé  ,  charient  tant  d'or  dans  leur  fa-    Ri^^wcs  qui 
ble,  que  les  Nègres  voifins  ,  lorfqu'ils  f^J^'^-"^'''^'' 
ont  befoin  d'or  pendant  le  repos  de 
leur  mines  ,  viennent  au  bord  de  ces 
marigots  &  de  la  rivière  de  Falemé  , 
en  prennent  le  fable  ,  le  lavent  ,  & 
tirent  quantité  d'or.   Cette  manière 
de  le  ramaffer  n'efl  défendue   dans 
aucun  tems  ;  &  fi  les  Nègres  étoient 
moins  pareffeiix  ,  elle  fuffiroit  pour 
les  enrichir. 

Les  montagnes  voifmes  de  Ghin- 
ghi  Faranna  ,  font  compofées  d'un 
gravier  doux  ,  qui  paroît  entièrement 
couvert  de  paillettes  d'or.  Brue  en 
communiqua  des  effais  à  la  Compa- 
gnie de  France  ,  après  avoir  fait  lui- 
même  diverfes  expériences  qui  lui 
réufîirent  heiireufement.  Sans  le  fe- 
cours  d'aucun  diffolvant , il  fit,  avec 
le  feu  feul,  des  lingots  d'or  d'une  ex- 
cellente qualité.  Dans  le  mêm.e  lieu  , 
on  trouve  des  Marcafîites  dorées  , 
qui  furpafTent  les  efpérances.  On  pré-  \fire  deSa- 
tend  que  le  village  de  Nian  Sahanna^  ^^n.\^. 
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Compagnon  ^^^  la  rivicre  S annon ,  près  (le  Turet 
Kandat  ,e{\  un  des  premiers  endroits 
^^  Gilles  Peuples  de  cette  région  ont  dé- 
couvert de  l'or.  La  mine  en  eft  riche  , 
&  le  travail  facile.  Mais  le  minéral 
demande  d'être  fondu  ,  ouvrage  dont 
les  Nègres  n'ont  aucune  notion.  D'ail- 
leurs iL  eft  mêlé  de  foufFres  d'arfenic , 
qui  produifent  de  fâcheux  effets  fur 
ceux  qui  n'ont  pas  l'art  de  s'en  dé- 
fendre. Les  Nègres  qui  font  idolâ- 
tres de  leur  fanté  ,  &  qui  ont  une  ex- 
trême averfion  pour  le  travail  péni- 
ble ,  ont  entièrement  abandonné  cette 
mine.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  le  Farim  de  ce  Canton  céderoit 
volontiers  un  terrain  dont  il  ne  fait 
aucun  ufage. 

•  L-a  plus  riche  de  toutes  les  mines 
oîi  les  Nègres  travaillent  actuelle- 
ment ,  eft  prefqu'au  centre  du  Royau- 
me de  Bambuk  ,  entre  les  villages  de 
TambaAura  Tumba  Aura  ^  &  Ncttoko  ,  à  trente 
&  iNutoko.  lie\xes  de  la  rivière  de  Falemé  à  l'Eft , 
&  quarante  du  Fort  Saint  -  Pierre  à 
Kaygnure  ,  fur  la  même  rivière.  Elle 
eft  d'une  abondance  furprenante  ,  & 
l'or  en  eft  fort  pur.  Quoique  tout  le 
Pays  ,  à  quinze  ou  vingt  lieues ,  foit 
fi  rempli  démines  qu'on  n'auroit  pu 
les  marquer  toutes  dans  la  Carte  fans 
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y  mettre  trop  de  confulion  ,  il  eftcer-  Compagnon 
tain  que  ce  Canton  de  Bambuk  fur-     ijiG, 
paffe  tous  les  autres  en  richeffe. 

Ces   mines  font    environnées    de    Simanonde 

.ces  mines. 

montagnes  ,  hautes ,  nues  ,  &  lieri- 
les.  Les  habitans  du  Pays  n'ayant  pas 
d'autres  commodités  que  celles  qu'ils 
fe  procurent  avec  leur  or  ,  font  obli- 
gés d'y  travailler  avec  plus  d'applica- 
tion que  leurs  voifms.  Le  befoin  fert 
d'aiouiUonà  leur  induftrie^  On  trou- 
ve  dans  cet  efpace  ,  des  trous  qui 
n  ont  pas  moins  de  dix  pieds  de  profon- 
deur ;  ce  qui  doit  paroître  merveilleux 
pour  des  Peuples  qui  n'ont  ni  échelles 
ni  machines.  Ils  confeflent  tous  qu'à  la 
profondeur  oii  ils  s'arrêtent ,  l'or  fe 
trouve  en  plus  grande  abondance 
qu'à  la  furface.  Lorfqu'ils rencontrent 
quelque  veine  mêlée  de  gravier,  ou 
de  quelque  fubftance  plus  dure  ,  l'ex- 
périence leur  a  fait  comprendre  qu'il 
faut  brifer  la  marcafîlte  pour  en  tirer 
l'or.  Ils  en  lavent  les  fragmens ,  & 
raffemblent  ainfi  ce  qui  frappe  leurs 
yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu'avec 
plus  d'induftrie  ils  en  tireroient  infi- 
niment davantage  i'  Ajoutons  qu'ils 
n'ont  jamais  été  capablesde  pénétrer 
jufqu'aux  principales  veines. 

Toutes  ces  terres  font  argilleufes ,    o-iaiitésdes 

terres. 
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&  de  différentes  couleurs  ;  comm<? 
blanc  5  pourpre  ,  verd  de  mer  ,  jaune 
de  plufieurs  nuances  ,  bleu  ,  &c.  Les 
Nègres  de  ce  Canton  l'emportent  iur 
tous  les  autres  pour  la  fabrique  des 
caiTots  ou  des  têtes  de  pipes.  On  voit 
briller  de  tous  côtés  ,  dans  la  terre 
dont  ils  fe  fervent ,  du  fable  d'or  & 
des  paillettes  de  diverfes  grandeurs  ; 
mais  les  paillettes  font  fort  minces. 
Ils  appellent  cette  terre  Ghingan  , 
c'efl"-à-dire,terred'oroudorée.  Quoi- 
qu'elle ait  été  lavée  lorfqu'on  l'em- 
ployé pour  les  cafTots ,  on  en  tireroit 
encore  beaucoup  d'or. 

Affez  près  du  Fort  Saint-Pierre  à 
Kaygnure  ,  on  trouve  un  marigot 
dont  le  fond  &  les  bords  font  revêtus 
de  roqu ailles  colorées  >  ou  de  marcaf- 
fites  métalliques.  La  couleur  &  le 
poids  fembîent  indiquer  quelques  mi- 
nes aux  environs  ;  &  la  difficulté  de 
les  découvrir  ne  fçauroit  être  infinie 
à  fi  peu  de  diilance  du  Fort. 

Le  village  de  Naye  a  deux  mines 
d'or.  Celle  qui  efl  le  plus  près  de  la 
rivière  efl:  abandonnée  depuis  long- 
tems  ,  parce  qu'elle  eft  fujette  aux 
inondations  ,  &  que  les  Nègres  ne 
penfent  gueres à  vuider  les  puits.  Mais 
on  en  a  découvert  un  autre  fur  la 
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droite  de  la  rivière,  &  plus  éloignée  ,  compagkon 
qui  n'a  rien  à  redouter  du  déborde-  ^ 

ment  des  eaux.  Le  Village  de  Naye      ^1^^» 
eft  aflez  grand.  Comme  il  n'eft  qu'à 
quatre  lieues  du  Fort  Saint-Jofeph , 
il  neferoit  pas  difficile  de  fe  fgilir  de 
cette  mine  ou  de  l'acheter. 

Vingt  lieues  au-deffus  de  Kaygnii- 
rc  ,  à  gauche  de  la  rivière  de  Falemé  , 
on  connoîr  une  mine  d'or  dans  les 
terres  de  Tomana  Niakand^  où  la  pure-      ^^'""  ^* 

/    ,  '      ,  1  1  j\  r  1  Tomana  Nia* 

te  du  métal  ne  le  cède  qu  a  Ion  abon-  kanei. 
dapce.  Quoique  le  travail  y  loit  aifé, 
ies  Nègres  l'ont  abandonnée  ,  par  l'o- 
pinion fiiperilitieufe  qu'il  n'y  a  que 
des  femmes  ou  des  Blancs  qui  puifTent 
y  travailler  (ans  mourir.  Les  femmes 
n'ofent  y  mettre  la  main ,  parce  qu'el- 
les fe  croycnt  menacées  du  même 
danger  que  leurs  maris.  Ainfi ,  con- 
clut l'Auteur  ,  elle  paroît  réfervée 
aux  Blancs  ,  à  qui  l'intérêt  feul  efî: ca- 
pable de  faire  méprifer  les  fuperfti- 
tions. 

On  trouve  en  différons  lieux  des 
fignes  manifeftcs  de  mines  d'or,  fur- 
tout  à  dix-lept  lieues  de  la  jondioti 
des  rivières  de  Falemé  &  du  Sénégal, 
L'Auteur  défigne  encore  plus  exafte- 
menî  le  lieu,  en  marquant  la  trente- 
i^xiéme  Ra(^uc  di  bois  à  main  droite»     Mine  de  u 
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Compagnon  ^^  Homme  fouveiit  ces  Raques  ,  fans 
^       expliquer  leur  ufage  ;  mais  on  croit 
'      *      comprendre  que  ce  font  des  poteaux  | 

boisr***^  à  diftances  égales,  qui  fervent  à  mar-  ' 
quer  i'éloignement  des  lieux.  La  terre 
de  ce  Canton  eft  féche  ,  ilérile  ,  & 
chargée  d'un  gravier  doux  ,  diviféen 
plufieurs  couches  de  couleurs  fort  vi- 
ves comme  celle  de  Tamba  Aura  & 
de  Nettoko.  Quoiqu'on  n'ait  pas  dé- 
couvert d'autres  mines  jufqu'en  1720, 
on  doit  préfumer  que  le  même  Pays 
en  a  quantité  d'autres ,  qui  demeurent 
inconnues  par  l'ignorance  &  la  pa- 
reffe  des  Nègres. 
Autres mé.       Outre l'or  &  l'argent  dont  la  natii- 

tans  de  Bam»  n.  r  r  i  i  ^     '        i 

jjuk.  re  eit  li  prodigue  dans  la  contrée  de 

Bambuk  ,  on  trouve  dans  quantité 
d'endroits  des  pierres  bleues  ,  qu'on 
regarde  comme  des  lignes  certains  de 
quelques  mines  de  cuivre,  d'argent, 
de  plomb  ,  de  fer  ,  d'étain.  On  y  a 
trouvé  d'excellentes  pierres  d'aimant, 
dont  on  a  pris  foin  d'envoyer  plu- 
fieurs morceaux  en  France.  Mais  l'ar- 
deur ne  doit  pas  être  bien  vive  pour 
des  biens  d'une  valeur  médiocre,  dans 
un  Pays  où  l'on  nous  repréfente  l'or  fi 
commun. 
Ferextrê-        ^  l'égard  du  fer,  ce  n'eft  pas  feu- 

incmem        Icmeiit  dans  les  contrées  de  Bambuk , 


commun 
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de  Galam  ,  de  Kayne  ,  &  de  Drama-  c 

net,  qu'il  eil  en  abondance  &  d'une       .„,/< 
11  1-   '    T.    5  1  1710. 

excellente  qualité.  11  s  en  trouvedans 

tous  les  autres  Pays  en  delcendant  le  *^-ns  toutes 

Sénégal  ,  fur-tout  à  Joël  &  Donghel ,  '"  """"«• 

dans  les  Etats  du  Siratik,  où  il  elt  fi 

commun  que  les  Nègres  en  font  des 

pots  &  des  marmites ,  fans  autre  fe- 

cours  que  le  feu  &  le  marteau.  Aufîl 

n'en  achettent-ils  pas  des  François  ,  à 

moins  qu'il  ne  foit  travaillé. 

Le  Royaume  de  Galam  produit  Aitrespro- 
quantité  de  criltal  de  roche,  de  pier- 
res tranfparentes  ,  &  de  beau  marbre. 
Il  n'eft  pas  moins  riche  en  bois  de  cou- 
leur ,  d'un  grand  nombre  d'efpeces  , 
dont  quelques  unes  donncroient  beau- 
coup d'éclat  à  la  teinture  de  l'Europe. 

La  Compagnie  de  France  s'eil  fait 
apporter  du  même  Pays  des  effais  de 
fâlpêtre.  Il  ne  demande  que  la  peine 
du  travail  &  du  tranfport.  Ce  feroit 
épargner  à  l'Europe  l'embarras  de 
l'apporter  des  Indes  Orientales  ,  d'où 
l'on  en  tire  beaucoup. 

Brue  avoit  formé  différentes  vues  Deuxfidé- 
pour  l'établiffement  des  François  dans  ^o"rïéubhr 
le  Royaume  deBambuk.  Il  les  rédui-  dans  le  Roy- 
fità  un  feulfyftême,  qu'il  fournit  au  b^E"^'^'^ 
Jugement  de  fa  Compagnie.  Il  vou- 
loit  d'abord    qu'on  n'épargnât  rien 
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CoMPACKGM  pour  fe  concilier  rafFeftion  des  Fa-" 
j_j^^  rims  ,  &  pour  en  obtenir  la  perrnif* 
fion  de  bâtir  des  Forts  dans  leur  Pays. 
Il  propcfoit  d'en  conftruire  deux  fur 
la  rivière  de  Falemé  ,  &  d'en  faire 
un  troifième  qui  fût  mobile  ,  c'eft-à- 
dire  de  bois  ,  pour  le  tranfporter  de 
mine  en  mine  ,  fuivant  les  raifons 
qu'on  auroit  de  préférer  l'une  à  l'au- 
tre. Le  Direûeur  ,  les  O/ficiers  ,  les 
Mineurs,  les  Soldats  ,  &  tous  les  gens 
néceiTaires  à  l'entreprife  ,  auroient  eu 
dans  le  Fort  mobile  une  retraite  tou-i- 
jours  fùre  ,  dont  la  crainte  des  armes 
à  feu  auroit  éloio;né  les  Nègres"  de 
Bambuk.  Mais  ce  projet  entraînant 
des  lenteurs  qui  ne  convenoient  point 
à  l'impatience  de  fa  Nation  ,  il  en  for^ 
^ma  un  fécond  ,  qu'il  préfenta  à  la 
Compagnie  le  25  Septembre  1723.  Il 
y  établiffoit  que  douze  cens  hommes 
étoient  une  armée  fuffifante  pour  la 
conquête  du  R.oyaume  de  Bambuk, 
&  que  l'entretien  de  ce  corps  de  trou- 
pes ,  pendant  quatre  ans  ,  ne  revien- 
droit  qu'à  deux  millions  délivres.  Il 
comptoitque  quatre  mille  marcs  d'or, 
à  cinq  cens  livres  le  marc,  rembour- 
feroient  toute  la  dépenfe  ,  &  que  les 
mines  fourniroient  annuellement  plus 
f^e  mille  marcs.  Mais  on  ne  s'eft  point 

apperçu 
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apperçu  jufqu'à  préfent  que  ce  (yQ.è- 
me  ait  été  goûté. 

On  ne  peut  fe  dirpenfer  de  donner 
ici  quelque  idée  de  l'étendue  &  de  la  qu'on"a"ur 
iituation  d'un  Royaume  dont  on  a  l'^fendue  & 
tant  vante  les  nchelles.  Uu  cote  du  decsPayj, 
Nord  ,  le  Royaume  de  Bambuk  s'é- 
tend dans  une  pgrtie  des  Régions  de 
Galam  &  de  Kaffon.  A  l'Oueft  ,  il  a 
la  rivière  de  Falemé  &  les  Royaumes 
de  Kantu  &  de  Kombregudu  ;  au 
Sud  ,  celui  de  Mankanna  ,  &  les  Pays 
à  rOueH:  de  Mandingo.  Ses  bo'rnes 
Orientales  font  encore  peu  connues. 
On  fçait  feulement  qu'elles  touchent 
aux  Pays  de  Gadda  &  de  Guinée ,  oii 
les  Voyageurs  Européens  n'ont  pas 
porté  bien  loin  leurs  découvertes. 

Le  Pays  de  Bambuk ,  comme  ceux  Goure^ces 
de  Kantu  &  de  Kombregudu^  n'efl:  gou-  buk,^  '  ^^ 
verné  par  aucun  Roi ,  quoiqu'il  porte 
le  nom  de  Royaume.  Peut-être  avoit- 
il  autrefois  des  Souverains.  Mais  à  pré- 
fent les  habitans  n'ont  pour  Seigneurs 
que  les  Chefs  des  Villages  ,  qui  font 
nommés  Farims ,  vers  la  rivière  de 
Falemé  ,  avec  l'addition  du  lieu  dont 
ils  font  les  maîtres  ;  comme  Farïm 
Tornko  ,  Farim  Furbarane.  Dans  Tin- 
lérieur  du  Pays  ,  ces  Chefs  s'appel- 
Tome  FIIL  X 
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Compagnon  ^^"^  EUmunni ,  OU  portent  d'autres 
^  noms.  Quoique  leurs  titres  foient 
•^^  moins  faftueux  que  ceux  d'Empereur 
ou  de  Roi ,  ils  ont  la  même  autorité  , 
&  leurs  Sujets  vivent  dans  la  même 
foumiflion  ,  aufîi  long-tems  du  moins 
■qu'obfervant  les  anciens  ufages  de 
cette  Ariftocratie,  ils  n'entreprennent 
point  d'innovation  ;  car  il  feroit  dan- 
gereux ici  d'afpirer  au  pouvoir  arbi- 
traire. Le  moindre  châtiment  qui  me- 
îiaceroit  les  ufurpateurs  ,  feroit  une 
honteufe  dépofition  ou  le  pillage  de 
ieurs  biens. 

Tous  ces  Farims  ou  ces  Chefs 
font  indépendans  l'un  de  l'autre  ;  mais 
leur  devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour 
la  défenfe  du  Pays  ,  lorfqu'il  eft  atta- 
qué dans  le  corps  ou  dans  les  mera- 
LePays  eft  ^res.  Les  habitanî  s'appellent  Malin." 

{"on  peuplé  kups.  Ils  font  en  fort  grand  nombre  , 
comme  on  en  peut  juger  par  la  mul- 
titude de  Villages  qui  font  à  l'Eil  de 
la  rivière  de  Falemé  ,  quoiqu'on  n'ait 
pu  donner  place  dans  la  Carte  qu'aux 
plus  confidérables.  Le  Sannon  ,  le 
Guianon  ,  la.' Manfa ,  &  d'autres  peti- 
tes rivières  qui  fe  rendent  dans  celle 
de  Falemé  ou  du  Sénégal ,  font  aufll 
bordées  d'habitations.  Mais  le  centre 
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du  Pays  n'eft  pas  fi  peuplé ,  parce  que  compagn'Ôk 
les  lieux  qui  n'ont  pas  de  rivières  font      ,„^r 
lecs  &  Iteriles.  La  terre  ny  produit 
ni  millet ,  ni  riz  ,  ni  légumes.  La  paille  /^j  c^nue?"* 
même  y  manque   pour   couvrir  les  Raifon  que 
maifons.    Cette  flérillté  vient  de  la  ™'"'!. ''" 
chaleur  excefîive  du  climat ,  non  feu- 
lement parce  qu'il  eft  entre  le  douze 
&  le  treizième  degré  de  latitude  du 
Nord ,  mais  encore  plus  parce  qu'é- 
tant environné  de  hautes  montagnes  , 
l'air  n'y  trouve  aucun  paffage  ,  &  les 
vapeurs  qui  s'exhalent  fans  cefîe  d'un 
fond  fi  rempli  de  métaux  &  de  mi- 
néraux ,  y  demeurent  conftamment 
renfermées.  Aufîi  le  féjour  de  ce  Can- 
ton efl-il  fort  mal-fain  ,  &  très-dan- 
gereux  pour  les  Etrangers  ,  quoique 
les  Habitans  naturels  n'en  foufFrent 
aucune  incommodité. 

Comme  le  Royaume  de  Bambufc 
produit  quelques  animaux  extraordi- 
naires, &  pluiieurs  plantes  qui  lui  font 
propres  ,  il  efl:  naturel  de  les  placer 
ici ,  fans  les  confondre  dans  l'article 
général  de  l'Hifloire  naturelle. 

On  y  trouve  une  efpece  de  Singes     sfngss 
blancs  ,  d'une  blancheur  beaucoup  '''ancs, 
plus  brillante  que  les  lapins  blancs  de 
l'Europe.  Ils  ont  les  yeux  rouges.  Oa 
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les  apprivoife  aifément  dans  leur  jeu- 
neffe  ;  maislorfqu'ils  avancent  en  âge, 

'ïy*  ils  deviennent  aufîi  méchans  que  les 
linges  des  autres  Pays.  Jufqu'à  pré- 
fent  il  n'a  pas  encore  été  pofTible  d'en 
apporter  un  vivant  au  Fort  Saint- 
Louis.  Outre  la  délicatefle  de  leur 
conftitution  ,  ils  paroiiTent  chagrins 
lorfqiî'ils  fortent  de  leur  pays  ,  &  leur 
trifteiTe  va  jufqu'à  leur  faire  refuier 
toutes  fortes  de  nourriture. 

Le  renard  blanc  eft  un  autre  ani- 
rnal  particulier  au  Pays  de  Bambuk, 
qui  n'eft  pas  moins  ennemi  de  la  vo- 
laille que  celui  de  l'Europe.  Sa  cou- 
leur eii  un  blanc  argenté.  Les  Nègres 
'  en  mangent  la  chair  ,  &  vendent  la 
^eau  aux  Comptoirs  François. 

,.cns  Les  Pigeons  de  Bambuk  font  tout^ 

à-fait  verds  ;  ce  qui  les  fait  prendre 
fouvent  pour  des  perroquets. On  trou- 
ve dans  le  même  Pays  &  dans  les  Ré- 
gions voifines ,  un  animal  extraordi- 
naire ,  nommé  Ghïamala.  Il  fe  retire 
particulièrement  à  l'Efl  de  Bambuk  , 
dans  les  Cantons  de  Gadda  &  de  Ja- 
ka.  Ceux  qui  l'ont  vu  prétendent  qu  'il 
eft  plus  haut  de  la  moitié  que  l'élé- 
phant,  mais  qu'il  n'approche  pas  de 
la  grolTeur,   On  le  croit  de  l'efpeç^ 
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des  chameaux, avec  lerquels  il  a  beau- 
coup de  reiTemblance  par  la  tête  &  le 
cou.  Il  a  d'ailleurs  deux  bofles  fur  le 
dos  comme  un  dromadaire.  Ses  jam- 
bes font  d'ime  longueur  extraordinai- 
re ,  ce  qui  fert  encore  à  le  faire  pa- 
roître  plus  haut.  Il  fe  nourrit  comme 
le  chameau ,  de  ronces  &  de  bruyères^ 
Auffi  n'efi:-il  jamais  fort  gras.  Mais  les 
Nègres  n'en  mangent  pas  moins  la 
chair  ,  lorfqu'îls  peuvent  le  prendre. 
Cet  animal  pourroit  devenir  propie 
à  porter  les  plus  lourds  fardeaux  ,  fi 
les  Nègres  étoient  capables  de  i'ap- 
privoifer.  Le  Pays  de  Bambuk  ayant 
peu  de  pâturages  ,  on  n'y  voit  pas  de 
troupeaux,  à  la  referve  de  quelques 
moutons  &  de  quelques  chèvres ,  qui 
trouvent  à  vivre  dans  les  lieux  les 
plus  fecs.  Le  Ghiamala  ell  extrême- 
ment féroce.  La  nature  Ta  pourvu  ds 
fept  petites  cornes  fort  droites  ,•  qui 
dans  leur  pleine  grandeur  font  lon- 
gues chacune  d'environ  deux  pieds. 
ïl  a  1;î  corne  du  pied  noire  &  fem- 
blabîe  à  celle  du  bceuf.  Sa  marche  eil 
prompte  &  fe  foutient  long-tems.  Les 
Nègres  trouvent  fa  chair  excellente. 

Quoique  le  merle  blanc  pafie  pour  >.rcriesî):--c 
une  cliimere  ,  il  s'en  trouve  né  an-  ^«ehctés, 
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■moins  de  cette  couleur  dans  le  Pays 
^       de  Bambuk&  de  Galam.  Onyenvoit 
'      '      auffi  de  marquetés.    Le  Monouros  , 
[.Nîcnoceros  ou  roifeaii  du  Paradis  ,  n'y  eft  pas 
iratiij.         rare.  Sa  grandeur  eit  celle  dun  cocq 
ordinaire  ,  &  fon  plumage  varié  ,  fur- 
tout  aux  aîles.  Son  bec  eft  crochu  , 
comme  celui  de  l'aigle  ;  fes  éperons 
gros  &  robuftes.  II  a  fur  la  tête  deux 
plumes  longues  de  trois  ou    quatre 
pouces  ,  qui  fe  joignent  dan*  un  point 
avec  l'apparence  d'une  corne  ;  ce  qui 
.  a  fait  croire  mal-à- propos  que  c'en 
étoit  une. 
Efpc  e  (îe        Les  cantons  fablonneux  duRoyau- 
<.i  fmtuiie-  jne  de  Bambuk  produifent  une  efpece 
de  pois  fort  linguliere.  La  cofle  en  efl 
ronde  ,  d'environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre. La  tige  rampe  &  s'étend  fort 
loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir 
cinq  ou  fix   pieds  de  longueur.   Ses 
feuilles  5  fe.Tjblables  au  treffle  ,  n'ont 
pas  moins  de  fîx  pouces  de  long  ,  & 
îbrtent  deux  à  deux  ,  à  cinq  ou  fix  pou- 
ces de  diftance.  C'eft  entre  les  deux 
feuilles  que  fe  placent  les  fleurs  ;  mais 
elles  font  de  différentes  formes.  Les 
premières  forment  un  calice  ouvert, 
compofé  de  cinq  feuilles  bleues  ,  lon- 
gues de  quinze  ou  feize  lignes ,  ô^  prcx- 
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que  de  la  même  largeur.  Ce  calice  eft  compagnon 
llipporté  par  cinq  petites  feuilles  ver-  ^ 

tes  ,  fort  douces  &  fort  brillantes.  Le  ^7^°' 
centre  du  calice  contient  quantité  de 
filets  longs  de  fix  lignes  ,  d'un  jaune 
foncé  ou  couleur  d'orange  ;  mais  il 
cft  fans  plfton.  Les  autres  fleurs  ref- 
femblent  à  celles  de  nos  pois.  La  plus 
grande  différence  entre  les  unes  &  les 
autres  ,  c'eil:  que  les  premières  ne 
produifent  point  de  coffe  ;  au  lieu  que 
les  autres  en  donnent  une  ,  qui  eft 
partagée  en  petites  cellules  par  une 
petite  peau  rouge.  Chaque  cellule 
contient  un  pois  ,  de  la  groffeur  d'une 
balle  de  moufquet  de  feize  à  la  livre. 
Les  pois  font  ronds  ,  d'un  gris  mar- 
bré ,  durs  ,  &  difficiles  à  cuire  s'ils 
n'ont  été  trempés  dans  l'eau  chaude 
pendant  onze  ou  douze  heures.  Com- 
me ils  viennent  fans  cultute  ,  les  Nè- 
gres en  font  beaucoup  de  cas  ,  &  les 
préfèrent  à  de  meilleures  efpeces  qui 
leur  couteroient  plus  de  peine  &  de 
travail.  Ce  qui  paroît  fort  extraordi- 
naire dans  cette  plante ,  c'eft  que  fes 
différentes  fortes  de  fleurs  font  placées 
alternativement  de  chaque  côté  de 
la  tige. 

VAbd-Moshy  nommé  autrement     Abei^Mosh 

—  on  crame  de 

lllj  »ufc. 
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la  Graine  de  Mufc  ou  Y Ambratt ,  croît 
en  abondance  &  fans  culture  clans  le 
Pays  de  Galam.  Les  Nègres  n'en  font 
aucun  ulage.  Leurs  femmes  mômes , 
qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  ,  & 
qui  font  paiïionnées  pour  les  cîonx 
cle  girofle  ,  dont  elles  portent  des  pac- 
quets  autour  du  cou  ,  négligent  cette 
graine,  par  la  feule  raifon  peut-être 
qu'elle  eil  fort  commune  ;  car  lorf- 
qu'elle  eft  cueillie  doucement  ,  elle 
rend  une  odeur  de  miîic  qui  efl:  fort 
agréable.  Il  eil  vrai  que  cette  odeur 
fe  diffipe  ;  mais  elle  peut  être  renou- 
vellée  avec  de  la  graine  fraîche.  Les 
Marchands  ne  doivent  pas  fouhaiter 
que  l'ufage  s'en  établiffe  parmi  les 
Nègres  ;  parce  que  le  girofle  ,  qu'ils 
acliettent  affez  cher,  leur  deviendroit 
inutile. 
Dcfcript-cn  ^"Lorfque  V s  bcl-Mosh  fe  trouve  dans 
:  cette  plan.  ^in  fiche  tcrroir  ,  &  qu'il  rencontre 
un  arbre  auquel  il  puiffe  s'attacher, 
il  s'éleva  in fqu'à  fix  ou  fept  pieds  ds 
hauteur.  Sans  ce  fecours  ,  il  ramp3 
fur  la  terre  ,  &  ne  s'élève  à  lafîn  qi;j 
d'environ  deux  pieds.  Ses  cofTes  Ib:  t 
rondes,  blanches  ,  tendres  ,  &  cou- 
vertes d'un  duvet.  Les  feuilles  croif- 
fent  deux  à  deux  ,    mais  d'inégala 
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grandeur.    Celles  du  coxk.  fupérieur  com 
îont  beaucoup  plus  grandes  que  les      J7i(>, 
autres.  Elles  iont  dentelées  ;  &  cmoi- 
que'l'échancrure  nefoit  pas  tort  pro- 
fonde ,    elle  forme  -des  angUs  li  ai- 
gus ,  qu'on  les  croiroit  capables  de 
piquer.  Leur  couleur  eft  un  verd  bril- 
lant au-deiîus  ,  Si  plus  pâle  au-deffous. 
On  prétend  que  ces  feuilles  bouillies 
dans  l'eau,  &  réduites  en  cataplaf- 
mes ,  font  \\n  remède  excellent  pour 
les  tumeurs  ,  &  qu'elles  les  font  mû- 
rir en  peu  de  tems.  Elles  ne  font  pas 
moins  eftimées  pour  les  contufions  & 
les  éréiipelles.    C'eft.du  pied  delà 
feuille  que  fartent  les  fleurs,  compo- 
fées  de  cinq  feuilles  rondes  ,  qui  for- 
cent un  grand  calice.  Le  dehors  eil 
de  couleur    d'or  fort   brillante  ,    & 
le  dedans   couleur  de  pourpre.  Du 
fond  du  calice  il  s'élève  piuiieurs  fi- 
lets, au  milieu  defquels  efl  un  pilton 
blanc  ,  qui  fe  change  en  un  fruit  py- 
ramidal ,  à  cinq  angles.  Il  eft  d'abord 
d'un  verd  paie  ^  eniuite  brun ,  &  prcf- 
que  noir  dans  fa  maturité.   Ce  fruit 
contient  quantité  de  petite  femence 
grife  ,  plate  d'un  côté;,  de  la  ferme 
d'un  rognon  ,  &  d'une  odeur  d'ambre 
cjuieûfort  agréable»  On  prétend  qug 
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cette  femence  efl  extrêmement  chau- 
j„  ./■  de ,  &  qu'elle  efl  d'un  excellent  ufage 
'  *  dans  certaines  maladies.  Il  s'en  trou- 
ve chez  nos  Parfumeurs.  On  les  ac- 
cufe  même  de  s'en  fervir  pour  falfi- 
fier  leur  mufc. 

Entre  les  curiofités  du  Pays  de  Bam- 
Batauie  ou  buk,  Brue  reçut  des  N4archands  Man- 

SniTuk.^  dingos  plufieurs  calebaffes  remplies 
d'une  certaine  graifTe  ,  qui ,  fans  être- 
aufîl  blanche  que  celle  du  mouton  , 
avoit  la  même  confluence.  On  la  nom- 
me Batau/e  dans  le  Pays.  Les  Nègres 
qui  font  plus  bas  fur  la  rivière  lui  don- 
nent le  nom  de  Bambuk  Tulu  ,  ou 
hcurre  de  Bambuk  ,  parce  qu'elle  leur 
vient  de  cette  Contrée.  C'eft  un  ad- 
mirable préfent  de  la  nature.  Cepen- 
dant on  affure  que  la  meilleure  vient 
du  Pays  de  Ghiaora,  fur  les  bords  du 
Sénégal ,  trois  cens  vingt  lieues  à  i'Eft 
de  Galam.  L'arbre  qui  produit  le  fruit 

SDnoriginc.  ^j'^^^j  j'^^  ^j^e  cette  graiffe ,  efl  d'une 

grofTeur  médiocre.  Les  feuilles  font 
petites ,  rudes  ,  &  en  fort  grand  nom*- 
bre.  Si  on  les  prefTe  entre  les  doigts  , 
elles  rendent  un  jus  huileux.  Les  inci- 
tons qu'an  fait  au  tronc  de  l'arbre  ea 
tirent  la  même  liqueur,  mais  en  moin- 
«ire  quantité .  On  n'en  connoît  pas  d'aiir 
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tre  propriété ,  parce  que  les  Mores  Compagnom 
&  les  Nègres  s'attachent  pîus  au  com-  iji^^ 
rnerce  de  leur  beurre  qu'à  l'étude  de 
l'arbre  qui  le  produit.  Cependant  on 
fcait  d'eux  que  le  fruit  en  eft  rond  ,  ,  r)efc"ptio« 
de  la  grolieur  d  une  noix ,  &  couvert  le  porte  &  ds 
d'une  coque,  avec  une  petite  peau  fonfiuu. 
féche  &  brillante.  Il  eft  d'un  blanc 
rougeâtre ,  &  ferme  comme  le  gland  , 
huileux  &  d'une  odeur  aromatique» 
Son  noyau  eft  de  la  grofl"eur  d'une 
niufcade,  &  fort  dur  ;  mais  l'amande 
qu'il  contient  a  le  goût  d'une  noifette. 
Les  Nègres  font  paftionnés  pour  ce 
fruit.  Après  en  avoir  fèparé  une  par- 
tie, qui  tient  de  la  nature  du  fuif ,  ils 
pilent  le  refte  &  le  mettent  dans  l'eau 
chaude.  Il  s'en  forme  une  graiffe  qui 
furnage.  C'eft  ce  qui  leur  tient  lieu 
de  beurre  ou  de  lard ,  avec  leurs  lé- 
gumes, &  quelquefois  fans  aucun  mé- 
lange. Les  Blancs  qui  en  mangent  fur 
le  pain  ou  dans  les  fauces ,  ne  le  trou- 
vent pas  différent  du  lard,  à  la  réfer- 
ve  d'une  petite  âcreté  qui  n'eft  pas 
défagréable.  Brueparoît  perfuadéque 
l'ufage  de  cette  graiffe  eft  fort  fain.  ^ 

Les    Nègres    l'emploient    d'ailleurs 
avec  fuccès  pour  la  guérifon  des  rhu-     Son  «rage 
Kiatilmss  »  des  fçiatiques  ^  des  dou-  ^^î^d'Jes."'*^ 

Xvj 


MPAGKON 


492  Histoire  générale 
leurs  de  nerfs  ,  &  des  autres  maladies- 
716*  ^^  cette  nature.  Ils  la  préfèrent  beau- 
coup à  l'huile  de  palmier.  Leur  mé- 
thode ed  d'en  frotter  devant  le  feu  les 
parties  attaquées  ,  pour  y  faire  péné- 
trer la  graille  autant  qu'il  eft  poffibJe  ; 
de  les  couvrir  enfuite  avec  du  papier 
gris ,  ie  plus  doux  ,  &  de  les  tenir 
chaudement  fous  quelque  drap  fort 
épais. 

§.  I  r. 

Suite  des  affaires  du  Comptoir  Franco' s  à 
Mankanct. 

Crue-       i^^  'Eil  ici  qu'il  faut  joindre   aur 
718.      \^  tranfaâiions   du  fieur   Brue    ce 
qu'il  rapporte  de  Mankanet  ,    après 
le  rétablifTe'Tient  du  Fort  en  1718 ,  & 
ce  qui  regarde  le  projet  qu'il  avoit 
formé  de  bâtir  un  Fort  à  Kaygnu , 
pour  couper  Jecommerce  des  Anglois 
fur  la  rivière  de  la  Gambra» 
émêiésa-       Auiîi  tôt  quc  le  Fort  de  S.  Jofeph 
unAïkaï-  ç,^^^  ^j^  rétabli  à  Mankanet ,  Brue  re- 
çut plulieurs  plaintes  ,  au  Fort  Saint 
Louis  i  des  infukes  continuelles  que  les 
^eas  de  la  Compagnie  recevoient 
d'iin'-Chef  Nègre  nommé  Budel ,  AI- 
kaide  de  Tonka  Niama^  Cet  Ennenai 
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cles  François  déiendoiî  le  commerce,  ~7~^ 
fuivantles  mouvemens  de  fon  capri-  ,-,,0 
ce  ,  dans  la  vue  de  faire  monter  les 
droits  auïïi  haïus  que  ceux  du  Siratik, 
ou  de  réduire  les  Agens  àia  néceffité 
de  quitter  le  Pays.  Brue  prit  la  réfb- 
lution  ,  le  3  I  de  Juillet  1718  ,  d'en- 
voyer au  fieur  Charles,  Gouverneur 
du  Fort  Saint  Jofeph  ,  l'ordre  de  raf- 
fembler  toutes  les  munitions  nécef- 
faires  pour  fa-defenfe  ,  &  de  commen- 
cer alors  à  punir  rigoureuiement  Bu- 
del ,  non-feulement  par  le  pillage  & 
l'incendie  de  fon  Village  ,  mais  s'il  en 
trouvoit  l'occafion  ,  en  l'enlevant  lui- 
même  avec  fes  fem^mes  &.  fes  enfans. 
Il  ajoutoit  à  cet  ordre  que  fi  Tonka  Réroiu-Jon 
Niam.a  prenoit  îe  parti  de  fon  Aikaïde,  1",  ^^^:  ^' 
au  lieu  de  le  corriger  ,  &  refufoit  de  fcscfFor'tsr 
fatisfaire  la  Comipagnie  ,  il  vouloit 
que  Charles  engageât  les  Bakarris  ^ 
eu  les  principaux  Seigneurs  de  Ga- 
lam  ,  à  dépofcr  leur  Roi  ,  pour  en- 
élire  un  plus  agréable  aux  François. 
Ces  raenaees-qu'on  ne  chercha  point 
à  tenir  lecrettes  ,  allarmerent  ii  vive- 
ment le  Roi ,  fon  Aikaïde  &  les  Ba- 
karris  ,  qu'abandonnant  toute  leur 
fertë  ,  ils  devinrent  extrêmement  ci- 
:viis.  Mais  c'était  un  mafcme^  fous  le?- 
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"■^TûË!       ^^^^^  ^^s  vouloient  attendre  Voccaûoïi 
d'exercer  leur  refTentiment. 
7     *  La  paix  dura  jufqu'en  1712,   que 

Les  troubles  TAlkaïde  &  les  Bakarris  de  Manka- 

econimcn-  ^  t'       i       xt- 

cnt.  net ,  loutenus  par  Tonka  Niama  ,  re- 

commencèrent leurs  outrages ,  &  les 
pouffèrent  fi  loin  ,  qu'ils  tuèrent  ua 
Fafteur  à  fon  retour  du  marché.  Le 
Gouverneur  de  Saint  Jofeph ,  qui  fe 
nommoit  alors  Charpentier ,  ne  fe  trou- 
vant point  en  état  de  penfer  à  la  ven- 
geance ,  prit  le  parti  d'attendre  l'arri- 
.  vée  des  Barques  du  Fort  Saint  Louis. 
A  peine  eurent- elles  paru  qu'il  raf- 
fembla  toutes  Tes  forces  ;  &  tournant 
vers  le  Village  de  Mankanet,  il  battit 
Châtiment  gn  pleine  campagne  les  Nègres  qui 

e»  Nègres.  r  .     ,     r    O  &  I  . 

avoient  pris  les  armes  ,  il  en  tua  101- 
x^nte ,  il  en  bleffa  le  double  &  fît  qua- 
tre cens  Efclaves.  Enfuite  il  brûla  le 
Village  ,  après  en  avoir  enlevé  tous 
les  beftiaux. 

Un  châtiment  fi  jufte  &  fi  févere 
jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays  , 
&  força  Tonka  Niama  &  fes  Bakar- 
ris d'implorer  la  clémence  des  Vain- 
queurs. Ils  employèrent  pour  média- 
teurs les  Marbuts  de  Dramanet ,  8c 
ies  principaux Négocians  Nègres,  qui 
^'étoienî  confervé  l'amitié  des  Fran^ 
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çois.   Charpentier  fe  fît  preiïer  long-       brwe. 
tems  ,  &  ne  manqua  pas  ,  dans  Tinter-      1712, 
valle  ,  de  faire  conduire  fes  Efclaves 
&  fon  butin  au  Fort  Saint  Louis.  En- 
fuite  il  fe  rendit  aux  follicitations  des 
Marbuts.  Le  Roidefavoua  la  condui-      RétaWifTe- 
te  de  fes  Bakarris  ,  qui  reconnoiffant  lé^&^'f"  cm^ 
leur  faute  demandèrent  pardon  aux  firmaùon. 
François,  &  fe  reconnurent  fujets  de 
la  Compagnie  de  France.  Le  Traité 
fut  confirmé  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires ,  par  le  ferment  des  deux  Par- 
ties.   Il  y  a  beaucoup   d'apparence 
qu'il  continuera  d'être  obfervéfidelle- 
ment ,  comme  il  n'a  pas  cefTé  de  l'être 
j'dfqu'aujourd'hui  ;    fur -tout  depuis 
que  Ja  Compagnie  efl  devenue  plus 
puiiTante  dans  ces  Régions  ,  &  que 
fon  commerce  ne  fait  qu'augmenter 
de  Jour  en  jour. 

Lorfque  Brue  avoit  été  rappelle  en  Rcmarqiîw 
France  ,  peu  de  tems  après  la  perte  du  ^"^  ^iî*"^  *•" 
Fort  de  Dramanet  en  1702,  plufieurs 
Fafteurs  s'étoient  fait  un  mérite  d'é- 
crire leurs  fentimens  à  la  Compagnie 
fur  les  lieux  les  plus  propres  à  la  con- 
ârudion  d'un  nouveau  Fort.  Mais  la 
plupa^rt  n'avoient  pris  pour  guides 
que  leur  psfîlon  &  leur  intérêt.  La 
4iiférence  des  opinions  ùnt  long- îem% 
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"   B.'rjc.      l'i  Compagnie  en  ûifpens.  Quelques'^ 
uns  propoloicnt  de  bâtir  à  l'emboiî- 
chiirede  la  rivière  de  Falemé  ;  &  cet 
Divers  prr.  avis  n'aiiroit  pas  été  le  moins  raifon- 
i'Ta^'oXf!  nable  ,  s'il  avoit  été  poffible  del'exé- 
gi.ie  Fran-^    ciiter.   D'aiitres  furent  pour  Manka.- 
tu  unForc.    ^^^  >  ^^"^  conliderer  ce  qu  il  y  avoit 
à  craindre  parmi  des  Nègres  Faftieux 
&  turbiilens.  Enfin  d'autres  louèrent 
riile  de  Kaygnu  ,  &  prirent  parti  pour 
l'opinion  de  Brue  ,  qui  avoit  toujours 
jugé  ce  lieu  fort  commode ,  pourvCt 
qu'il  y  eût  près  de  la  rivière  Falemé 
un  autre  Fort,  tel  que  celui  de  Dra- 
manet ,  pour  foutenir  le  principal  éîa- 
bliiTement ,  &  que  le  commerce  piit 
fuflire  aux  frais  de  ces  deux  Comp- 
toirs; ce  qu'on  ne  pouvoitconnoître 
que  par  une  expérience  de  piuficurs 
années. 
Projet  du        Le  Frère  Apollinaire  ayant  été  con- 
Frère  Aj  oiii-  (hIiq    comme  UH  homme  de  probité 

naire.  Sesrai-    o        v  '    ■  i  '    i  ? 

[ons  pour  oi  d  cxpenencc  ,  déclara  qu  on  ne 
i.'a/puyer.  pouvoit  choifir  de  place  plus  favora- 
ble que  le  Canton  de  Dramanet.  i^. 
Parce  que  les  provifions  y  (om  en 
abondance  ,  objet  d'une  importance 
égale  pour  la  commodité  des  Agens 
^e  la  Compat:rnie  &  nour  i'entretiea' 
:*es  Eiclaves  jufc^u'à  l'arriyée  d^s  Bar* 
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ques.  2^.  Parce  qu'on  y  pourroit  ton-  ëTTi"" 
jours  compter  lur  un  commerce  avan-  .7 ,  < 
tageux  ,  &  trouver  pendant  toute  l'an- 
née l'occafion  d'acheter  des  Éfciaves , 
de  l'y  voire  &  de  l'or  ,  pourvu  que  les 
marchandiles  ne  manquaffent  point 
au  Comptoir ,  &  que  les  Fadeurs  luf- 
fent  des  gens  doux  &  civils.  "Ç .  Frère 
Apollinaire  repréfentoiî  qu'à  la  vérité 
"les  Sarakolez  de  Kaygnu  défiroient 
de  voir  chez  eux  un  EtablifTemenî 
François  ;  mais  qu'étant  une  Nation 
maligne  &  turbulente,  &  leurs  Chefs 
fort  avides ,  il  feroit  fort  difficile ,  dans 
le  cas  d'une  rupture  ,  de  retirer  les 
marchandifes  d'entre  leurs  mains-;  qi'e 
comme  il  étoit  vrai  néanmoins  qu'on 
pouvoit  tirer  de  l'avantage  du  com- 
merce de  Kaygnu  ,  parce  que  les  Ca- 
ravanes de  Bambara  Kana  s'y  arrê- 
toient,  &  que  les  Marchands  Nègres 
feroient  bien  aifes  qu'on  leur  épargnât 
la  peine  de  porter  leur  yvoire  &  leur 
orjufqu'à  la  Garnbra  ,  iî  cr05''oitqu'erî 
attendant  que  le  Fort  de  Dramariet 
îiil  en  état  de  fourenir  celui  qu'on 
vor.loiî  bâtir  à  Kaygnu  ,  ilfalloit  ne 
pas  négliger  ce  dernier  lieu  ,  &  pren- 
dre foin  d'y  envoyer  des  Barques  pour 
le  paffage  des  Caravanes.  Il  ajoutoli 


loas. 


498  Histoire  générale 

£kv£.  qu'il  feroit  plus  aifé  de  foutenir  un 
,-,-  établiffement  à  Dramanet  qu'à  Kay- 
gnu ,  parce  qu  ici  la  parefle  des  Sara- 
kolez  rendoit  les  proviiions  toujours 
rares  ;  de  forte  que  dans  toutes  les  fup- 
pofitions  ,  il  étoit  néceffaire  d'avoir 
lin  Fort  à  Dramanet,  ne  fut-ce  que 
pour  fournir  des  provifions  à  l'autre. 
Autres  rai-  D'ailleurs  il  faifoit  obferver  que 
dans  les  tems  mêmes  oii  la  rivière  eftr. 
la  plus  baffe  ,  il  y  a  toujours  devant 
Dramanet  un  Canal  d'une  demi- 
îieue  de  largeur  ,  avec  fix  ou  fept 
pieds  d'eau  ;  ce  qui  fiiffifoit  paur  les 
Barques ,  au  lieu  que  la  rivière  étant 
trop  large  à  Kaygnu  ,  il  y  avoit  à  pei- 
ne affez  d'eau  pour  les  Canots  :  enfin 
que  fi  les  François  vouloient  pouiTer 
leur  commerce  dans  le  Pays  de  Bam- 
buk,  il  falloit  abfolument  qu'ils  euf- 
fent  deux  ou  trois  poftes  fortifiés  fur 
la  rivière  de  Falemé ,  particulièrement 
à  Kaygnura  ;  ce  qui  établiiToit  enco- 
re lanéceiîité  d'un  Fort  à  Dramanet  > 
pour  les  provifions.  Kaygnura  eil  11- 
tué  dans  un  lieu  fort  avantageux  ,  & 
dépend  d'un  Peuple  ami  des  François. 
Il  n'eft  qu'à  dix-huit  ou  vingt  lieues 
de  Dramanet  par  terre  >  fans  être 
beaucoup  plus  éloigné  par  eau.  C'eli 
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ce  qui  a  fait  prendre  enfin  le  parti  d'y       brue 
bâtir  un  Fort  fous  le  nom  de  Saint 
Pierre  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 

Il  paroît  par  toutes  ces  raifons  qu'un  en^t°^ear'd« 
EtablilTement  à  Kaygnu  a  toujours  été  Kaygr.u, 
regardé  comme  un  objet  fort  impor- 
tant pour  le  commerce  des  François 
fur  le  Sénégal.  AufTi  Brue  n'avoit-il 
pas  ceffé  de  preffer  la  Compagnie  ,  de- 
puis fon  premier  voyage  au  Royaume 
de  Galam  en  1697.  L'Ifle  de  Kaygnu, 
ou  Kaygmaux  ,  comme  Labat  l'a  cor- 
rompu dans  fa  Langue  ,  eft  fituée  dans 
la  rivière  du  Sénégal ,  un  peu  au-def» 
fous  des  Cataractes  de  Felu ,  &  20 
lieues  au-deffus  de  Mankanet.  Sa  Ion» 
gueur  ell:  d'environ  une  lieue  ,  &  dans 
les  plus  grandes  inondations  l'eau  ne 
couvre  que  fa  pointe  Efl.  Les  Pays 
voifms ,  habités  par  les  Nègres  ,  font 
bien  cultivés ,  &  fourniffent  beaucoup 
de  provifions.  Mais  le  principal  a  van-  Situation  a^ 
tage  de  fa  fituation  eft  d'avoir  à  l'op-  S^^c- SÏ^ 
pofite  une  Ville  du  même  nom  ,  où  les 
Mandingos  &  les  autres  Marchands  de 
Tombuto,  de  Bambara  Kana  ,  &  de 
plufieurs  autres  contrées  à  TElî  &  à 
î'Eil-Sud-Eft,  ne  manquent  jamais  de 
s'arrêter  avec  les  efclaves  qu'ils  ame=> 
nent  de  l'intérieur  des  terres  ,  pour  les 
conduire  fur  la  rivière  ds  G  âxnbra ,  oti 
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lis  les  vendent   aux  Anglois.   On  cri 
doit  conclure  de  quel  avantage  il  fe- 
'  roit  de  pouvoir  intercepter  ces  Mar- 

chands &  leur  faire  perdre  l'envie  d'al- 
ler plus  loin  ,  en  leur  fourniffant  ici 
des  marchandifespour  leur  or  ,  leurs 
efclaves  &  leur  ivoire.  On  compofe- 
Avamage    roit  a  veceux  d'autant  plus  facilement, 

que  les  Fran-  r        '..   ^  '  ^       ^ 

çois  en  peu-   ^"^  ^c  leroit  leur  épargner  près  de 
vent  tirer  au   deux  cens  licucs  OUI  leur  relient  à  fai- 

préj'idice  des  •    r      »  i-      ^  ^-iT  a        '    •     r 

iingiois.  rejulqu  aux  htaDiillemens  Angiois  lur 
la  rivière  de  Gambra.  Outre  une  nou- 
velle ouverture  pour  le  débit  de  fes 
marchandifes  ,  la  Compagnie  feroit 
alTurée  de  trouver  tous  les  ans  une 
groffe  quantité  d'or,  &  depuis  quinze 
cens  jufqu'à  deux  mille  efclaves.  A  la 
vérité  les  Anglois  ont  porté  le  prix 
des  efclaves  trois  ou  quatre  fois  plus 
Haut  qu'il  n'étoit  anciennement,  dans 
la  vue  de  ruiner  le  commerce  de  Fran- 
ce. Mais  que  deviendroit  le  leur  fur 
la  Gambra  ,  fl  la  fource  en  étoit  cou- 
pée à  la  diilance  de  deux  cens  lieues  t 
Ils  feroient  peut-être  obligés  d'abaa- 
donner  tous  les  EtabliiTemens  qu'ils 
ont  fur  cette  rivière. 

On  convient  que  ce  commerce  avec 
les  Mandingos  ne  peut  procurer  des 
efclaves  que  de  Bambara.  Mais  il  eft 
certain  que  ces  Nègres  iont  les  meii- 
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leurs  de  l'Afrique  pour  le  travail  ;  qu'ils  brue. 
font  robuftes  ,  dociles  &  fidèles  ;  enfin 
qu'ils  ne  font  pas  fujets ,  comme  la  plu- 
part des  Nègres  de  Guinée,  à  fe  defef- 
pérer  de  leur  condition  ,  jufqu'à  vou- 
loir s'en  délivrer  par  la  mort  ou  par 
la  fuite. 

Le  fieur  Courbe  que  Brue  eut  pour  ,  ^^  f^i" 

ç,  j-  V  •     •    1        1  VI    dem-ute  en- 

bucceiieur  en  1702 ,  luivit  le  planqu  11  corefansexé- 
lui  avoit  laifîe  ,  &  n'épargna  rien  pour  <:"ti°^- 
engager  la  Compagnie  à  bâtir  un  Fort 
à  Kaygnu.  Mais  il  fut  rappelle  avant 
l'exécution  ;  &  le  fieur  Mufielier ,  qui 
prit  fa  place  en  17 10 ,  écrivit  fi  forte- 
ment contre  ce  projet  :,  qu'il  parvint  à 
le  faire  abandonner.  Brue  ayant  repris 
l'emploideDiredeur  général  en  1714, 
rentra  aufli-tôt  dans  toutes  fes  ancien- 
nes vues  &  renouvella  fes  efforts  pour 
les  faire  goûter ,  fans  y  avoir  pu  jamais 
réufiir.  Il  drefia  en  1727  un  Mém.oire 
daté  du  Fort  Saint  Louis  le  vingt-fept 
de  Février ,  où  toutes  fes  raifons  fu- 
rent réunies  avec  beaucoup  de  force, 
mais  avec  aufii  peu  de  fuccès.  On 
trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Recueil 
les  remarques  de  quelques  autres 
Voyageurs  fur  l'état  actuel  du  com.* 
merce  de  France  en  Afrique. 

i7/2  du  Toim  huitième. 
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&  Sierra  Leona  y  309 

Chap.  II.  Voyage  en  Lyhie  ^ particulie- 
\  rement  au  Royaume  du  Sénégal ,  fur 
:  '  le  Fleuve  Niger ,  3  9  ^ 

Chap.  III.  Voyage  dujieur  André B rue  ^ 

au  long  des  Côtes  Occidentales  d^Afri" 

que,  .  _  .  .    4.19 

Parag.  I.  Differens  entre  Brue  &  le  Da- 

mel ,  Roi  de  Kayor ,  , .  .  425 

Parag.  II.  Voyage  par  terre  de  Rufifco 

au  Fort  S.  Ldids ^  -Ju  *.Vl\  ."  ''I  .•  43  J 
Parag.  III.  Route  de  Rufifcç  â  Biyutt y 

&  du  Fort  S.  Louis  À  Kayor  ^fuiv-an^ 

Barbot ,  .462 

Parag.  IV.  Révolution  du  Royaume  de 

Kajor  en  16^')  ^  463 
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TABLE 

Des  Chapitres  &    Paragraphes» 
contenus  dans  le  VIII.  Volume. 

Chap.  IV.     J~\  Efcription  de  la  /7- 

M  ^  vicrc  du  Sénégal ,  n- 

ne  des  Mémoires  de  M.  Brue  ,  ou  l'on 

tx aminé  Ji  cette  rivière  eji  le  Ni^eroiL 

un  defes  bras  ,  I 

Parag.  II.  Recherches  fur  le  Niger ,  où 
Von  examine  Ji  les  rivières  du  Sénégal 
&  de  G  ambra  en  font  des  bras  ,        31 

Chap.  V.  Premier  Voyage  du  Sieur 
Brue  fur  h  Sénégal  en  1 697  ,  45 

Parag.  II.  Remarques  fur  la  Nation  des 
Foulis  ^fur  kur  Pays  &  fur  Uur  Gou- 
vernement y  81 

Chap.  VI.  Second  Voyage  du  Sieur 
Brue  fur  le  Sénégal  jufqu  an  Royau^ 
me  de  Galam  ,  en  1698  >  96 

Parag.  II.  Obfervaticns  fur  le  Royaumt 
de  Galam  &  fur  Us  découvertes  des 
François  au-delà  ,  avec  quelques  re- 
cherches fur  le  Pays  de  Tombuto  ,125 

Chap.  VII.  Différends  entre  les  Frant- 
çois  &  les  Anglois  pour  le  Comnurce 
de.  la  Rivière  de  G  ambra .  1 47- 


5o§  TABLE  DE?  CHAPITRES 
Chap.   VIII.   Foyage  du  Sieur  B rue 

d' Alhreda  à  Kachao ,  178 

Chap.  IX.  Voyage  du  Sieur  Brue  aux 

IsLes  de  Biffao  &  des  Bijfagos  ,  113 
Parag.  II.  Defcriptiondc  VIsLe  deBiJfao 

&  des  ufages  du  Pays ,  233. 

Parag.  III.  Voyage  dans  Vlsle  de  Bu- 

lam  f  247 

Parag.  IV.  Voyage  à  Ka\_tgut ,  une  des 

Jsles  de  Biflagos ,  268 

Parag.  V.  Afuires  de  Biffao ,  280 

Parag.  VI.  Voyage  de  Geves  ,  avec  une 

defcription  hijlorique  &  géographique 

des  Pays   &  des  Isles  jufqud  Sierm. 

Leona ,  291 

Parag.  VII.  Supplément  au  Voyage  de 

Biffao ,  par  un  Voyageur  anonyme  ^ 

320 
C«HAP.  X.  Entrcprife  pour  découvrir  U 

Lac  de  Kayor  en  IJl^  ,  avec  des  ob-^ 

ferv adons  fur  le  Commerce  de  Gorée  , 

333 
Parag.  II.  Obfervations  fur  le  commerce 

de  Gorée  ,  3  47 

Chap.  XI.  Troifiéme  Voyage  du  Sieur 

Brue  fur  le  Sénégal ,  361 

Parag.  II.  Obfervations  fur  la  gomme  du 

Sénégal  &  fur  fon  commerce  ,  402 
Chap.  XII.  Etat  des  Pays  au  Nord  die 

Sénégal ,  d'où  Von  tire  la  gomme  y 

414 
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ChAP.  XIII.  Relation  de  la  découverte 
du  Royaume  de  Bambuk  ou  BambouCy 
&  dejes  mines  d'or ^cn  ijiG ,    445 

Parag.  il.  Suite  des  affaires  du  Comptoir 
François  à  Mankanety  45  c) 


Fin  de  la  Table  des  Cliapitres, 
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AVIS 

Au  Relieur  y  pour  placer  Ies> 
Cartes  géographiques. 

TOME    V, 

CPagv 
Artc  du  Golfe  de  Bengale  ^    277 

2  Carte  de  Vlsle  de  Java,  deSumatra\ 
Bornéo  y  Détroits  de  la  Sonde  ^  &c, 

308 

3  Carte  des  Côtes  de  Cochinchine  ,  Tun^ 
quin  ,  &  partie  de  celles  de  la  Chine  , 

520 

4  Cartes  des  Istes  du  Japon  &  Prefqu  ''if- 
les  de  G  or  le ,  avec  les  Côtes  de  la  Chi" 
ne^  &c.  458 

K   Cartes  des  Isles  Philippines  ,  Cclebes 
&  Moluques-y  425 

T  O  M  E    V  L 

6  Cartes  des  IsUs  de  Canaries  5  Î45 

y   Carte  de  Vlsle  de  Ténerife ,  176 

^   Carte  des  Isles  de  Madère  &  de  PortO" 

Santo  ^  2.yof: 

T  O  M  E    Vît. 

9  Cap  des  Isles  du  Cap  Verd-y  J 


ÏO  Plan  de  la  Vilh  &  Fort  de  S,  Jaga^ 

165 

1 1  Isle  de  Mal ,  vue  de  VîsU  de  S,  Jago  , 

Havre  de  Praya  ,  144 

1 2  Isle  &  Baye  de  S.  V^tncent ,  28a 

1 3  Carte  de  la  Côte  Occidentale  d"" Afri- 

que ,  depuis  le  Cap  Blanco  jufquà 
Tanit  ^  309 

14  Carte  d^une partie  de  la  Cote  d* Afri- 

que depuis  Tanit  jufquà  la  rivière. 

du  Sénégal ,  338 

1  5  Plan  de  la  Baye  de  Vlsle  d'Arguim  , 

321 

16  Plan  du  Fort  d-Arguim^  ,  360 

17  Plan  de  Portendic ,  appelle  auffiVoX' 

todali,  Portudaddi,  Penia,  &c, 

365 

18  Plan  de  VIsh  de  Gorèe  ,  avec  fes  for- 

tifications ,  communiqué  par  Mef- 
Jieurs  de  la  Compagnie  des  Indes  , 

379 
ip  Plan  de  Pis  le  de  Goret  par  le  jîeur 

Compagnon^  380 

â.0  Carte  des  Pays  voijîns  de  la  rivier& 

du  S  énegal  &  de  la  G  ambra ,     43  i 

TOME     V I  I L 

2 1  Cours  de  la  rivière  de  Sanaga  ou  di£ 
Sénégal^  I 

3^  Carte  de  Pejitxée,  de  la  riv'ure  du  Sit 
uegalj, 


2,3  I^^^  ^^  S'  Louis  au  Sénégal ,  &  Fort 
S.  Jofeph,  ^ 

24  P/an  du  Fort  S.  Louis  dans  VIsh  de. 
Sanaga  ou  du  Sénégal .  1 1 

2  5  Cours  de  la  rivière  du  Sénégal ,  de- 
puis fon  embouchure  jufqu  au  De^ 
fin,  45 

26  Cours  du  Sénégal,  depuis  le  Defirt 

jufqu  à  risle  du  Morfil  ^  &c.      96 

■  27  Carte  du  cours  de  la  rivière  de  Fale- 

mé  dans  le  Pays  de  Pambuk ,  &c, 

28  Côte  d'Afrique  ,  &  les  Isles  compri- 
Jes  entre  le  Cap  Rouge  &  la  rivière 
de  Nugno ,  .  2 1 J 

Nota.  Les  cinq  Cartes  cotées  Sup- 
plément au  Fome premier  ,  doivent  être 
placées  à  la  fin  du  Tome  quatrième. 
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AVIS 

Au  Relieur ,  pour  placer  les 

Figures. 

T  O  M  E    V. 

jr  Pag. 

rV.    V      Uedu  CapdiBonnt-Ef. 
pirancc ,  139 

VI.  Double    vue     du    Cap     Verd, 

346 

XII.  ly&uxvùesduCapVerdy  i 

XVI.  Supplices  du  Japon  ^  475 

XVII.  Marche    militaire    du   Japon  ^ 

484 

XVIII.  Feflin  du  Gouverneur  dz  Moc-^ 

ka y  401 

T  O  M  E    V  r. 

ni.   Viie  de  ïïunchal ,  Capitale  dû 

Madère,  268 

VII.  Double  vue  du  Pic  deTintrifey 

217 
XV.   Cave  fipulcr aie  des  Guanches  , 

TOME    VIL 

Y.  Fùc  de  Ruffco  y,  43.5 


IX .  Habits  des  Nègres  du  CapVerd.^ 

438 

XI.  Hommes  &  ftmmes  de  Vlsle  d& 

Saint-Jean  dans  leurs  habits  y 

245 

XIII.  Hommes  &  femmes  de  Vlsle  de 

Saint  Jean  ,  242 

XIX.    f^ûe  de  Porto  Grande  dans  l'Is- 

le  S aint  y incent  ^  274 

XXI.    Vue  de  Vlsle  Saint-Philippe  & 

defon  Volcan,  216 

XXIV.   Guiriot  ou  Nègre  jouant  du  ba^ 

Info  y  466 

TOME     V  î  I  L 

'    r.  Vue  de  la  Rade  de  Vlsle  de  Go" 

fée,  ^  347 

jfl.  Plan   de   Vlsle   James  fur  la 

G  ambra,  r^j 

"VIII .  Nègres grimpans  fur  les  arbres ,. 

X .  Arabes  &  Mores  montés  fu  leurs 

chameaux  ,  3-7^  ■ 

XIV.  Vue  d'une  Ville  des  Foulis  & 
defes  plantations  ,  83 

XX.   Vue  de  la  Ville  &  du  Fort  de 
Kachao    du    côté   du   Nord^ 

204 

XXII,  Femmes  de  Ka:^egut  en  diffe- 

rcns  habits  ^  280 


XXIII.  Nègres  de  Kachao  &  de  Bijfao  ; 
préparant  la  racine  de  ma- 
nioc f.  1 5^ 

Nota.  Les  tranfpofitions  n'empê- 
chent pas  que  le  rapport  des  numéro 
fies  Cartes  &  des  Figures  avec  la  page 
indiquée ,  ne  loit  exaâ:.  On  n'a  pu  gar- 
der plus  d'ordre ,  parce  que  les  Plan- 
ches ne  font  pas  forties  en  même  tems 
des  mains  des  Graveurs. 


SECOND  AVIS 

Aux  Relieurs ,  pour  l'ordre  à^% 
Figures  par  rapport  aux  tranf- 
pofitions des  numéro, 

I.  Tom,   8.  page  J47 

II.  Tom.    8.  page  155 

III.  Tom.  6.  page  268 

IV.  Tom,    5.  paiie  139 
V.  Tom.   j.  page  433: 

VL  Tom.  <).  page  346^ 

VII.  Tom.  6.  page  iij 

VIII.   Tom.  8.  page  237 

IX.   Tom  j,  page  43^ 

X.    Tom.  8.  pag^  37'^ 

XI.  Jom,  7.  page  245 


XIT.  Tom.   5.  page  1 

Xllf.    Tom.  7.  page  24i 

XIV.   Tom.   8.  page  83 

XV.  Tom.  6.  /'^g's  254 

XVI.  Tom.   5.  /jj^e  475 

XVII.    Tom.    «}.  /J^or^  484 

XVIII.    Tom.    5.  /^^^^  401 

XIX.    Tom.   7.  /7^^<r  274 

XX.   Tom.   8.  /^^o'g  204 

XXI.    Tom.   7.  /'^^e  216 

XXH.   Tom,  8.  /^^^e  280 

XX m.   Tome  8.  /'.r^'^  199^ 

XXIV.   Tom,  7.  /;^^e  466 
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